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connaifTances  ;  &  tant  par  les  reftes  des  fcien* 
ces  qui   furent   anciennement  cultivées  dans 
ce   pays  ,  que  par  les  débris  des  arts  qui  y 
furent  pratiqués  ,  Ton  peut  conjeâurer  que 
c'eil  la  première  contrée  où  les  hommes  aient 
fait   quelque  progrès  confidérable  dans  cette, 
carrière.  On  vanta  de  bonne  heure  la  fageife 
de  rOricnt.  Toutes  les  nations  éloignées  tour- 
naient fans  cefTe  leurs  regards  vers  ces  lieux 
enchanteurs  d*oii  partait  pour  eux  le  premier 
rayon  de  TaAre  bienfaifant  qui  fécondait  leur  4 
fol  :  c*eil-là  que  tous  les  hommes  de  génie 
accouraient  pour  y  étudier  les  véritables  lois 
de  Torganifation  fociale.  Cefl  dans  ces  con- 
trées que  font  nées  la  plupart  des  opinions  qui 
nous  gouvernent  :  c'eft  de-là  que  font  forties 
ces  idées  religieufes  qui  ont  influé  fi  puifTam- 
xnent  fur  notre  morale  publique  &  particu- 
lière, fur  notre  civilifation  &  fur  nos  gouver* 
nemens.  Il  efl  donc  intéreffant  de  connaître 
les  lieux  où  ces  idées  prirent  naiffance  ,  les 
ufages  &  les  mœurs  dont  elles  fe  compofèrent , 
Tefprit  &  le  caraâère    des    nations   qui   les 
ont  confacrées  ;  il  efl  intérelTant  d*examiner 
jufqu*â  quel  point  cet  efprit ,  ces  mœurs ,  ces 
ufages  fe'font  altérés  ou  confervés  ;  de  recher- 
cher  quelles  ont  pu  être  les  influence»  du  cli- 
mat ,  les  effets  du  gouvernement  »  Les  caufes 
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Aes  habitudes ,  en  un  mot ,  de  juger  par  Tëtat 
préfent  ,  quel  fut  Tétat  des  tems  pafî^s. 

Parmi  ces  terres  antiques  couvertes  des 
monumens  de  tous  les  arcs ,  les  voyageurs  ont 
diftinguë  fur-tout  la  Syrie  où  fut  o'aboïd  placé 
le  berceau  du  genre  humain  ,  &  fur  lequel  le 
fer  du  defpotifme  ne  cefTe  depuis  long-tems 
d*accumuler  les  débris.  Hérodote  ,  qui  écrit 
fouvent  pour  les  enfans ,  mais  plus  fou  vent  en- 
core pour  les  philoi'ophes ,  nous  a  laifTé  une 
histoire  întéreiTante  de  Tancienne  Syrie.  Richard 
Pockoke  &  les  autres  voyageurs  modernes  qui 
ont  viHcé  &  décrit  cette  belle  contrée  ,  ont  , 
fait  un  préfent  encore  plus  riche  à  la  litté- 
rature. I/abrégé  de  Thistoire  générale  des 
voyages  en  A(ie  ferait  incomplet  ,  fi  nous  né- 
gligions d^extraire  de  leurs  récits  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  faire  connaître  â  nos  leâeurs  un 
pays  n  renommé. 

En  fortant  de  TÈgypte  par  Vifthme  de  Sues , 
fî  Ton  fuit  le  rivage  de  la  Méditerranée  ,  l'on 
entre  dans  une  féconde  province  des  Turcs , 
connue  parmi  nous  fous  le  nom  de  Syrie.  Elle 
est  bornée  à  l'Orient  par  TEuphrate  &  l'Ara- 
bie déferte  ,  &  au  couchant  par  la  Méditer- 
ranée :  elle  a  été  anciennement  partagée  en 
plufîeurs  provinces  dont  les  bornes  6c  les  noms 
ont  perpétuellement  varié.  Quelques-uns  re- 
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gardent  la  Palefline  comine  faifaht  partie  clâ 
la  Syrie  :  la  Phéhicie  formait  un  autïe  difiriâ. 
On  y  trouve  de  grandes  montagnes ,  des  riviè- 
res confidërables ,  des  pays  fertiles  &  des  de- 
ferts.  Pendant  qu*un  froid  âpre  glace  leâ  fom* 
mets  du  Taurus  «  que  le  Liban  &  rAnti-Liban 
font  couverts  de  neige ,  que  lërededè  la  Syrie  « 
fans  vent  &  fans  ombrage  «  languit  fous  une  cha- 
leur étouffante  qui  àfFaiHe  les  éfprits  &  les 
corps ,  un  air  frais  circule  entre  les  collines  qui 
foutiennent  les  hautes  montagnes  ,  fuit  les 
bords  du  fleuve  Oronte  ,  &  vivifie  les  habitans 
de  ces  contrées  délicieufes. 

Quand  on  jète  les  yeux  fur  là  carte  de  la 
Syrie,  on  obfer.ve  que  ce  pays  n*efl:,  en  quel- 
que forte  ,  qu*une  chaîne  de  montagnes  ,  qui , 
d*un  rameau  principal  fe  diflribue  à  droite  Sc 
â  gauche  en  divers  fens.  La  vue  du  terrein 
eft  analogue  â  cet  expofé.  Ces  montagnes ,  en 
changeant  de  niveaux  &  de  lieux ,  changent 
àùflî  beaucoup  de  formes  &  d*à(peâs.  Entre  | 
Àlexandrette  &  TOronte,  les  fapins,  les  më- 
lèfes  ,  les  chênes  ,  les  buis ,  les  lauriers  ,  les 
ifs  &  les  myrthes  qui  les  couvrent ,  leur  don* 
nent  un  air  de  vie  qui  déride  le  voyageur  at- 
triflé  de  la  nudité  du  défert.  Les  rameaux  in- 
férieurs qui  vont  dans  lé  nord  d'Alep  ,  n'of- 1 
frent ,  au  contraire  >  que  dès  rochers  blanchâ- 
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|tres  fans  verdure  &  fans  terre.  Vers  le  Liban  ^_ 

^  les  montagnes  s'élèvent ,  &  cependant  fe  cou-    %' '»•- 
vrent  en  beaucoup  d'endroits  d'autant  de  terre 
[qu'il  en  faut  pour  devenir  cultivables  à  force 
[d'industrie  &  de  travail. 

En  quittant  le  pays  des  Drufes  ,  Jes  mon- 
[tagnes  perdent  de  leur  hauteur  &  de  leur  af- 
périté,  &  deviennent  plus  propres  au  labou- 
[rage  ;  mais  en  s'avançant  vers  la  Judée  t  elle» 
fe  dépouillent,  reffèrent  leurs  vallées,  devien- 
nent fèches  ^  raboteufes ,  &  finiffent  par  n'être 
plus  f  fur  la  mer  Morte,  qu'un entalTement de 
roches  ffiuvages  pleines  de  précipices  &  de  ca- 
vernes. 

L»  vue  des  lieux  atteftent  que  le  point  le 
plus  élevé  de  toute  la  Syrie,  eil  le  Liban, au 
fud-eft  de  TripoH  :  le  Liban  préfente  tout  le 
fpeâacle  des  grandes  montagnes  :  on  y  trouve 
à  chaque  pas  ces  fcènes ,  où  ia  nature  déploie  « 
tantôt  de  l'agrément  ou  de  la  grandeur ,  tan- 
tôt de  la  bifarrerie  ,  toujours  de  la  variété  ;  ^ 
Tobfervateur  curieux  fe  tranfporte  jtafqu'à  ces 
(ommets  qui  bornent  fa  vue ,  rimmenHié  de 
l'efpace  qu*il  découvre ,  devient  un  fujet  4*ad-' 
miration  ;  mais,  pour  jouir  entièrement  de  U; 
majeilé  de  ce  ipeâacle ,  il  faut  fe  placer  fur  la, 
cime  même  du  Liban  ou  du  Sannin,  Là ,  de 
toutes  part$  s'étend  un  horizon  fans  bornes  ^ 
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là,  par  un  tems  clair,  la  vue  s*égare  &  fur  le 
défert  qui  confine  au  golfe  Perfique  &  fur  la 
mer  qui  baigne  TEurope.  L*ame  croie  embraf- 
fer  le  monde. 

Lorfque  le  voyageur  parcourt  l'intérieur  de 
ces  montagnes  ,  rafpérité  des  chemins ,  la  ra- 
pidité des  pentes ,  la  profondeur  des  précipi- 
ces commencent  par  TefFrayer  :  bientôt  Ta- 
dreiTe  des  mulets  qui  le  portent  le  rafTure ,  &  il 
examine  à  fon  aife  les  accidens  pittorefques  qui 
fe  fuccèdent  pour  le  diitraire.  Là  ,  comme  dans 
les  Alpes ,  il  marche  des  journées  entières  pour 
arriver  dans  un  lieu  qui ,  dès  le  départ  ,  efl 
en  vue  ;  il  tourne  ,  il  defcend ,  il  côtoie  , 
îl  grimpe ,  Se  dans  ce  changement  perpétuel 
de  fîtes ,  on  dirait  qu'un  pouvoir  magique  va- 
rie à  chaque  infiant  les  décorations  de  la  fcène. 
Les  habitans^de  ces  montagnes  préfèrent  ce 
féjour  à  celui  des  plus  riches  plaines  ,  parce 
qu'il  les  met  à  l'abri  des  vexations  des  Turcs. 
Cette  iécurité  leur  paraît  un  bien  fi  précieux , 
qu'ils  ont  déployé  dans  ces  rochers  une  induf- 
trie  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
A  force  d'art  &  de  travail  ,  ils  ont  contraint 
un  fol  rocailleux  à  devenir  fertile.  Prefque  tou- 
tes les  montagnes  préfentent  Tafpeft  d'un  ef- 
calier  ou  d'un  amphithéâtre, dont  chaque  gra- 
din eft  un  rang  de  vignes  ou  de  mûiiers.  On 
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oublie  alors  qu'on  efl  en  Turquie  ;  ou  fi  on 
le  le  rappelé ,  c'efl  pour  fentir  plus  vivement 
Combien  efl  puifTante  Tinfluence  même  la  plus 
[égère  de  la  liberté.  ^ 

Le  midi  de  la  Syrie  ,  c*efl:-à-dire ,  le  bafBti 
lu  Jourdain  efl  un  pays  de  volcans  :  les  four- 
bes bitumineufes&foufrées  du  lac  Afphaltite, 
les  laves,  les  pierres-ponces  &  les  bains  chauds 
trouvent  que  cette  vallée  a  été  le  fiége  d'un  feu 
|ui  n'eftpas  encore  éteint.  On  obferve  qu'il  s'é- 
ïhappe  fouvent  du  lac  des  nuages  de  fumée, 
qu'il  fe  fait  de  nouvelles  crévafTes  fur  ces 
rivages.  Les  tremblemens  de  terre  fe  font  en- 
:ore  quelquefois  fentir  dans  ce  canton  ;  la  côte 
général  y  eft  fujète.  De  nos  jours ,  en  1759  » 
ri  en  efl  arrivé  un  qui  a  caufé  les  plus  grands 
ravages  :  on  prétend  qu'il  tua  dans  la  vallée 
le  Balbek  plus  de  vingt  mille  âmes  dont  la 
[perte  ne  s'efl  point  réparée. 

La  Syrie  partage  avec  l'Egypte ,  la  Perfe  & 
Iprefque  tout  le  midi  de  l'Afie  ;  un  autre  fléau- 
non  moins   redoutable  ,   les  nuées  de  faute- 
relies  dont  les  voyageurs  ont  parlé.  La  quantité 
|de  ces  infeftes  efl  une  chofe  incroyable  pour 
[quiconque  ne  l'a  pas  vue  par  lui  -  même   ;  1» 
terre  en  efl:  couverte  fur  un  efpace   de  plu- 
jfîeurs  lieues  :  on  entend  de  loin  le  bruit  qu'el- 
|l€s  font  en  broutant  les  herbes  &  les  arbres. 
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^  comme  d*une  armée  qui  fourrage  à  la  dd-i 
robée  :  on  dirait  que  le  feu  fuit  leurs  traces. 
Par-tout  ou  leurs  légions  fe  portent  ,  la  ver- 
dure  difparaît  de  la  campagne  comme  un  ri- 
dçau  que  Ton  pUe  i  lor(que  ces  nuées  de  sau- 
terelles prennent  leur  vol  pour  i'urmontçr  queU 
que  obftacle  ou  traver(er  plus  rapidement  un 
fol  déCert ,  on  peut  dire ,  à  la  lettre  ,  que  le  ciel 
en  eilobfeurci.  Heurçufement  que  ce  fléau  n^eil 
pas  trop  répété  ;  car  il  n*en  eft  point  qui  amène  2 
auili  fûrçment  la  famine  &  les  maladies  qui 
la  fuivent.  :  quand  elles  parailTent  fur  lesfron-. 
tières  du  pays  cultivé  ,  les  habitans  s'efforcent  1 
de  les  détourner ,  en  leur  oppofant  des  torrens, 
de  fumée  ;  ils  creufent  aufli  des  foiTes  où  il 
s'en  enfévelit  beaucoup  ;  Toifeau  appelé  Su' 
mat-mar ,  &  qui  reiTemble  beaucoup  au  Lo- 
riot ,  les  fuit  en  troupes  nombreufes  »  comme 
celles  des  étourneaux ,  &  non-feulemeot  il  en 
mange  à  fatiété  ,  mais  il  en  tue  tout  ce  qu'il  | 
tn  peut  tuer.  Audi  les  payfans  le  refpeâent^ 
ils  ;  &  Ton  ne  permet  en  aucun  tems  de  le  tirer. 
Quand  les  vents  de  fud  Ôc  de  fud-ed  foufflent  , 
ils  chaflent violemment  les  nuages  de  fauterelles 
fur  la  Méditerranée  «  &  ils  les  y  noyent  en  li 
grande  quantité,  que,lorfque  leurs  cadavres 
font  rejetés  fur  le  rivage  ,  ils  infeâent  Tait 
pendant  pluiieurs  jours  à  une  grande  dii^anct^. 


DES    VOYAGES.  9 

[On  préfume  aifëment  que  dans  un  pays  auiïi 
;ndu  que  la  Syrie ,  la  qualité  du  fol  n'eft  pas    Sjrri«, 

[r-tout  la  même.  En  général  ,  la  terre  des 
mtagnes  efl  rude  ;  celle  des  plaines  ell  grafT^ 
annonce  la  plus  grande  fécondité.   PrçfquQ 

Ir-tout  la  terre  eft  brune  6ç  reffemble  à  un 
;ellent  terreau  de  jardin.  Les  pluies  d*hiver 
font  des  boues  profondes;  & ,  lorfcjue  TétQ 
rient  Ja  chaleur  y  çaufe,  comme  en  Egypte» 

[s  gerçures  qui  ouvrent  la  terrç  à  pluiieuri 
ïds  de  profondeur,  , 

On  ne  trouve  guère  eri  cç   pays  que  des 

liiTeaux.  A  peine  VOrome  &  le  Jourdain  % 

ii  font  les  plus  çonfîdérables  ,  ont'ils  à  leur 

ibouchu^e  soixante  pas  de  canal  ;  les  autres 

méritent  pas  qu*on  en  parle  ;  ce  ne  font 

ie  des  torrens  à  cafcade ,  &  Ton  conçoit  quâ^ 
montagnes  qui  les  fournifTent ,  n'étant  qu*^ 

lux  pas  de  la  rr^er  ,  leurs  eaux  n*ont  pas  la 
is  de  s^afTembler  dans  de  longues  vallées 

)ur  former  des  rivières  :  toutes  ces  eaux  ont; 

Irmé  divers  lacs  qui  contiennent  pluiieurs  ef-i 

kes  de  poifTons  étrangers  aux  nôtres. 

iLe  feu!  lac  Afphaltite  ne  contient  rien  de; 

Ivant  ni  même  de  végétant.  On  ne  voit  ni 

jrdure  fur  fes  bords,  ni  poiffon  dans  fes  eaux } 
lis  il  e(l  faux  que  fon  air  fcit  empefl:é,ai^ 

|int  (^ue  les  oifeaux  ne  puifTent  le  tr^verf^x 
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impunément.  II  n*eil  pas  rare  de  voir  des  hil 
rondelles  voler  à  fa  furface  ;  la  vraie  caufe  (i( 
rabfence  des  végétaux  &  des  animaux  ,  eftl^j 
falure  acre  de  fes  eaux ,  infiniment  plus  fbntl 
que  celle  de  la  mer  :  tous  lesi  environs  fon| 
remplis  de  mines  de  fel  gemme.  On  trouv^ 
audi  fur  ce  rivage  une  grande  quantité  dJ 
morceaux  de  bitume  &  de  foufre  dont  les  Ârïl 
bes  font  un  petit  commerce  :  enfin  ,  Ton  y  voL 
d*efpace  en  efpace  des  blocs  informes ,  qut| 
des  yeux  prévenus  prennent  pour  des  flatue 
mutilées ,  &  que  les  pèlerins  ignorans  &  fu| 
perflitieux  regardent  comme  un  monument  d^ 
l'aventure  de  la  femme  de  Loth. 

On  eft  afTez  généralement  dans  Topinion, 
que  la  Syrie  eft  un  pays  très-chaud  ;  mais  cettfi 
idée ,  pour  être  exaâe ,  demande  des  diftincJ 
tions  ;  i°.  à  raiibn  des  latitudes  ,  qui  ne  lai{| 
fent  pas  de  différer  de  cent  cinquante  lieue| 
du  fort  au  faible  ;  en  fécond  lieu  ,  à  raifon  à\ 
la  divifion  naturelle  du  terrein  en  pays  bas 
plat ,  &  en  pays  haut  ou  des  montagnes  ;  cetia 
divifion  caufe  des  différences  bien  plus  fen/i| 
blés.  On  doit  établir  deux  climats  généraux, 
Tun  très-chaud ,  qui  efl  celui  de  la  côte  &  den 
plaines  intérieures  ;  Tautre  tempéré  &  pref-; 
que  fembkble  au  nôtre  ,  lequel  règne  dans  les 
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Intagnes ,  fur-eout  quand  elles  prennent  une 
taine  élévation. 

>ous  ce  climat ,  Tordre  des  faifons  eft  pref- 

le  même  qu*au  milieu  de  la  France  :  Thi- 

,  qui  dure  de  novembre  en  mars ,  eft  vif 

rigoureux  ;  il  ne  fe  pafle  point  d*année  fans 

Ige.  Le  printems  &  Tautomne  y  font  doux^< 

irété  n*y  a  rien  d*infupportable.  Dans  les 

ines ,  au  contraire  •  dès  que  le  foleil  revient 

^équateur  ,  on  pafTe  fubitement  à  des  cha* 

[rs  accablantes  ;  en  récompenfe ,  Thiver  y 

il  tempéré,  que  les  orangers,  les  dattiers , 

bananiers  &  autres  arbres  délicats  croiflent 

pleine  terre.  C*eft  un  fpeftacle  pittorefque 

ir  un  européen  ,  dans  Tripoli ,  de  voir  fous 

fenêtres  en  janvier  ,  des  orangers  chargés 

fleurs  &  de  fruits ,  pendant  que  fur  fa  tête 

[Liban  eil  hériiTé  de  frimats  &  de  neiges. 

[Par  cette  difpofition  ,  la  Syrie  réunit ,  sous 

même  ciel ,  des  climats  différens.  Si  Tart 

Inait  au  fecours  de  la  nature  ,  on  pourrait  y 

)procher  dans  un  efpace  de  vingt  lieues  les 

)duâions  des  contrées  les  plus  diflances.  Dans 

tat  aftuel ,  malgré  la  barbarie  d'un  gouver- 

lent  ennemi  de  toute  aâivité  &  de  toute 

iuftrie ,  Ton  eft  étonné  de  la  lifte  de  pro- 

lâions  que  fournit  cette  province.  Outre  le 

)ment ,  le  riz,  lefeigle,  l'orge,  les  fèves- 
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$c  le  coton  t  plante  qu*on  y  cultive  par^tou^ 
on  y  trouve  encore  une  foule  d^objets  utilij 
ou  agréables ,  appropriés  â  divers  lieux.  ' 

Le  tonnerre  a  lieu  dans  la  Syrie  comme  dajj 
le  Delta  ;  mais  il  y  a  cette  différence  entre 
deux  pays  ,  que«  dans  le  De^a  &la  plaine 
Paledine  ,  il  eft  infiniment  rare  Tété  «  &  pli 
fréquent  Thiver  ;  dans  les  deux  contrées,! 
vraie  faifon  efl  celle  des  pluies  ,  c*efl-à-dii(1 
le  tems  des  équinoxes  ,  h  fur'tout  de  celj 
d*automne:il  efl  encore  remarquable  qu'il) 
vient  jamais  des  parties  du  continent,  mais^ 
celles  de  la  mer  ;  c*efl  toujours  de  la  Méâ 
terranée  que  les  orages  arrivent  fur  le  De| 
&la  Syrie  ;  leurs  inflans  de  préférence  dans) 
journée  font  le  foir  &  le  matin  ;  ils  font 
compagnes  d*ondées  violentes ,  &  quelquefJ 
de  grêle  qui  couvrent  en  une  heure  de  tei 
la  campagne  de  petits  lacs, 

11  y  a  peu  de  bétail  dans  toute  la  Syrie  \\ 
y  remarque  une  espèce  de  chèvre  dont 
oreilles  ont  un  pied  de  long  &  une  large! 
proportionnée  ;  mais  ce  n\&.  rien  en  comp 
raifon  de  la  queue  des  moutons  fyriens  ;  elj 
efl  fi  prodigieufement  longue  ,  qu'il  la  le| 
faut  attacher  fur  des  planches  minces  porte| 
par  de  petites  rcues  :  il  efl  de  ces  queues  ^i| 
pèsent  jufqu'à  cinquante  livres* 
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.a  gatelle  &  le  lièvre  font  ici  le  gibier  le 
commun ,  &  le  chameau  Tanimal  le  plu«  Sy'»^ 
le.  La  gazelle  a  la  tête  %  la  queue  &  le  poil 
{chameau ,  le  corps  de  la  biche  6c  le  cri  des 
^vres  ;  par  les  jambes ,  qu'elle  a  plus  cour- 
par  devant  que  par  derrière,  elle  reflem» 
au  lièvre  ;  anOi  a-t-elle  plus  de  facilité  à 
intor  qu*i  defcendre  ;dans  un  terrein  uni,  - 
igèrètë  eft  médiocre  ;  elle  tient  les  oreil- 
levées  au  moindre  bruit  :  cet  animal  eftd^un 

|urel  doux  &  s*apprivoife  aifément. 

Vi  nous  remarquons  la  forme  &  la  pofîtion 

parties  habitables  de  TAfie  &  de  TAfrique , 

is  aurons  de  bonnes  raifons  pour  conHdéref 

:hameau  comme  le  plus  utile  de  tous  lest 

Imaux ,  que  les  habitans  de  ces  grands  coa- 
>ns  aient  domptés.  Dans  ces  deux  régions, 

kelques^u^s  des  plus  fertiles  diAriâs  font  fé" 

rés  Tun  de  l'autre  par  des  trajets  û  étendus 

fables  arides  ,  féjour  de  la  défolation  &  de 

fécherefTë  «  qu'ils  paraiiîent  exclwre  la  pof- 

^i'iité  de  toute  Communication  entre  ces  deux 

irties  du  monde.  Mafis  cdtnme  TOcéan  ,  <^i 
ible  d'abord  être  placé  comme  une  barrière  > 

|furmontàble  entre  les  différentes  parties  de 
terre ,  eft  devenu  par  la  navigation  utile  à 
ir  commerce  réciproque  ;  ainiïi  par  le  m(^en 
chameau ,  que  les  Arabes  nomtfienC  afvec 
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emphtise ,  le  vaifTeau  du  défert ,  on  trave 
Syrie,      les  déferts  les  plus  fauvages  ,  &  les  natii 
qu*ils    fëparent  font  en    état  de   commen 
entre  elles.  Ces  voyages  pénibles ,  imprat'i 
blés  pour  tout  autre  animal ,  le  chameau 
exécute    avec  une    étonnante    promptitud 
chargé  de  iix  ,  fept  à  huit  cents  pesant  , 
peut  continuer  fa  marche  durant  un  long 
pace  de  tems  avec  peu  de  nourriture  ou 
repos,  &  quelquefois  fans  boire  pendant  h 
à  neuf  jours.  Par  la  fage  économie  de  la  p 
vidence  ,  le  chameau  parait  formé  expre 
ment  pour  être  la  bête  de  charge  des  régi 
où  il  eu.  placé  ,  &  où  fon  fervice  eft  très 
ceiïaire.  Dans  tous  les  districts  de  TAiie  ou 
l'Afrique ,  où  les  déferts    font   très-multipli 
&  très-étendus ,  le  chameau  abonde  :  ces  paj 
lui  font  propres  ,  &  la  fphère  de  fon  aâiv 
ne  peut  s*ét6ndre  plus  loin  ;  il  redoute  égal 
ment  les  excès  de  la  chaleur  &  du  froid, 
ne  peut  fe  faire  même  au  doux  climat  de  noi 
zone  tempérée.  Comme  le  premier  commerj 
des  marchandifes  de  l*Inde  dont  nous  ayoj 
quelque  détail  authentique  ,  fut  fait  pari 
moyen  des  chameaux ,  &  comme  c'eil  en 
employant  encore  que  le  tranfport  de  ces  i 
chandifes  efld*une  (î  grande  étendue  dans  W 
.  iie  &  dans  TAfrique ,  les  particularités  relat' 
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à  ce  (ingulicr  animal  font  toutes  intëref* 
^es.  SU  quelques-uns  de  nos  lecteurs  défi- 
une  plus  ample  information  ,  &  fouhai- 
de  connaître  comment  l'induflrie  &  Tare 
l*homme  ont  fécondé  les  intentions  de  la 
|ure  ,  en  dreffant  le  c^  'm^  au,  dès  fa  naif- 
;e  ,  à  cette  vie  flftr^  ■  '    ^borieufe  à  la- 
(11e  il  efl  defliné,  u  peutconfulter  rhiiïoire 
irelle  de  Bult'^n  ,  ati.  chameau  et  droma" 
re  j  une  de:  ^>tui  éloquentes  defcriptions ,  & 
^ant  qu'on  le  peut  juj^er,  d*après  Texamen 
auiorités  qu*il  a  citées ,  une  des  plus  exac* 
qu*ait  données  ce  fameux  écrivain, 
.a  race  des  chevaux  a  dégénéré  dans  ce 
rs.  On  trouve  dans  les  montagnes  &  parmi 
rochers  quelques  hyènes  :  les  habitans  du 
rs  difent  que  cet  animal  n*attaque  jamaift 
>mme  fans  y  être  forcé  par  la  faim.  11  eft 
li  qu*il  n*a  pas  la  même  réferve  pour  les  ca- 
rres &  les  troupeaux. 

jll  eil  fans  exemple,  de  voir  dans  ces  con- 
tes un  chien  attaqué  de  la  rage  ,  &  cepen- 
jnt  rien  de  plus  commun  que  d^  voir  des 
ip«!  enragés  :  quiconque  en  eft  mordu ,  meurt 
'  "i  'ement  '"  cette  maladie.  La  morfure 
le.pens ,  au  contraire ,  n*eft  point  dange- 
ife;tous  fuient  devant  l'homme.  Ceux  même 
ii  ont  été  mordus  de  la  fcolppendre  &  du 
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■— ■— ■  feorpion  ,  en  font  quittes  pour  un  inftant  c  | 
Sjrtiè.      douleur.  -    ^ 

Entre  les  raretés  naturelles  doivent  fe  mej 
ire  les  cèdres  du  Liban ,  ces  arbres  cëlèbreJ 
objets  d*un  culte  antique  &  encore  religieul] 
ment  honorés  de  nos  jours  ,  &  deux  vallti^ 
de  fel  qui  en  font  remplies  à  une  profondeil 
qu*on  n^a  pu  fonder  ;  enfin  les  eaux  minéray 
de  Palmyre. 

Tout  indique  que  la  Syrie  eft  un  des  par 
tes  plus  anciennement  peuplés  du  globe  :  (c^ 
climat  a  toujours  été  favorable  â  la  propagj 
tion  des  êtres  auimés.  On  a  remarqué  jufqui^ 
fous  les  règnes  des  Seleucides  «  que  les  hon 
mes  y  naissaient  avec  toutes  les  proportioi 
de  la  force  ^  &  les  femmes  avec  le  germe  hetî 
feux  de  la  b<;!auté  &  des  grâces.  Les  artiftes  i 
h  Grèce  y  envoyèrent  modeler  leur  Hercui| 
-&  deiliner  les  traits  de  leur  Vénus. 

Cette  belle  nature  fe  faifait  remarquel 
jufques  dans  les  animaux.  Nos  phyiîciensoi^ 
obfervé  que  la  Syrie  efl  encore  le  pays  de  H 
iie  le  plus  favorable  en  variétés  heureufes  de! 
quadrupèdes  :  leur  robe  y  eil  audi  plus  fine! 
plus  luftrée ,  mieux  nuancée.  Il  femble  qu| 
ce  climat  reôifie  toutes  les  impetfeftions 
àdoucifTe  toutes  les  couleurs  ,  Se  ëmbéliiTe  ton 
tes  les  formes. 

CI 
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On  voit  peu  de  pays  où  les  objets  foient 
lieux  en  harmonie ,  &  qui  foient  fi  pittoref-     Syri 
|uement  peuplés  ;  rhabillement  long  &  flot- 
tant de  ces  peuples  ;  la  variété  des  couleurs 
raies  de  leurs  vétemens  ;  la  marche  grave  des 
chameaux  dans  des  vaftes  plaines  ,  où  la  pré* 
caution  avec  laquelle  ils   fuivent  les  détours 
i'une  montagne  fur  les  bords  des  précipices  : 
mtes  ces  circonftances  font  parfaitement  d'ac- 
>rd  avec  le    caraâère  du  lieu   de   la  fcène. 
<es    vues    des   villages    turcs   environnés  de 
Cyprès    avec  les   minarets  :  tout  cela  donne 
me  variété  de  fpeftacles  qui  fait  oublier  quel- 
[ue  tems  les  ruines  &  la  défolation  dont  on  efl 
environné. 

Les  plaines  font  garnies  de  fontaines  conf- 
ruites  par  une  piété  utile  &  placées  entre  elles 
cette  diftance  où  la  foif  qui  prefle  le  voya- 
geur harafTé  ,  lui  fait  défirer  avec  ardeur  de 
;ncontrer  un  frais  ruiiTeau.   Si  les  fontaines 
iinfi  répandues  ne  fon:  pas  toujours  pittoref- 
|ues  par  leur  conâruâion  ,  elles  ont  toujours 
m  caraâère  intéreflant  ,  fur-tout  quand  elles 
}nt  ombragées  de  quelques  platanes,  &  qu*à 
[heure  de  midi,  on  y  obferve  le  dévot  mu- 
ilman  ,  après  fon  ablution  ,  fe  profterner  sur 
tapis  qu'il  porte  avec  lui ,  adreffant  à  Dieu 
prière  prefcrite  par  fon  prophète. 
Tome  XXyi.  fi 
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■M  L'artiste  qui  voyage  dans  ces  .contrées ,  iit' 
dépendammenc  jdes  objets  dive4fsV&  fur-tout 
des  ruines  qui  peuvent  donner  de  la  dignité  â 
(es  deflins ,  trouve  dans  les  phylionomies  &  les 
vétemens  des  habitans  ,  des  matériaux  &  des 
modèles  de  tout  ce  qui  compoCe  le  coflume 
dans  ces  détails  les  plus  minutieux  dont  Tart 
peut  avoir  befoin.  '^  \ 

La  diftance  eft  mefurée  par  le  nombre  d'heu- 
res qu'on  meta  la  parcourir,  &  rl^e  ment  avec 
exaâitude  ;  elle  eft  eftimée  différénmient  fé- 
lon que  le  chemin  eil  uni  ou  montueux:  cette  i 
manière  de  calculer  eft  prife  fur  la  marche  du 
chameau.  Un  voyageur  a  pris  la  peine  de  comp- 
ter le  nombre  de  pas  d'un  chameau  marchant  | 
en  caravane  ,&  a  trouvé  après  pi ufteurs  jours 
de  marche  ,  &  en  prenant  un  taux  moyen  ,; 
que  cet  animal  fallait  par  heure  environ  deux  ^ 
milles  anglais  et  trois  quarts. 

Pour  le  voyageur  philofôphe,  c'eft  un  faitj 
curieux  à  obferver  que  ,  tandis  que  les  mo-j 
des  européennes  font  11  changeantes ,  les  pre- 
mières relations  du  Levant,  remontant  à  plusj 
de  deux  cents  ans,  nous  font  une  peinture  des! 
Levantins  de  cette  époque  ,  à -peu-près  lai 
même  que  celle  qu'on  peut  en  faire  de  nos^ 
jours.  Les  Turcs ,  généralement  parlant,  n'ont' 
rien  innové  dans  leurs  ufages  &  leurs  mœurs , 
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la  communication  que  les  Francs  ont  eue 
ivec  les  Grecs  «  n*a  point  apporté  non  plus  dei 
lifFérences  eflentielles  dans  les  ufages  &  les  ha- 
ûtudes  domeftiques  de  ceux-ci. 

Des  hiiloriens  «  qui  n*ont  lu  qu*un  Uvre  ^ 

sonjeâurent  que  la  Syrie  eut  de  tems  immé"* 

lorial  fes  mœurs  »  fes  lois  &  fon  gouverne** 

lent  :  on  a  même  écrit  que  les  gorges  du  Li^ 

^an  &  de  TAnti'-Liban  avaient  fourni  quatre 

fynailics  de  Souverains ,  c'eil-à*dire  des  rois  de 

'ohah  s  de  Hamath  ^  de  Geshur  &  de  Damas* 

^outes    ces   opinions   font   plus    qu^incertai-^ 

les.  Il  eft  certain  qu*on  ne  voit  aucune  trace 

le  cette  indépendance  des  Syriens  dans  les 

knnales  de  Suze ,  de  Ninive  ,  de  Babylone  & 

'Ecbatane.  L*Orient&la  Grèce  fetaifent  de 

mcert,  quand  il  s*agit  des  quatre  dynafiies 

^es  rois  qui  fe  partageaient  les  gorges  du  Liban 

de  TAnti-Liban.  Il  eil  probable  que  tous 

^es  rois  de  Tantique  Syrie  n*ont  jamais  exidé*. 

^u  que  s'ils  ont  exifté  ,  ils  n'ont  rien  fait  de 

lémorable  ;  ce  qui  eil  la  même  chofe  pour 

^écrivain  philofophe  qui  afiigne  aux  nations  les 

ings  dans  Thiftoire* 

La  Syrie  ne  commence  vraiment  à  paraître 

rec  éclat  parmi  les  monarchies  de  notre  con- 

[nent ,  qu*â  Tépoque  de  Tavénement  des  Se- 

(ucides  ;  c*eft  alors  que  cette  terre  fortunée 
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devint  le  centre  d*un  vafte  empire ,  qui  s'ë- 
Sytie,      tendait  de  Tlnde  jufqu'à  la  mer  Ègëe. 

£n  général  ,  les  Syriens  ont  toujours  paiïé 
&  paiTent  encore  pour  une  nation  molle  & 
efféminée:  ce  défordre  venait  non-feulement 
du  climat  ,  mais  encore  plus  de  la  religion  ; 
on  n'en  connaît  pas  dans  toute  Tantiquité ,  dont 
les  rits  &  les  emblèmes  aient  été  plus  propres 
à  gâter  l'imagination  &  à  corrompre  les  mœurs. 
Leur  principale  divinité  était  une  déefle.  Les 
parties  fexuelles  étaient  des  objets  de  culte  ; 
les  unes  gravées  fur  les  murailles  des  temples,  | 
les  autres  élevées  en  trophées  de  grandeur  dé* 
mefurée  ;  leurs  prêtres  les  plus  accrédités 
étaient  des  eunuques  ,  qui  ne  portaient  que  1 
des  habits  de  femmes ,  8c  affectaient  les  ma*  | 
nières  les  plus  libres  &  les  plus  lafcives. 

Cette  moUefïe  n'empêchait  pas  les  Syriens  i 
de  fe  rendre  habiles  dans  les  arts  &  dans  les 
fciences.  Leur  heureufe  fituation  ,  presque  au| 
centre  de  l'ancien  monde  ,  les  avait  rendus? 
comme  dépofitaires  &  gardiens  des  connaifTan*  1 
ces  des  autres  peuples  ;  ils  les  ont  très-long- 1 
tems  perpétuées  &  confervées  dans  leur  langue. 
Ils:  ont  fait  un  grand  commerce  ,  fur-tout  par  1 
l'Ëuphrate  ,  qui  leur  procurait  les  marchant 
d-ifes  de  la  Perfe  &  de  l'Inde.  Leur  pays  était 
4tti&  le  paiTage  de  la  cête  la.  plus  commer- 
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^ante  de  la  mer  Rouge  à  la  Mëditerrane'e ,  &  ^— P* 
ils  eurent  fur  la  première  ,  un  port  qui  les     ^y"®* 
rendit  quelque  tems  maîtres  du  commerce  de 
rÉgypte. 
Quand  les  guerres,  nos   difcordes  civiles» 
la  main  du  tems  auront  détruit  nos  cités, 
:eux  que  notre  réputation  attirera  dans  nos  dé- 
ferts  pour  y  contempler  les    reftes  de  notre 
lagnificence ,  trouveront  des   monceaux  de 
lécombres  efFrayans ,  mais  nulle  part  la  quan< 
tité  de  riches  débris  qu*on  admire  à  Balbeck 
[&  à  Palmyre. 

Balbeck ,  fituée  dans  une  plaine  déUcieufe 
lu  pied  du  mont  Liban ,  paraît  avoir  été  la 
lemeure  de  plufieurs  puiiTans  princes  qui  Te 
tont  fuccédé  dans  ce  palais.  Un  feul  n*aurait 
)u  achever  les  édifices  dont  les  débris  éton- 
Inent  encore.  Elle  eft  abfolument  ruinée  ,  mais 
Ion  n'y  peut  faire  un  pas  fans  trouver  des  frag-» 
[mens   précieux    de     fculpture  &  d'architec- 
ture, des  Aatues  fans  nombre,  des  colonnes, 
ides    vafles  voûtes,    &    des  murailles  char- 
gées  de  bas-reliefs,  de  longues-  rampes  d'ef» 
Icaliers   du   plus   beau  marbre ,  des   incruila- 
tions ,  £c  de  tout  ce  qui  peut  orner  des  édi- 
ices  fuperbes  par  eux-mêmes  ;  on  remarque 
lans  cet  amas  de  ruines  un  mélange  des  pro- 
lu^ions   gigantefques  des   anciens   conilruc* 
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iii; teurs ,  avec  la  légèreté  &  les  grâces  des  ar« 

>l5^rie,  chiteâes  grecs  &  romains.  Les  derniers  ont 
femé  fur  les  colonnes  les  faifceaux»  Taigle  & 
les  attributs  de  leurs  Dieux. 

Falmyre  ,  entourée  de  fables ,  encore  éloi- 
gnée de  TËuphrate ,  préfente  des  débris  qui , 
par  la  quantité ,  les  mafTes  &  la  variété ,  nQ] 
font  pas  moins   impofansque  ceux  de  Balbeck, 
On  fait  remonter  fa  fplendeur  au  tems  de  Sa- 
lomon.    Les   Grecs  &   les  Romains   y  ont, 
comme  à  Balbeck^  imprimé  le  caraâère  de- 
)eur  touche  élégante.  On  y  diflingue  encore 
des  temples,  des  amphithéâtres,  des  cirques, 
des  tombeaux,  où  la  vanité   humaine  furvit 
aux  dépouilles  de  ceux   qu'on   y  a  dépofés.  I 
Leurs  noms  font  effacés ,   mais  ceux  de  U 
leine  Zénobite   &  de  Longin,  fon  minifire, 
refieront  gravés  avec  éloge  dans  les  faftes  de 
rhifloire,  Ainfi  que  TÉgypte ,  la  Syrie  a,  de- 
puis 2500,  fubi  dix  révolutions  qui  ont  mé- 
langé les  races  de  fes  habitans,  en  forte  qu*il| 
ne  faut  pas  les  regarder  comme  une  même  na-| 
tion,  mais  comme  un  alliage  de  nations  di« 
verfes.  On  peut  en  faire  trois  clafTes  princi- 
pales; i^.  la  poflérité  du  peuple  conquis  par 
les  Arabes, c*eft-à-dlre  ,  les  Grecs  du  Bas-Em-. 
pire;  1°,  la  poflérité  des  Arabes  conquérans; 

1^  Iç  peuple  dominant  auJQurdl'hHi,  lesTurci 
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htomans  :  les  diHinâions  furvenues  dans  ces 

tlafTes  exigeraient  encore  des  fubdivifions. 
Il  efl  remarquable  que  les  peuples  anciens 

lu  pays  n'ont  plus  de  repréfentans  ferfibies: 
jleurs  caraôères  fe  font  tous  confondus  dans 

:elui  des  Grecs,  qui,  en  effet,  par  un  féjour 

Eontinuë  depuis  Alexandre,  ont  bien  eu  le 
kems  de  s'identifier  l'ancienne  populaiion  :  ta 
terre  feule  &   quelques  traits    de  mœurs  & 

l'ufage  confervent  des  vefliges  des  fiècles 
reculés. 

Le  fang  y  fuit  à-peu-près  les  mêmes  lois 
Ique  dans  le  midi  de  l'Europe,  en  obfervant 
|es  différences  qui  réfultent  de  la  nature  du 
climat;  ainfi  les  habitans  des  plaines  du. midi 
Ibnt  plus  bâfanés  que  ceux  du  nord  ,  &  ceux- 
|à ,  beaucoup  plus  que  les  habitans  des  mon- 
tagnes: dans  le  Liban  &  le  pays  des  Drufes, 
le  teint  ne  diffère  pas  de  celui  de  nos  provin- 
:esdu  milieu  de  la  France.  On  vante  les  fem- 

les  de  Damas  &  de  Tripoli  pour  leur  bian- 
:lieur  &  même  pour  la  régularité  des  traits  ; 
^ur  ce  dernier  article ,  il  faut  en  croire  la  re- 
îommée  ,  puifque  le  voile  qu'elles  portent  fans 
ceffe  ne  permet  à  perfonnc  de  faire  des  ob- 
tervations  générales. 
Les  Syriens  font,  en   général,  de  flature 

loyennej  ils  font,  comme  dans  tous  les  pays 
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chauds ,  moins  replets  que  les  habitans  du 
Hyri^.  nord.  On  ne  voit  guère  parmi  eux  des  fujets 
I  boiTus  ou  contrefaits.   Il  e(^  vrai  que  Ton  y 

connaît  peu  ces  tailles  étranglées  que  parmi 
nous  on  recherche  ;  elles  ne  font  pas  edimées 
en  Orient. 

Les  maladies  particulières  â  la  Syrie  font 
les  dysenteries ,  les  fièvres  inflammatoires , 
les  intermittentes,  qui  viennent  à  la  fuite  des 
mauvais  fruits  dont  le  peuple  fe  gorge  i  la  pe-  ^^ 
tite-vérole  y  eft  quelquefois  très-meurtrière  ; 
rincommodité  générale  Ôc  habituelle  eflle  mal 
d'eftomac. 

L*idiôme  général  de  la  Syrie  eA  la  langue 
^rabe  ;  mais  les  dialeâes  varient  &  changent 
en  chaque  endroit;  le  fyriaque  y  efl  devenu 
yne  langue  prefque  étrangère.  Les  maronites , 
qui  l*ont  confervé  dans  leur  liturgie  &  dans! 
leur  mefle  ne  Tentendent  pas   pour  la  plupart 
en  la  récitant;  la  langue  turque  n^eil  ufitéeen; 
Syrie  que  par  les  gens  de  guerre  Se   du  gou-^ 
vernement  :  quelques   naturels    rapprennent < 
pour  le  befoin  de  leurs  affaires ,  comme  les  \ 
Turcs  apprennent  l'arabe.  L'arabe  de  Syrie  | 
efl  beaucoup  plus  rude   que  celui  d'Egypte: 
la  prononciation  des  gens  de  loi  au  Caire  paiTe 
pour  un  modèle  de  facilité  &  d'élégance.  Parmi 
nos  idiôme$ ,  l'italien  efi  cç\mi  que  les  Arabes 
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Ifèrent,  &il3  comparent,  avec  quelque  rai- 
,  le    français   au   turc,    &   Tanglais    au     ^y""* 

^fan. 

'armi  les  peuples  de  la  Syrie  ,  les  uns  font 
[andus  indifféremment  dans  toutes  les  par- 
,  les  autres  font  bornés   à  des    emplace- 
ins  particuliers. 

.es  Grecs  propres,  les  Turcs ,  &  les  Ara- 
payfans  font   dans  le  premier  cas,   avec 
te  différence  que  les  Turcs  ne  fe  trouvent 
dans  les  villes,  où  ils  exercent  les  emplois 
guerre  &  de  magiftrature  &  les  arts.  Les 
ibes  &  les  Grecs  peuplent  les  villages ,  & 
lent  la  ciaife  des  laboureurs  à  la  campagne , 
le  bas  peuple  dans  les  villes. 
.esTurkmans,les  KourdesSc  les  Bédouins, 
Int  pas  de  demeures  fixes,  mais  ils  errent 
s  cefTe  avec  leurs  tentes  &  leurs  troupeaux 
is  des  diftriâs  limités  dont  ils  fe  regardent 
tme  les  propriétaires, 
.a  hauteur  qui  détourne  les  Turcs  de  fe 
imuniquer  aux  étrangers ,  la  prévention  qui 
ir  fait  méprifer  tous  ceux  qui  ne  font  pas  éclai- 
des  lumières  de  Tiflamifme  ,  la  vanterie  & 
[prit  menfonger  des  Grecs,  ne  permettent  pas 
in  étranger  de  s'inftruire  facilement,  par 
I commerce  fuivi  avec  les  uns  &  les  autres  , 
ce  qui  pourroit  donner  une  parfaite  con- 
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naiiTance  de  leur  caraâère  national.  Ces  moye 
^J"«*      praticables  au  milieu  d*un  peuple  plus  clv^ 
ïiié  »  échoueraient  ici ,  &  ce  n*eft  que  par 
lecherches  obftinées  &  fuivies  pendant  qu(| 
ques  années,  &  dans  une  politbn  favorabli 
qu'on  peut  tracer  un  tableau  qui  ait  quelqi| 
vérité,  &  qui  ne  foit  pas  altéré  par  les  pty 
ventions  ou  les  faux  jugemens,  ou  par  la  l 
gèreté  à  admettre  des  faits  fans  a{fez  d'exame 


'vil 
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CHAPITRE     II. 

la  PaUJîine  en  général,  —  Départ  de  Du" 
ùetr. ,  où  Pockocke  s'embarque  pour  Joppém 
De  "Rama.  —  Entrée  à  Jérufalem.  — - 
"élénnage.  —  État  acluel  de  cette  ville  & 
ie  fes  environs. 


Paleftine,  dans  fa  conHilanee  afluellet 


)raffe  tout  le  terrein  compris  entre  la  Mé-  Palemut. 
;rranëe  à  Toueft,  la  chaîne  des  montagnes 
[eil«  &  deux  lignes  tirées.  Tune   au  midi 

Kan-Yerianés  ^  ^  Tautre  au  nori  ,  entre 

i-^arie'  &  le  ruifleau  de   Yafa,  Tout  cet  ef^ 

b  efl   une  plaine  prefqu'unie  fans  rivière 

ruilTeau    pendant  Tété  ,   mais  arrofée  de 

;lques    torrens    pendant    Thiver.    Malgré 

[te  arriditë  ,  Ton  peut  dire  que  le  fol  eft 
)nd  ;  car ,  lorfque  les  pluies  d*hiver  ne 
iquent  pas  ,   toutes  les   produdions  vien- 

^t  en  abondance  :  en  général ,  cette  contrée 
une  des  plus  dévaftées  de  la  Syrie,  parce 

[étant  propre  à  la  cavalerie ,  &  adjacente 


?' 
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ES5  au  defert ,  elle  efl  ouverte  aux  Bédouins , 


Paletiine.  n*aiment  pas  les  montagnes. 

Je  m*embarquai ,  dit  Pockocke  ,  le  lO  n\l 
1737, à  Damiettt^  fur  un  vaiiTeau  française 
tranfportait  les  pèlerins  d*Ègypte  à  Joppé ^ 
nous  abordâmes  le  14.  Cette  ville  eil  (itui 
fur  le  penchant  d\me  colline  ;  on  prétend  q^ 
le  couvent  latin,  où  Ton  reçoit  les  pèlerins  1 
ropéens ,  fervait  autrefois  de  maifon  à  SiniL 
le  corroyeur.  La  ville  appartient  au  chef  u 
eunuques  noirs  du  grand-feigneur,  qui  y 
voie  un  gouverneur;  j*en  partis  avec  la  caij 
vane  ;  je  m*apperçus  bientôt  que  nous  ëtio 
dans  un  pays  où  les  Arabes  étaient  les  maîtres 
car,  8*il  arrivait  à  nos  montures  d*aller  plj 
vite  qu^ils  ne  voulaient ,  ils  les  arrêtaient , 
préfentant  leur  moulqueton  aux  cavaliers,] 
fur-tout  aux  moines ,  qui  feignaient  de 
point  entendre  Tarabe  pour  n'être  pas  obligl 
de  répondre.  Nous  arrivâmes ,  au  bout  de  tri 
lieues,  au  couvent  de  Rama  y  habité  par 
religieux  efpagnols.  Les  moines  font  daj 
ridée  que  la  maifon  de  Nicodême  était  dai 
Tendroit  où  efl  la  chapelle  de  leur  couvenj 
&  que  c'efl  lui-même  qui  fit  le  fameux  cid 
cifix  que  Ion  montre  à  Lucques  fous  le  na| 
de  Volto  Santo, 

Dans  la  perfuaiion  où  Ton  était  que  les  cli(1 
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|s  feraient  plus  fûrs  pendant  le  partage  àei^fsstiss 
iravane  que  dans  tout  autre  tems,  on  pré-  P^l»"'"»- 
,  le  17*  tout  ce  qui  était  néceifaire  pour 
voyage,   &  dès  que  la  nuit  fut  venue, 
>ris  la  route  de  Jérufalem,  fous  Tefcorte 
cavalier  arabe  ,  qui  était  fuivi  d'un  valet- 
>ied.  Après  avoir  fait  deux  ou  trois  milles , 
arrivâmes  à  fa  tente ,  dans  un  endroit  où 
^rabes  campaient  ;  je  m'aflis  auprès  du  feu. 
fa  femme  âc  quelques  autres  perfonnes  ;. 
Iles  Arabes  ne  font  pas  audi  jaloux  de  leurs, 
^mes  que  les  Tares,  &  ,  quoiqu'elles  aient 
lappartement  féparé  dans  leurs  tentes,  ils 
lailTent  pas  que  d*y  introduire  ceux  qu  ils 
laifTent  ;  elles  me  fervirent  du  pain  &  du 
,  &  me  dirent,  quelque  tems  après,  d'aU 
le  repofer  fur  mon  tapis  :  je  m*endormis ,. 
le  fus  pas  peu  inquiet  ^  lorfque  je  m'apper- 
,  à  mon  réveil ,  qu'il  était  grand  jour;  on 
>ara  le  café  ,  &  mon  arabe  fortit  ;  fes  fem- 
me régalèrent  le  mieux  qu'elles  purent  ; 
^s   me   fervirent    des  gâteaux  aigres  &  de 
lile  d'olive ,  dans  laquelle  elles  ont  coutume 
tremper  leur  pain;  mais  s'appercevant  que 
Ine  mangeais  point  ,    elles    m'offrirent  du 
irre  ;  je  reilai  dans  le  harem  pour  plus  grande 
îté  ;  la  femme  de  mon  arabe  ne  me  quittait 
it ,  &  aucun  étranger  n*aurait  ufé  y  entrer 
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fans  être  introduit;  plufieurs  hommes  &  pluV^'i^ 
Palestine,  fieurs  femmes  eurent  la  curionté  de  me  voir, 
Après  que  nous  eûmes  dîné ,  mon  arabe  m 
mit  un  manteau  rayé  fur  les  épaules  «  me  men; 
promener  dans  les  champs  «  &  pouiTa  la  poli 
tefle  jufqu*â  couper  des  jets  de  fenouil  fau 
vage ,  qu'il  me  pria  de  manger  :  nous  partifon  r 
mes  enfin  à  Tentrée  de  la  nuit  ,  & ,  lorfqueBp^^''^ 
nous  fûmes  arrivés  â  Jérufalem  ,  il  me  dit  qu'iV^rg 
avait  appris ,  au  fortir  de  Joppé^  que  quelW^^s* 
ques-uns  de  fes  ennemis  y  étaient ,  &  que  danil  ^i  ' 
la  crainte  qu'ils  ne  lui  tendifTent  quelque  piégel»^  ''^i 
il  avait  jugé  â  propos  de  me  conduire  dans  ff^ge 
tente,  &  qu'ayant  eu  le  bonheur  d'échapperViii^s  ^ 
il  fe  garderait  bien  de  me  ramener  au  couventM''6t^  ^ 
Il  eft  certain  que  cette  route  t&  la  plus  dangeVges  f(| 
reufe  qu'il  y  ait  dans  la  Turquie;  je  m'apper»de  p 
çusmême  qu'il  évitait,  autant  qu'il  lepouvaitjwx  Ar 
les  villages  &  les  camps ,  qu'il  s'arrêtait  fou«oupea 
vent ,  &  prêtait  Toreille  pour  écouter  s'il  n'enjuines , 
tendait  venir  perfonne.  iter  : 

Chemin  ftilfant,  nous  rencontrâmes  le  vil  e  foni 
lage  de  VYdda^  jadis  Diospolis.  L'afpeft  d'un  mas  ( 
lieu  où  l'ennemi  &  le  feu  viennent  de  paiTei  ardent 
eft  précifément  celui  de  ce  village;  ce  nefon  ishabi 
que  mâfures  &  décombres ,  depuis  les  hutte  lœurs 
des  habitans  jufqu'au  palais  de  l'Aga  ;  lespau  ens.  L 
vres  chrétiens  qui  y  demeurent ,  montrent  ave(  loyen  1 
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iréneration  les  ruines  de  Téglife  de  St.  Pierre  ,  fi 


font  aiTeoir  les  étrangers  fur  une  colonne  Pal«t»«»«' 
]ui  fervit)  difent*ils,  à  repofer  ce  faint;  ils 
lontrent  l'endroit  où  il  prêchait,  celui  où  il 
Ifaifait  (a  prière  ;  tout  ce  pays  ed  plein  de  pa- 
jeilies  traditions  ;  Ton  n*y  fait  pas  un  pas  que 
fon  ne  vous  y  rpontre  des  traces  de  quelques 
jpôtres ,  de  quelques  martyrs ,  de  quelques 
lierges  :  mais  quelle  foi  ajouter  à  cestradi- 
lions. 

Si  Ton  parcourt  cette  plaine  jufqu\  Ga-^e» 
L  rencontre ,  d*efpace  en  efpace ,  quelques 
Villages  mal  bâtis  en  terre  fèche,  qui,comm$ 
surs  habitans  ,  portent  Tempreinte  de  la  pau- 
frété  &  de  la  mifère  ;  les  environs  de  ces  vil- 
Lges  font  enfemences ,  dans  la  faifon  ,  de  grains 

de  pastèques  ;  tout  le  refle  eft  défert  &  livré 
lux  Arabes  Bédouins ,  qui  y  font  paître  leurs 
joupeaux.  A  chaque  pas ,  Ton  y  rencontre  des 
mes ,  Gac^e  en  eil  un  exemple  que  Ton  peut 
liter  :  c*e{l  un  compofé  de  trois  villages,  qui 
le  font  maintenant  en  grande  partie  qu*un 
Imas    de    décombres  ;  le    fol  &    le   climat 

erdent  entièrement  ici  le  caraâère  arabe ,  & 
les  habitans  ont  plutôt  le  teint ,  la  taille ,  les 
nœurs  6c  Taâion  des  Egyptiens  que  des  Sy- 
kens.  La  poHtion  de  Gw^^e  ,  en  la  rendant  le 
kyen  de  communication  entre  ces  deux  peu- 
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pies,  en  a  fait  de  tout  tems  une  ville  aiTez 
Palesune.  importante.  Les  ruines  de  maibre  blanc  que 
Ton  y  trouve  encore  quelquefois  ,  prouvent 
que  jadis  elle  fut  le  fejour  du  luxe  &  de  l'o- 
pulence :  le  fol  noirâtre  de  fon  territoire  el 
très-fécond;  mais  elle  a  participé  à  la  déca' 
dence  générale  ;  elle  n'eft  plus  maintenani 
qu'un  bourg  fans  défenfe,  peuplé  tout  au  plus 
de  deux  mille  âmes.  L*indufl:rie  principale  de 
fes  habitans  confiflè  à  fabriquer  des  toiles  à 
coton  ;  une  branche  qui  leur  eft  plus  avanta 
geufe  ,  efl  le  pafTage  des  caravanes  qui  vont  & 
viennent  d'Egygte  en  Syrie.  Les  provifions 
qu'elles  font  forcées  de  prendre  pour  les  qua 
tre  journées  de  defert ,  procurent  aux  farines 
aux  huiles ,  aux  dattes  &  autres  denrées ,  un 
débouché  pcofitable  à  tous  les  habitans. 

Mon  arabe 'me  quitta  aux  portes  de  Jér 
falern  :  cette  ville  préfente ,  comme  tant  d'au 
très,  un  grand  exemple  de  la  viciHîtude  dei 
chofes  humaines  :  à  voir  fes  murailles  abattues 
fes  foffés  comblés.  Ton  enceinte  embarraflei 
de  décombres ,  l'on  a  peine  à  reconnoître  cetti 
métropole  célèbre  qui  jadis  lutta  contre  le 
empires  les  plus  puidans ,  qui  balança  un  inf 
tant  les  efforts  de  Rome  même:  on  s'étonni 
encore  plus  de  fa  fortune  ,  en  voyant  fa  Cnm 
tion  ;  car ,  placée  dans  un  terrein  fcabreux  h 
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privé  d'eau,  entouré  de  ravines  &  de  hau- sïsssïS 
leurs  difficiles,  écartée  de  tout  grand  paflage ,  iPal«»tine. 
elle  de  femblait  pas  propre  à  devenir  ni  un 
entrepôt  de  commerce ,  ni  un  Hige  de  con- 
fomrriation  :  mais  que  ne  peut  fopinion  ma- 
niée par  un  législateur  habile,  ou  favorifée  par 
des  circonftanccs  heureufes?  C'eft  cette  même 
opinion  qui  lui  conferve  encore  un  refte  d'exif- 
tence  ;  la  renommée  de  fes  merveilles  per- 
pétuée chez  les  Orientaux ,  en  appelé  &  en 
iixe  toujours  un  certain  nombre  dans  fes  mu- 
railles. 

Indépendamment  de  deux  cités  de  l'Arabie» 
la  Mecque  &  Medine  ,  confacrées  par  les  ref- 
peâs  &  la  vilue  de  tous  les  peuples  maho- 
métans ,  riflamifme  révère  aulli  Jérufalem , 
â  caufe  de  fon  ancien  temple,  du  fépulchre 
de  J.  C. ,  &  des  tombeaux  des  patriarches. 
Quelques-uns  des  anciens  califes ,  &  menue  des 
fultans  ottomans ,  ont  donné  à  cette  ville  des 
témoignages  éclatans  de  leur  dévotion.  Soli^. 
man  1^*".  fit  même  décorer  fon  temple  d'un  fu- 
perbe  dôme ,  qui ,  depuis  ,  fut  réparé  avec 
beaucoup  de  magnificence  par  les  ordres  & 
les  libéralités  ^Achma  P'. 

Les  malheurs  que  cette  ville  a  éprouvés 
peuvent  fe  rapporter  à  quatre  époques  ;  la  pre- 
mière ,  fous  Nabuchodonofor  ,  qui ,  après  l'a- 
Tomz  XXVU  C 
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y— — >  voir  afïïégée  &  pillée ,  amena  Ton  roi  &  Tes 
Palestine,  habitans  captifs  à  Babylone  ;  la  féconde  ,  fous 
lo-rè^ned'Anthiochus  Epiphanes ,  <\m  la  traita 
avec  la  même  cruauté  ;  la  troisième ,  au  com* 
mencemént  de  notre  ère,  fous  le  règne  de 
Vcfpafîen  &  de  Titus,  qui  la  mirent  au  pillage, 
firent  périr  une  multitude  de  Juifs ,  &  embrâ- 
fèrent  le  temple  de  Salomon  ;  la  quatrième , 
fou»  le  règne  de  l'empereur  Adrien,  qui  pu* 
nit  la  révolte  des  Juifs  par  le  plus  horrible  maf- 
facre,  &  porta  le  plus  rude  coup  à  cette  cité, 
en  faifant  démolir  entièrement  les  refies  de  fes 
murs  &  les  couvrant  de  fel. 

La  ville  eft  iituée  à  Textrémité  méridionale 
d'une  grande  plaine  qui  s'étend  vers  le  nord 
du  côté  de  Samarie.  Adrien  la  fit  rebâtir  telle 
qu'elle  eft  aujourd'hui  ;  elle  eft  entourée  d'uni 
mur   élevé  f  auquel  Conilantin,  Héraclius  &| 
Soliman  ont  donné  plus  de  folidité. 

Six  portes  donnent  entrée  dans  cette  ville;! 
elle  peut  avoir  maintenant  deux  mille  de  cir- 
conférence; fa  population  ne  va  pas  au-dielâ  de 
quinze  mille  âmes  ,  dix  mille  Turcs  ,  &  cinqj 
mille  chrétiens,   catholiques,    fchifmatiques 
ou  juifs  ;  on  y  compte  cinq  ou  (ix  mofqués; 
M  y  a  un  muphti  &  un  cadi  ;  Jérufalem  a  eu, 
de  tout  tems,  des  gouverneurs  propres  avecf 
le  titre  de  pachas;  mais  plus  ordinairement 
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elle  eil  >  comme  aujourd'hui ,  une  dépendance  S! 


de  Damas  j  dont   elle  reçoit  un  gouverneur.  PaleMin». 
On  n'entre  dans  la  ville  qu'après  en  avoir  ob- 
tenu la  permidion  ;  chaque  pèlerin  lui  doit  une 
entrée  de  dix  piaAres ,  plas  ^  un  droit  d'efcorte 
pour  le  voyage  du  Jourdain ,  fans  compter  les 
aubaines  qu'il  tire  des  imprudences   que  ces 
étrangers  commettent  pendant  leur  féjour.  Cha- 
que couvent  lui  paie  tant  pour  un  droit  de  pro- 
ceflion  ,  tant  pour  chaque  réparation  à  faire  » 
plus,  des  préfens  à  Tavénement  de  chaque  fu- 
périeur  6c  ati  (len  propre  ;  plus ,  des  gratifica- 
tions fous  main  pour   obtenir   des  bagatelles 
fccrètes  qu'on  follicite  »  &  tout  cela  va  loin  chez 
les  Turcs,  qui,  dans  Part  de   preiïurer,  font 
aufli  entendus  que  les  plus  habiles  gens  de  loi 
de  l'Europe;  en  outre  ,  le  gouverneur  perçoit 
des  droits  fur  la  fortie  d'une   denrée  particu*^ 
lièreâ  Jérufalem,  je  veux  parler  des  chape- 
lets ^  des  reliquaires  ,  àesfanciuaires  ^  ôes  croix  s 
^QS  pajffîons,  des  agnusdei»  des  fcapulaires  ^  &c. 
dont  il  part  chaque  année  près  de  trois  cent» 
caiHes.    La  fabrication   de    ces    uflenfiles  de 
piété  eft  la  branche  d'induilrie  qui  fait  vivre 
la  plupart  des  familles  chrétiennes  &  maho- 
métanes  de  Jérufalem  &   des  environs  :   les 
hommes,  femmes  &  enfans,  tous  s'amufent 
à  fculpter,  à  tourner  le  bois,  le  corail,  &  à 
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■  broder  en  foie,  en  perles  ,  &    en  fît  d*or  & 
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P«l«ttine.  d'argent;  le  feul  couvent  de  Terre-Sainte  en- 
lève tous  les  ans  pour  cinquante  mille  piailres , 
&  ceux  des  Grecs,  des  Cophtes  &  des  Armé- 
niens réunis,  pour  une  fomme encore  plus  forte. 
Ce  genre  de  commerce  efl  d'autant  plus  avan- 
tageux aux  fabricans,  que  la  main-d'œuvre  eil 
prefque  Tunique  objet  de  leur  falaire. 

A  cet  article,  les  couvens  joignent  une  au- 
tre branche  non  moins  importante  ,  la  vijtte 
des  pèlerins. 

L'on  fait  que ,  de  tout  tems, le  défir  de  con- 
templeriez monumens  de  la  religion  chrétienne 
amenait  à  Jérufalem  une  foule  fucceiUve  de 
pèlerins  qui  venaient  des  bords  de  l'Océan- At- 
lantique, &  des  pays  de  l'Orient  les  plus  éloi- 
gnés; &  l'exemple  de  l'impératrice  Hélène, 
qui  paraît  avoir  réuni  la  crédulité  de  fon  Hècle 
à  la  ferveur  d'une  nouvelle  convertie  ,  autori- 
fait  leur  piété.  Il  fut  même  un  tems  où  les 
xnlniflres  de  la  religion  en  avaient  fait  un  aâe 
néce (Taire  au  falut  ;  les  fages  &  les  héros  qui 
ont  vifité  le  théâtre  de  la  fagefTe  &  de  la  gloire 
des  anciens ,  ont  fenti  que  le  génie  de  ces  lieux 
les  infpirait;  &  le  chrétien  qui  s'agenouillait 
devant  le  Saint-Sépulcre ,  attribuait  la  vivacité 
de  fa  foi  &  la  ferveur  de  fa  dévotion  à  l'in- 
£uénce  plus  immédiate  de  l'ciprit  de  Dieu.] 
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Le  zèle ,  peut-être  la  cupidité  du  clergé  de  Je- 
rufalem  excitait  &  multipliait  ces  voyages  uti-  Palestine, 
les.  Diaprés  une  tradition  qu*on  difait  incon- 
teftable ,  les  prêtres  catholiques  indiquaient 
Tendroit  où  s*était  pàfTé  chaque  événement 
digne  de  fouvenir;  ils  montraient  les  inflru- 
mens  de  la  paflîon  de  J.  C. ,  les  clous  &  la 
lance  qui  percèrent  fes  mains ,  fes  pieds  &  fon 
côté,  la  couronne  d*épine  qu*on  mit  fur  fa 
tête  ,  la  colonne  où  il  fut  battu  de  verges ,  & 
particulièrement  cette  croix  où  il  expira ,  qu*on 
avait  tirée  du  milieu  d-es  décombres ,  fous  le 
règne  de  Tun  des  princes  qui  placèrent  le  fynv 
bôle  du  chriflianifme  fur  la  bannière  des  lé- 
gions romaines.  Les  miracles  qui  femblaienc 
néceflaires  pour  expliquer  comment  elle  s^était 
confervée,  &  comment  elU  avait  été  décou- 
verte, fe  propageaient  fans  oppofition.  L'évê- 
que  de  Jérufalem  avait  la  garde  de  la  vraie 
croix  :  il  la  montrait  folemnellement  le  jour 
de  pâques  ;  &  en  diilribuant  aux  pèlerins  de 
petits  morceaux  de  ce  bois  qu^ils  garniHaient  d'or 
&  de  pierreries ,  &  qu'ils  portaient  en  triom- 
phe dans  leur  patrie  ,  il  pouvait  feul  fatisfaire 
leur  dévotion ,  qui  mettait  du  prix  à  ces  re- 
liques. 

L*on  fc  rappelé  que  ce  fut  cette  ferveur  qui , 
agitant  l'Europe ,  produisit  les  Croisades  ;  de- 
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5!!??5  puis  leur  malheureufe  iffae,  le  zèle  des  Eu- 
Paleitine.  jopéens  fe  refroidiflant  de  jour  en  jour,  le 
nombre  de  l^urs  pèlerins  a  beaucoup  diminué , 
&  il  fe  réduit  déformais  à  quelques  moines 
d*Italie,  d'fcfpagne  &  d'Allemagne  :  mais  il 
n*en  efl  pas  ainfi  des  Orientaux  ;  fidèles  à  VeU 
prit  des  tems  paiTés  ,  ils  ont  continué  de  re- 
garder le  voyage  de  Jérufalem  comme  une 
œuvre  du  plus  grand  mérite  ;  ils  font  même 
fcandalifés  du  relâchement  des  Francs  i  cet 
égard  „  &  ils  difent  qu'ils  font  tous  devenus 
hérétiques  ou  infidèles.  Chaque  année  il  part 
de  la  Morée,  de  l'Archipel,  de  ConftantinO' 
pie  ,  de  la  Natolie ,  de  TArmenie  ,  de  TÉ. 
gypte  &  de  la  Syrie  ,  une  foule  de  pèlerins  de 
tout  âge  &  de  tout  fexe. 

ria/â  eft  le  lieu  où  débarquent  ces  pèlerins  ; 
•lorfqu'ils  font  arrivés  à  la  porte  de  Jérufalem ,  j 
ils  en  donnent  avis  aux  religieux  du  couvent  de  j 
leur  communion  ,  qui  envoient  leur  interprète 
^ûr  les  conduire  au  monaflère.  On  les  loge  pèle 
mêle  par  familles  dans  les  cellules  où  ils  res^  j 
tent  jufqu'après  les  fêtes  de  pâques.  Le  jour 
des  rameaux  arrivé ,  l'on  va  fe  purifier  au  Jour-< 
dain ,  ôc  ce  voyage  exige  encore  une  contri* 
bution  au    profit  du  gouverneur  qui  en  em- 
ploie environ  la   moitié  en  frais  d*efcorte  eti 
droits  de  paffage  Qu'exigent  l^s  Arabes.  l\  faut  | 
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voir  dans  les  relations  particulières  de  ce  pc-  ■■'""'■■i    ■ 
lerinage  la  marche  tumultueufe  de  cette  foule   Palo«u»«^ 
dévote  dans  la  plaine  d&  Jéricho  j,  fon  zèle  indé- 
cent &  fuperftitieux  à  fe  jeter ,  hommes ,  fem- 
mes &  enfans ,  nuds ,  dans  Teau  du  Jourdain  y 
leurs  fatigues  à  fe  rendre  au  bord  de  la  mer 
Morte ,  leur  ennui  à  la  vue  des  rochers  de  cette 
contrée  ;  enfin ,  leur  retour ,  &  la  cérémonie  du 
f^u  nouveau  qui  defcend  du  ciel  le  famedifa'mij, 
apporté  par  un  ange.  Les  Orientaux  croient  en- 
core à  ce  miracle ,  quoique   les  Francs  aient 
reconnu  que   les  prêtres,   retirés  dans  la   fa-^ 
çriftie  «emploient  des  moyens  très-naturels. 

J'affiftai  à  la  cérémonie  que  les  Grecs  d'O- 
rient pratiquent  à  cette  occafion  ;  un  peu  après 
minuit ,  ils  commencèrent  quelques  cérémo-- 
nies  d'une  manière  aufli  tumultueufe  qu'indé- 
cente ;  ils  enveloppèrent  un  homme  dans  un 
drap,  &  le  portèrent  fur  leurs  épaules  trois  fois 
autour  du  fépulchre  ,  parmi  les  cris  d'une  foule 
de  peuple  qui  les  fuivait.  Ils  furent  enfuite  le 
pofer  à  la  première  porte  du  fépulchre,  où 
après  lui  avoir  fait  plufieurs  richea ,  il  fe  leva 
r?our  iTsontrer  qu'il  était  reflufcité.  Il  y  eu 
avait  d'autres  qu*on  portait  de  la  même  ma- 
nière ,  avec  cette  différence  qu'ils  n'étaient 
point  convertis.  Un  autre  fe  promenait  autour, 
dw  fipulchre  avec  un  homme  ds  bout  fur  fas 

C4 
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épaules,  qui  par*au  2ux  aiTiflans  &  leur  fairaic 
Paleuiof.  difFerens  fignes.  Les enfans,  pour  feconformer 
à  leur  exemple,  fautaient  iur  les  épaules  de 
leurs  camarades  ,  les  renverfaient  par  terre  , 
s'arrachaient  le  bonnet  pendant  qu*une  troupe 
de  payfans  couraient  autour  du  fépulchre,de 
manière  qu*on  les  eût  pris  pour  une  bande  de 
bacchantes.  Les  Turcs ,  &  même  le  gouver- 
neur de  Jérufalem  vinrent,  comme  c*e{l  la 
coutume ,  pour  voir  la  cérémonie  du  feu  facré  ; 
le  tumulte  cefTa  dès  qu'on  les  vit  paraître  ;  les 
latins  difent  que  dans  les  premiers  (iècles  ,  le 
feu  defcendait  la  veille  de  pâques  dans  le 
faint^fépulchre,  &  allumait  toutes  les  lampes 
qui  y  font;  le  miracle  ayant  ceffé  vers  le  cin- 
quième ou  fixième  fiècle;  les  catholiques  écri- 
virent au  pape ,  qui  répondit  que ,  puifqu'il 
ne  plaifait  pas  à  Dieu  de  le  continuer ,  ils  ne 
devaient  point  en  impofer  au  peuple  :  depuis 
ce  tems-là ,  les  Grecs  n*en  ont  pas  moins  pré- 
tendu être  en  poffeflion  du  miracle.      ' 

Après  qu'on  eût  allumé  les  cierges  qui  étaient 
dans  réglife  ,  pluiieurs  jeunes  gens  coururent 
comme  des  forcenés  vers  le  fépulchre  ,  ayant 
chacun  une  bannière  à  la  main  ;  le  gardien 
du  couvent ,  accompagné  de  fes  religieux , 
porta  dans  le  fépulchre  une  groffe  lampe  de 
verre  qui  n'était  point  allumée  î  les  affiftans 
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joufTèrent  de  grands  cris  quand  la  proceflîon  — ss-as" 
[commença  ;  les  ëvêques,  fuivis  de  leurs  prêtres  PalMtint. 
îrent  trois  fois  le  tour  du  fëpulchre;rdvêquey  cn- 
Ira  le  premier  ;  les  ëvêques  a rmëniens,cophtes 

fyriens ,   fe  prëfentèrent  à   leur  tour ,  mais 

^n  leur  refufa  la  porte  ;  elle  ëtait  gardée  par 

les  Turcs  qui  exigeaient  de  l'argent  de  tous 

[eux  qui  voulaient  s'approcher  pour  allumer 

îurii  iîamUeaux  ;   ils  étaient  armes  de  fouets 

de  bâtons  ,  avec  lefquels  ils  frappaient  tout 

monde  fans  diftindion  d'âge  ni  de  dignité  : 
|u  bout  d'un  demi-quart-d'heure,  on  ouvrit 

porte  du  fépulchre  ,  on  vit  alors  quantité 
le  bougies  en  l'air ,  &  chacun  s'emprefla  d'al- 
iimer  la  fienne;  il  y  avait  des  jeunes  gens  qui 

avaient  vingt  ou  trente  à  la  main  ,  &  qui 

tançaient  leurs  bras  nuds  pour  jouir  les  pre* 

liers  de  cette  prérogative.  Quelques-uns  de 

îux  qui  avaient  le  feu  facré ,  fe  voyant  pref- 

Is  par  la  foule,  ne  trouvèrent  point  d'autre 

Kpédient  que  celui  de  fe  faire  jour  à  coups 

le  flambeaux  ;  l'églife  fut  remplie  en  un  inf- 

|nt  d'une  fumée  épouvantable. 

L'impératrice  Hélène  ayant ,  dit-on, trouvé 

croix  de  J.  C. ,  fit  bâtir  fur  fon  tombeau 
léglife  magnifique  qui  fubfifte  encore  de  nos 
|urs  ;  le  comble  était  de  cyprps ,  &  le  roi 
[Efpagne  l'ayant  fait  réparer,  on  conferva  le 
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bois    qu*on   en  avait  tiré  en    guife   de    reilJ 
Pal«atin«.   ques ,  &    Ton   en  fait  encore    des  chapelet),] 
L*églife  reçoit  le  jour  par  une  ouverture  qui 
eil  au  haut  du  dôme  ;  la  galerie  qui  eft  auj 
deflus  forme  environ  les  trois-quarts  d*un  cerJ 
cle  ;  la  plus  grande  partie  de  la  galerie  apparj 
tient  aux  Latins,  &   communique. avec  leJ 
couvent  ;  la  partie  de  régbfe  ,  qui  efl  au-de(j 
fus,  ed  fermée  &  appartient  aux  peuples 
différentes  religions.  Le  fépulchreefl  entière] 
ir.ent  revêtu  par  dehors  de  marbre  gris  ;  le 
chofes  remarquables  qu*on  nous  montra,  furen 
la  pierre  fur  laquelle  on  dit  que  Tange s^aiTit] 
Fendroit  ou  Je  fus  apparut  â  Marie  Magdelainel 
Tautel  de  la  colonne  à  laquelle  on   rattachj 
pour  le  flageller,  Tautel  de  la  croix ,  la  ciia| 
pelle  où  eft  le  pilier  de  marbre  fur  lequel 
s^a/Tu,  lorfqu*on  lui  mit  la  couronne  d*épinc| 
les  degrés  par  lefquels  on  monte  fur  le  calvaire! 
le  trou  Hans  lequel  on  planta  la  croix  ,  il  e( 
taillé  dans  le  roc  ;  les  tombeaux  de  Godefr<;| 
&  de  Baudouin,  rois  de  Jérufalem:  il  y  a  dan 
le  chœur  des  Grecs  untrou  ,qu''il$  appèlentl 
nombril  du  monde  ,  &  qu*ils  prétendent  êtfj 
au  centre  de  la  terre;  il  eft  fous  un  dômeqi^ 
couvre  le  milieu  de  Tédifice. 

Je  fus  voir,  le  30,plufieurs  monumensrei 
marquabks  qui  font  d^ns  U  villç  ,  comr]:iQ 


DES     VOYAGES.        45 

}elle  porte  du  temple  de  rhôpital  de  Sainte- !!fi 
lélène,    le  couvent  des    Grecs;  je  vlfitai  la   P«lMtine, 
grotte  ôc  la  prifon  de  Jérëmle ,   &  ce  qu*oti 
ippùle  les  tombeaux  des  rois  ;  je  vi(itai  ,  le 

avril,  tous  les  endroits  qui  font  dans  les  en- 
nrons  de  la  montagne  des  Oliviers  ;  je  vis  la 
[bntaine  &  le  village  de  Siloë  ,  &  la  monta- 
gne de  VOffenfe,  C*eil  fans  doute  le  nom  de 

montagne  où  Salomon  facrifia  aux  divinités 
Itrangères.  Nous  fûmes  de-là  à  Bcithanie,  ha- 
)ité  feulement  par  deux  ou  trois  familles  ;  la 
première  chofe  qu*on  y  montre ,  eft  la  mai- 

)n  de  Simon  le  Ltîpreux  ;  le  fépulchre  du 
.azare  ell  au  midi  ;  c'ed  une  grotte  taillée  dans 

;rre ,  où  Ton  defcend  par  un  efcalier  corn- 
kofii  de  25  marches;  à  côté,  efl  une  cellule 
lans  laquelle  on  dit  que  Marie  fit  pénitence. 
LaiiTant  là  des  détails  faits  cependant  pour 
[eindre  l'état  du  pays,  fî  nous  quittons  3éru- 

îlem ,  nous  trouverons  pluficurs  lieux  remar- 
luables  qui  méritent  dVn  faire  mention.  En 
raveifant  le  Jourdain  ,  à  mi-chemin  des  deux 
|ics ,  on  entre  dans  un  canton  mbntueux ,  jadis 

Hèbre  fous  le  nom  de  royaume  de  Samarie  * 
connu  aujourd'hui   fous  celui  de  pays  de 

Ublous  qui  en  eft  le  chefiieu;  ce  bourg,  fi-. 

é  près  de  Sichem  ,  8c  fur  les  ruines  de   la 

iiapolis  dç*  Giçcs,  eft  la  réfidence  d'un  schsck 
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—  qui  tient  à  ferme  le  tribut ,  dont  il  rend  compd 
Palestine,  au  pacha  de  Damas  lors  de  fa  tournée  :  Tëtat  dj 
ce  pays  eA  à>pea-près  le  m^me  que  celui  de 
Drufes,  avec  la  différence  que  les  habitanj 
font  des  mufulmans  qui  ne  fouffrent  pas  vol 
lontiers  des  chrétiens  parmi  eux.  L*éloigr<i! 
ment  où  ils  font  de  Damas ,  &  la  difficulté  d(j 
leur  terrein,  en  les  préfervant  jufqu*à  un  cei<| 
tain  point  des  vexations  du  gouvernementJ 
leur  ont  procuré  plus  d'aifance  qu'on  n'ej 
trouve  ailleurs  ;  ils  paiTent  même  pour  le  peul 
pie  le  plus  riche  de  la  Syrie. 

Le  fécond  lieu  efl:  Bahléem  ^  fi  célèbre  dan 
l'hiftoire  du  chriftianifme ;  ce  village,  fitué 
deux  lieues  de  Jérufalem ,  au  fud-eft,  eA  ailij 
fur  une  hauteur  j  dans  un  pays  de  coteaux 
de  vallons  qui  pourrait  devenir  très-agréablel 
c'eil  le  meill&ur  fol  de  ces  cantons,  mais 
culture  manque  comme  par-tout  ailleurs;  il  si 
trouve  quelques  chrétiens  qui  ont   un  curél 
dépendant  du  couvent  de  Jérufalem  ;  rintéièj 
de  lalûreté,  plus  fort  que  celui  de  la  religion] 
fait  vivre  ces  chrétiens  en  affez  bonne  intei 
gence  avec  les  Mufulmans ,  leurs  concitoyenJ 
Le  troifième  eft  Hébron  ^  fitué  à  fept  lieua 
au  fud  de  Bethléem  ;  les  Arabes  appèlent 
village  le  Bien- Aimé  jC^ux  eflTépithète  proprj 
d'Abraham  dont   on  montre  la  grotte  fépulj 
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thrale:  Hébron  eft  affis  au  pied  d'une  élévation  — — — ■ 
fur  laquelle  font  de  mauvaifes  mâfures,  reftes  P«l««tt««. 
Informes  d*un  ancien  château  ;  le  pays  des  en- 
virons eft  une  efpèce   de  badin  oblong ,  de 
jinq  â  iix    lieues    d*étendue  ,   agréablement 
larfemé  de  collines  rocailleufes ,  de  bofquets  » 
le  fapins  ,  de  chênes .  &  de  plantations  d'oli- 
liers  &  de  vignes  ;  l'emploi  de  ces  vignes  n'eft 
las  de  procurer  du  vin ,  attendu  que  les  habi- 
ins  font  tous  mufulmans  zélés ,  au  point  qu'ils 
foufFrent  chez  eux  aucun  chrétien  ;  Ton 
s'en   fert  qu'à  faire   du   railin  fec    afTez 
lal  préparé,  quoique  l'efpèce  foit  fort  belle; 
\i  payfans  cultivent  encore  du  coton  que  leurs 
^mmes  filent,  &  qui  fe  débite  à  Jérufalem 
à  Gaze;  ils  y  tiennent  quelques  fabriques'  ' 
fa  von  ,  dont  la  foude  leur  ed  fournie  par 
fs  Bédouins,  &  une  verrerie  fort  ancienne, 
feule  qui  exide  en   Syrie.   Il  en  fort  une 
^ande  quantité  d'anneaux  colorés,   de  bra- 
blets  pour  les  poignets,  ppur  les  jambes,  pour 
|s  bras  au-de(fus  du  coude  ,  &  diverfes  autres 
igatelles  qne  l'on  envoie  jufqu'à  Conftantino- 
^e.  Ces  anneaux  ont   fouvent  la  groffeur  du 
)uce  &  davantage  ;  on  les  paile  au  bras  de 
jeunefTe  :  il  arrive  ,  ainfi  que  je  Tai  vu  plu- 
surs  fois,  que  le  bras  groiliiïant  plus  que  la 
bacité  de  Tanneau ,  il  fe  forme  au-dessus  ëc 
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P^leatiae,  l*anneau  fe  trouve  enfermé  dans  une  dëprefj 
iion  profonde  dont  on  ne  peut  plus  le  retirerj 
cela  paiTe  pour  une  beauté. 

Au  moyen  de  ces  branches  d*induflrie,  Hà 
hron  eft  le  plus  puifTant  village  de  ces  canj 
tons  ;  la  difcorde  qui  règne  dans  ce  pays  ,(ie 
puisle-t#ms  des  Arabes,  y  caufe  une  guerij 
civile   perpétuelle;  à  chaque  inftant  les  pay 
fans  font  des  incursions  fur  les  terres  les  un 
des  autres,  &  ravagent   mutuellement   leail 
blés,  leurs  oliviers,  &  s'enlèvent  leurs  brebis! 
leurs  chèvres  &  leurs  chameaux  ;  les  Turci| 
qui  par-tout  répriment  peu  ces  dëfordres, 
remédient  d'autant  moins  ici ,  que  leur  autij 
rite  y  eft  très-précaire;  les  Bédouins,  dontl 
camps  occupent  le  plat  pays ,  forment  coni 
eux  un  parti  d'oppoiition ,  dont  les    payfaii 
s'étay  ent  pour  leur  réfifter  «  &  pour  fe  tourmeii 
ter  les  uns  les  autres ,  félon  les  aveugles  a 
prices  de  leur  ignorance  ou  de   leur  intérd 
De-là  une  anarchie  pire  que   le  defpotifn 
qui   règne  ailleurs  ,  6c   une  dëvaftation   qij 
donne  à  cette  partie  un  afpeâ  plus  miférabll 
qu'au  refte  de  la  Syrie. 

Le  quatrième  &  dernier  lieu  eft  la  mer  Morte] 
qu'on  appelait  le  lac  Afphalùte ^  à  caufe  d'un 
efpèce  de  bitume  qu'on  y  trouvé.  Diodore 
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jicile  affure  qu'elle  a  foixante-douze  milles  dç  ——11 

)ng ,  &  fept  à  huit  de  large.  Il  eft  étonnant  P«l«tiiii*i 

|u*on  n*ait  pas  encore  trouvé  fes  ifTues  ;  mais 

y  a  tout  lieu  de  Groire  qu'elle  communique 

la  Méditerranée   par  quelque  conduit  fou« 

;rrein;  en  effet,  on  ne  fautait  comprendre 

que  d<;vient  cette  prodigieufe  quantité  d*eau 

lui  sy  jète.  Il  efl  certain  que  cette  mer  a  été 

ijète,  depuis  quelques  années,  à  des  débor- 

jernens    extraordinaires,  &   tels    qu*On  aert 

irait  pas  vus  depuis  long*tems. 

On  cherche  en  vain,  près  de  i*  '  Morte, 
lelques  refies  de  Sodome  et  d^  oomorrhe» 
^rabon  rapporte  que ,  félon  une  tradition  des 
ibitans,  il  y  avait  dans  cet  endroit  treiate 
[lies  dont  Sodome  était  la  capitale  «  que  ce 
le  avait  été  formé  par  un  tremblement  de 
[rre ,  &  une  éruption  de  feu  &  d'eaux  fuU 
jreufes  &  bitumineufâs ,  qui  engloutirent  la 
[lie;  &  en  effet,  la  chofe  n'a  pu  être  autre*» 
[ent,  du  moins  à  en  juger  par  les  pierres 
ilcinées ,  les  cavernes ,  &  quantité  de  oen^ 
[es  qu'on  y  trouve,  par  le  bitume  qui  coule 
rochers ,  &  par  les  fources  d'eau  chaude  » 
3nt  l'odeur  fe  fait  fentir  à  des  diftances  con* 

iérables ,  &  enfin  par  la  quantité  de  ruines 

'on  y  voit. 

Les  pierres  qui  font  fur  les  bords  du  lac , 
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*i— —  font  couvertes  de   plufieurs  couches   mince 
Palejtine.   d'une  fubftance  blanche ,  dont  chacune  parai 
avoir  été     )rmée  par   différens  dëbordemeif 
du  lac.  Pline   dit    qu'aucun  corps  vivant 
peut  aller  au   fond.  Vefpafien ,   voulant 
faire  l'expérience,  fit  jeter  dedans  plufieurs  peij 
fonnesquine  favaient  pas  nager,  les  mains  dq 
rière  le  dos,  &  pas  une  n'alla  au  fond. 

Cette  eau  me  parut  d'une  nature  fi  extraoïl 
dinaire ,  que  je  reftai  près  d'un  quart  d'heuj 
dedans.  Je  flottais   defifus  dans  telle    poilu» 
qu'il  me  plaifait  fans  jamais  m'enfoncer  ;  ayai 
voulu  une  fois  plonger,  mes  jambes  reftèreJ 
en  l'air ,  &  j'eus  toutes  les  peines  du  mondel 
me  remettre  debout;  je  n'ofai  cependani:  pi 
m'aventurer  dans  les   endroits  où  il  y   aval 
beaucoup  de  fond  ;  mais  je  fuis  perfuadé  qil 
ces  effets  auraient  été  plus  remarquables, 
trouvai,   au  fortir  de  l'eau,   fur  mon  vifag 
une  croûte   de   fel.    La  perfonne   qui  en 
l'analyfe  m'aflfura  qu'elle  pefait  un  cinquièn 
de  plus  que  l'eau  douce.  Le  peuple  fe  perfiiaii 
que  l'eau  brûle  le  corps  de  ceux  qui  nageJ 
dans  ce  lac ,  de  même  que  les  bateaux  ; 
là  vient  qu'on  n'y  en  voit  aucun.   J'obfervj 
que  le  bitume  flotte  fur  l'eau,  &  que  le  vej 
Je  pouffe  à  terre  :  les  Arabes  ont  foin  de 
ramaffer;  ils l'employem  en  guife  de  poix, 

m  en 
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tnême  que  dans  la  compontion  de  plufîeurs 
remèdes ,  et  l'on  croit  même  que  les  Égyptiens  Paleetio», 
«^enfervaient  pour  embaumer  les  corps;  il  fenc 
très-mauvais  lorfqu'on  le  brûle.  II  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  ce  font  des  feux  fouterrains  qui 
font  fondre  ce  bitume  au  fond  de  la  mer , 
&  qu'il  y  forme  une  made  qui  fe  fubdivife 
par  Tagitation  des  vagues. 

L'air  des  environs  de  ce  lac  paflfe  pour  très- 
mal  fain.  Les  Âiabes  font  tellement  perfuadés 
de  fes  mauvaifes  qualités ,  que  toutes  les  fois 
qu'ils  pafTent  auprès,  ils  mettent  leur  mou- 
choir devant  leur  bouche ,  &  ne  refpirent  que 
par  le  nez.  On  a  cru  que  les  oifeaux  ne  pou- 
vaient voltiger  au-deffus,  qu'ils  ne  fuffent 
I étouffés  par  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent;  mais 
{c'eft  un  conte  fait  à  plaiHr. 

Je  retournai  au  couvent  latin  de  Rama  le  22 
I  avril  ;  j'en  partis  le  lendemain  pour  Lidde  : 
[cette  ville  eft  éloignée  d'une  lieue  de  Rama  ; 
fobfervai  que  la  plaine  était  plus  fabloneufe 
que  du  côté  de  Torient.  Je  vis  en  mon  chemin 
un  puits,  et  tout  auprès  un  petit  bâtiment  pour 
la  commodité  des  voyageurs:  ces  fortes  d'en- 
droits qu'on  appelé  Mocots  ^  font  très-fréquens 
dans  ces  contrées.  On  eft  dans  l'uf  ige  d'en 
bâtir  près  des  puits  &  des  fontaines,  pour  que 
[les  paffans  s'y  mettent  à  l'abri  de  la  chaleur. 
Tome  XXTI.  D 


50      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

!  Comme  j*entrois  dans  li^de^  je  rencontrai  tm^l 
Pdlcttia*.  troupe  de  femmes  turques ,  qui  revenaient  d*un 
enterrement  en  faifant  des  lamentations  ef- 
froyables i  elles  tenaient  leurs  mouchoirs  dans 
leurs  mains,  et  les  faifaient  voltiger  en  rond, 
•en  chantant  une  efpàce  de  dialogue.  Après  avoii 
Vu  réglife  Saint  Ceorge.,  je  fus  joindre  h\ 
caravane  qui  allait  à  Joppé ,  où  je  fus  oblige 
•de  sëjotirner  quelque  tems  en  attendant  un| 
Taifleau  pour  Acre. 
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CHAPITRE    I  I  L 


Du  tachalîc  de  Salde ,  dit  aussi  d'Ain,  •^—  t^e. 
la  ville  de  Saide,  jadis  Sidon,  ^—  Du  village 
^  Spur  j,  jadif  Tyr.  —  Du  Mont^armèL 
^  Du,  Hmi-Thabûr^  ^Pe  la  J^Urdf.  Wt- 
riadct, 


E  m*embarquaî,  le  î  dç  mai,  fur  un   de 


ces  gros  bateaux  dont  on  fe  fert  fur  cettp  cète  ;  Syrie, 
ils  appartiennent  ordinairement  à  des  patrons 
grecs,  qui  ont  permiffion  d*embarquer  douze 
matelots,  &  qu'il  ejî  défendu  a-ux  Maltais  de 
prendre  a  ^oins  qu^ils  oe  fç)ien  j  plus  4e  80 
lieues  de  la  Terre-Sàinte*  Ce|).çndpnt  j  maigre 
cette  défenfe  ,  iorCque  les  Maltais  trouyenjt 
quelques  paHagers  mi9'hQmétan.s  à  bord  4  ;ls 
les  rëduifent  en  efclavage  ,  quoiquMs  fa(1[en; 
le  fîgne  de  la  croix ,  &  qu'ils  fe  difent  cjbrë- 
pens>  I^ous  rangeâmes  la  côte  ,  &  nous 
nous  trouvâmes  le  lendemain  à  cinq  milles 
de  Jopp'f ,  nous  vîmes  au  haut  des  rochers  ,, 
qui  font  près  de  la  jrqer  ,  une  mofquée  , 
&  fur  la  côte   une  fpitereffe  ruinée.  Nous 
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s  mouillâmes  à  Tentrée  de  la  nuit ,  &  le  len- 
demain après-midi  nous  abordâmes  près  de 
Céfarëe.  Un  janifTaire  qui  était  à  bord,  prit  le 
parti  d*aller  à  terre;  mais  il  eut  auparavant  la 
précaution  de  prendre  fes  plus  mauvais  ha- 
bits de  peur  que  les  Arabes  ne  le  dépouillaflent. 
Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Acre  :  cette 
ville  eft  fituée  à  Tembouchure  nord-oueft  d'une 
baie,  à  laquelle  on  donne  communément  trois 
lieues  de  long  fur  deux  de  profondeur  :  elle 
efl  dans  une  plaine  fertile  bornée,  au  nord  à 
environ  douze  milles  c!e  didance ,  par  les  mon- 
tagnes qu'on  appelait  anciennement  TAnti-Li- 
ban ,  &  â  Torient  par  celles  de  Galilée ,  qui 
font  éloignées  d'environ  dix  milles.  L'impor- 
tance de  ce  port ,  en  tems  de  guerre  ,  a  été 
caufe  que  la  ville  a  souffert  un  grand  nombre 
de  révolutions  :  elle  fut  prife  dans  le  feptièmc 
siècle  par  les  Sarrafins  ;  dans,  le  douzième  par 
les  Croifés;  en  1291,  les  Sarrafins  l'ayant  prife 
d'afTaut,  en  rafèrent  les  fortifications  ;  les  Turcs 
la  leur  enlevèrent  en  15 17. 

Ce  pachalic  embrafTe  aujourd'hui  tout  le 
terrein  compris  entre  la  Méditerranée ,  à  l'oueil 
l'Anti-Liban ,  &  le  cours  fupérieur  du  Jour- 
dain à  l'efl  :  cette  étendue  lui  donne  d'autant 
plus  d'importance  qu'il  y  joint  des  avantages 
précieux  de  pofition  6c  de  fol.  Les  plaines  font 
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vantëes  avec  raifon  pour  leur  fertilité;  ce  pays  ijjLJ i 

poflede  une  forêt  de  chines  ,  la  feule  de  la  Sydc 
Syrie.  Les  montagnes  voifînes  de  Sour^  ont 
des  tabacs  excellens ,  &  Ton  y  trouve  un  can- 
ton où  ils  ont  un  parfuizi  de  girofle  «  qui  les 
fait  réferver  à  Tufage  excluiif  du  fultan  &  de 
fes  femmes.  Le  pays  abonde  en  vins  &  en 
soies  ;  enfin ,  par  la  pofiticn  de  la  côte  &  la 
quantité  des  anfes,  ce  pachalic  devient  Ten- 
trepôt  néceifaire  de  Damas  &  de  toute  la 
Syrie  intérieure. 

Le  lieu  le  plus  remarquable  de  ce  pachalic 
eft  la  ville  de  Beiyte  ;  jusqu'à   ces  derniers 
tems  elle  avait  appartenue  aux  Drufes ,  mais 
lie  pacha  a  jugé  à  propos  de  la  leur  retirer  & 
d*y  mettre  une  garnifon  turque  ;  elle  n*en  con- 
{tlnue  pas  moins  d*être  Tentrepôt  des  Maronites 
|&  des  Drufes.   Le  dialecte  des   habitans   efl: 
renommé  avec  raison  pour  être  le  plus  mau- 
vais de  tous;  il  réunit  à  lui  feul  les  douze  dé- 
fauts d'élocution  dont  parlent  le:*  grammairiens 
jarabes.  Le  pont  de  Bcryte  j  formé  comme  tous 
ceux  de  la  côte  par  une  jetée  ,  eft  comme  eux 
[comblé  de  fables  &  de  ruines.  On  trouve  hors 
Ides  murs,  à  J'oueft,  les  décombres  Ôc  quel- 
Iques  fats  de  colonnes  qui  indiquent  que  Beryte 
la  été  autrefois  beaucoup  plus  gninde  qu'au- 
jourd'hui ;  la  plaine  qui  forme  fon  territoire 
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[jLiS.L'1!^  eil  toute  pîârtte'6  cfe  ma lief s  blancs  :  c*eft  ort 
Syrie.  Côup-d^ûeil  vraiment  agréable,  lorsqu'on  vient 
dcâ  montâgh^s,  d'atppercevôir  de  leurs  fom- 
méts  Ou  dé  leurs  pentes,  leâ  riches  tapis  de 
Verdure  qae  déploie  au  fond  lointain  de  la  vâl- 
fée  cette  forêt  d'ârbreà  titiïes  :  dans  Tété  îe  sé- 
jdur  de  Beryte  èfÉ  incommode  pdr  fa  chaleur  j 
&  fôn  eày  tiède  ;  cependant  il  n'eft  p4s  mâK 
sain. 

Je  partis  d*Açre  pour  me  rendre  au  Mcmt- 
Carmel  ;  j'étais  accompagné  de   deux  chré- 
tiens, habillés  à  la  turque  tx.  très-bien  afi1lés,| 
On  prétend  que  lè  premier  fable  qu*on  em- 
ploya  pour   faire  du   vene  ,  fut  Celui  d*un6 
fîvièré  que  nous  travëii^âffles  ;   êc  il  y  à  tout 
lîéu  dé  croire  que  Ton  dut  cette  découvertôf 
^ii   hafard.  Lorfc^ue  nous  fumes   arrivés   au 
pied  du  Mont-Carmel ,  nous  nous  détournâmes 
du  côté  du  couchant:  6n  prétend  que  la  partie 
de  la  montagne  oùeft  la  baie, éATendroit  même 
où  Êlie  ^t  deicendre  le  feu  du  ciel  fur  le  fa-f 
Criflicé  qu'il  offroit ,  après  que  les  prêtres  de 
Bàâl  eurent  vainement  invoqué  leur  Dieu. 

Comme  j*avais  été  recommandé  â  l*Aga,l 
il  donna  ordre  a  deux  de  fes  domélliques  ât\ 
fh^accômpàgner  au  Mont-Carmel.  Les  carmes 
y  ont  Un  couvent ,  cjui  n'eft  habité  que  par  deuxl 
6u  trois  religieu^i,  &  dont  une  grande  partie,! 
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sur-tout  réglife ,  eil  taillée  dan»  la  roc  ]  on  s 
montre  tout  auprès  uni&  chapelle  en  forme  de 
grotte  «  ou  Ton  dit  qu*Èli«  fe  retirait  quelque-* 
fois.  Les  Turcs ,  de  même  que  les  Chrétieu^ 
&  les  Juifa,  y  vont  en  pèlerinage  le  )Our  d€^ 
fa  fête.  Nous  couchâmes  dans  le  couvent  latin, 
dont  la  vue  eA  ce  qu*on  peut  inaaginer  da  plus* 
beau.  Il  y  a  au  ba3  de  la  nn^onti^ne  une  gro(ta 
très'Curieufe  ;  elle  fornrve  un  faloa  dVnviion 
quatorze  pieds  de  long,  vingt  d^  Urge  £q 
quinze  de  liauteur ,  entièrement  taillé  dans  le 
roc.  11  fert  au)Qurd*hui  de  mofquée. 

Nous  fûmes  de^lè  au  cliiceau  que  les  Francs 
appèlent  Peliegrino,  Ce  château  efl  iitué  (ur 
un  rocher  en  forme  de  promontoire  qui  avance 
dans  la  mer  d*un  quart  de  mille  \  il  eft  H  mag* 
nifique  $c  ii  bien  bâti,  qu*on  peut  le  metn^ 
au  rang  des  monumens  les  plus  curieux  de  cette 
contrcfe.  Nous  arrivâmes  à  Cëfarée  qu'Hérode 
fit  bâtir  en  Thonneur  d'Augufte;  Vefpa^ni  en 
fit  une  colonie  romaine  :  Tancienne  ville 
s*étendait  plus  avant  vers  le  nord  que  la  nou- 
velle; car  je  vis  fur  le  rivage  une  muraille 
qui  aboutit  à  quelques  aqueducs  ruinés  ,  qui: 
vont  environ  un  demiimille  au  nord.  On  pré*' 
fnà  que  ce  fut  Louis  IX  ,  roi  de  France , 
qui  fit  bâtir  les  murailles  de  la  ville  qui  ft^b-^ 
^ili^it  encore.  Il  y  a  dans  la  ville  quantité  doi 
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maifons  voûtées  qui  parai flent  avoir  été  bâ- 
Syrie.  ties  du  tems  des  Croifades  ;  mais  le  terrain 
eft  t'^llcment  couvert  de  ronces  &  de  buif- 
fons  ,  qu'il  me  fut  impoflible  d*en  approcher  ; 
elles  fervent  de  retraite  aux  fangliers ,  &  lors- 
que les  Mahomëtans  en  tuent  quelqu*un,  ils 
le  laiHent  fur  la  place  crainte  de  fe  fouiller. 
La  ville  n'eft  habitée  que  par  deux  ou  trois 
pauvres  familles ,  qui  vivent  dans  la  crainte 
continuelle  des  Arabes. 

Nous  partîmes  après  avoir  pris  quelques 
proviiions ,  & ,  lorfque  nous  approchâmes  de 
Tortora  ^  le  fcheik  nous  envoya  inviter  à  dîner. 
La  crainte  de  lui  déplaire  nous  engagea  à  nous 
Tendre  chez  lui.  Il  nous  fervit  un  pilau  &queU 
ques  morceaux  de  mouton  bouilli  &  rôti. 
Après  que  nous  eûmes  pris  le  café  «  je  tra- 
verfai  la  baie  &  me  rendis  à  Acre. 

J*en  partis  le  8  de  mai  pour  me  rendre  à 
Nazareth  ,  accompagné  de  deux  chrétiens  qui 
me  fervaient  d^efcortc  :  étant  arrivés  dans  la 
plaine  nous  prîmes  notre  route  vers  l'orient; 
elle  efl  extrêmement  fertile  »  mais  également 
impraticable  après  les  pluies  &  dans  les  tems 
fecs ,  à  caufe  des  crevafTes  dont  elle  eft  rem- 
plie. Nous  rencontrâmes  une  montagne  fur 
laquelle  il  y  a  quantité  de  citernes  ;  nous  def- 
oendîmes  dans  la  fertile  vallée  à^Ahikne  i  le 
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)uits  de  Zabulon  eA  au  bas  de  la  montagne  ;  ^ 

•s  enfans  y  puifent  de  Teau  avec  des  féaux    Sy"«i 

je  cuir ,  &  les  femmes  la  portent  au  haut  fur 

>urs  têtes  dans  des  cruches  de  terre  :  Kana 

i(l  de  Tautre  côté  de  la  vallëe.  Lorfque  nous 

^mes  à  Torient  de  la  plaine ,  le  guide  que  le 

:heik  à^Ahuene  nous  avait  donné ,  nous  dit 

|u*il  appercevait  deux  cavaliers  fous  une  mon- 

igne  qui  avance  du  côté  du  midi.  Il  s*y  ren* 

lit,  &  ne  trouva  perfonne;  la  frayeur  nous 

lifit  &  nous  nous  rendîmes  le  plus  vite  que 

lous  pûmes  au  pied  de  la  montagne  qui  ell 

ir  le  chemin  de  Sephouri  :  les  Chrétiens  ap- 

|èlent  ce  village  Sainte-' Anne  ^   parce  qu'ils 

upour  tradition  que  Joachim  &  Sainte-Anne 

demeuraient  &  avaient  leur  maison  dans 
endroit  où  font  les  ruines  d'une  églife.  On 
louve  environ  un  mille  au  fud-eft  ,  la  belle 
bntaine  de  Sephouri^  qui  efl  vraifemblable- 
ient  la  même  où  les  chevahers  de  Jérufa- 
Im  campèrent  durant  la  guerre  des  Croifades. 
tous  traverfâmes  une  petite  plaine,  &  nous 
jrivâmes  le  9  â  Nazareth. 

Les  moines  latins  du  Saint-Sépulcre  y  ont 

le  ëglife  &  un  couvent.    On  prétend  qae 
[glife  efl  bâtie  dans  l'endroit  même  où  était 

maifon  de  Jofeph  &  de  Marie  ,  &  l'on  y 
lontre  celui  d'où  la  maifon  de  Lorette  a  été 
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rranfportée  :  il  y  a  au  couchant  un  apptrt«i| 
Syritf.     ment  voûté  y  quoa  dit  être  la  ftnagogue 

Jé£us.«Chrilil  expliqua  le  paffage  à'Ssaie^  qui! 
U  concernait.  On  me  fit  voit  de  Tautie  côtJ 
de  la  montagne  une  groiTe  pierre  carrée  fuJ 
laquelle  bn  dit  qu*il  mangeait  avec  fes  diicîi 
pies.  A  cen^  toifes  du  village  oa   trouve   ut 
fontaine   couverte    d^une  voûte  ,   dont  Feai^ 
coule  dans   un  beau   badin   de  marbre  »  qu 
m*a  paru  être  un  tonr^beau  ;  plus  loin   eu.  unJ 
églife  ibuterraine,où  les  G  recs  difentque  Tangi 
annonça  à  Marie  qu'elle  deviendrait  enceintj 
du  Saint-Esprit. 

La  moatagne  du  Précipice,  entoure  un^ 
partie  de  la  vallée  qui  efl  étroite ,  &  bocdd 
de  chaque  côcé  de  hautes  montagnes.  Noui 
arrivâmeif  au  bout  d*un  quart  d'heure,  à 
autel  taillé  dans  le  roc  ,  &  couvert  d*uit 
voûte  ;  environ  quarante  pieds  plus  haut 
l'endroit  d'où  l'on  dit  que  les  Juifs  voulured 
j'récipiter  le  Sauveur  ;  il  y  a  fur  le  bord  a 
rocher  deux  pierres  en  forme  de  parapet,  fui 
lefquelles  fes  mains  &  fes  pieds  refièrent  enj 
preints  pendant  qu'il  fe  débattait. 

Le  village  de  Jaffa  ,  efl  bât>  fur  la  montagn 
qui  efl  au  midi ,  au  couchant  du  Précipice, 
dit  que  la  maifon  de  Zébedée,  père  de  Sainn 
Jacques  di  de  Saint- J^an  »  était  àMê  cet 
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îrôit.  Le  fcheik  àa  vilbge  rtûtusr  régafa  avec 
les  œufs  frais ,  du  lait  aigre  &  du  café. 

NoiiSf  partîmes  le  lo  de  Nazareth  de  tï^ès- 
mnd  matiû  pour  le  Mont-Thabor  ;  c*eft  la  plus 
i>élle  montagne  que  j*aie  jamais  vuù  :  elle  9^ 
extrêmement  fertile  en  pâturages  &  couvert^ 
ie  bois  ;  la  montée  en  eft  H  douce  <}ue  nous  y 
fumes  à  cheval  du  (3ôté  du  nord*  Son  fommet  « 
}ui  a  près  d*un  mille  de  long  8c  environ  un  quail 
le  mille  de  large  »  eft  entouré  d^une  muraille^ 
}lie  Jofephe  dit  avoir  été  bâtie  dans  quarante 
}urs.  On  trouve  au0î  plufïeuré  citernes  pra*^ 
iquée» fous  terre.  Mais,  ce  qui  a  vendu  iàett<|t 
iQntagne  fameufe ,  a  été  le  bruit  qui  couraii 
lu  tems  de  Saint-Jérôme ,  que  c'était  là  qua 
téfusHChrifl  s*était  transfiguré  en  préfence  d^ 
Pierre  ,  de  Jacques  &  de  Jean, 

On  trouve  à  Toxient  de  la  montagne  les 
luines  d*un  château  ,  dan»  Tenceinte  duquel 
\&  une  grotte  »  où  l'on  a  bâti  trois  autels ,  eii 
mémoire  de  trois  tentes  qu«  Scint-Pietre  prO^ 
bofa  de  drefTer.  Ce  qui  augmente  la  beauté  du 
mont-Thabor s  eft  qu'on  découvre,  de  fou 
(ommet  ,  plufièurs  endroits  célèbres.  Etant 
ïefcendu  du  Mont-Thabor,  je  retournai  à  Na-* 
breth  pour  me  rendre  A  MeiKed  qui  eft  au, 
lord.  Les  Turcs  difent  que  c'efl  la  patrie  de 
(onas ,  &  l'oÀi  me  montra  dans  une  mo{(|uéQ 
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une  niche  qu*on  a  pratiquée  au  deflus  de  foiJ 


Syf»«-      tombeau. 


Environ  deux  milles  plus  loin  efl  KepkeA 
Kenna  ,  où  les  latins  difent  que  Jéfus-Chrifi 
changea  Teau  en  vin  aux  noces  de  Cana.  Oui 
montre  la  fontaine  où  Ton  fut  puifer  reau[ 
fur  laquelle  il  opéra  ce  changement  miracuJ 
leux.  La  montagne  des  béatitudes  eit  douzel 
milles  au  nord-eil  de  Nazareth  :  elle  paraîtrai 
boteufe  &  remplie  de  rochers  ;  mais  Témij 
nence  qui  eft  du  côté  de  Torient  eft  unie  &| 
couverte  de  pâturages:  ce  fut  là,  dit-on,  queT 
Jéfus-Chrift  fit  ce  fameux  fermon  que  lesl 
ëvangeliftes  nous  ont  confervé.  Environ  deui 
milles  à  Torient ,  près  de  la  crête  de  Témn 
nence  qui  aboutit  à  la  mer  de  TibériadeJ 
font  plusieurs  groHes  pierres  noires ,  dont  deuil 
font  plus  grofTes  que  les  autres  :  on  dit  quel 
ce  fut  fur  celles'ci  que  Jéfus  bénit  le  pain  donti 
il  nourrit  les  cinq  mille  âmes  qu'il  avait  ii-k 
affeoir  fur  le  gazon. 

Le  village  à^Uuàn  ^  efl:  au  couchant  del 
la  montagne  des  béatitudes  ;  il  eil  fameuil 
par  fes  orangers  &  fes  citroniers.  Les  Turcs! 
y  ont  une  mofquée  pour  laquelle  ils  ont  unti 
grande  vénéiation,  àcaufe  d'un  grand  fclxtm 
qui  y  eft  enterré,  &  qui,  â  ce  que  m'a  dit  uni 
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uif ,  eft  le  même  que  Jcthro  ^   beau-père  de 
oyfe.  ' 

La  ville  de    Tibériade  eft  fituëe  fur  la  mer 

e  ce  nom  ;  elle  eft  fermée  de  trois  côtés  par 

'aiTez  mauvaifes  murai^es  ;   elle  eft  ouverte 

"  Â    Cana   OiiB"  ^^^^  ^^  ^^^  '  °"  y  ^^^^  quantité  de  ruines. 

'fer  TeauB''^"®  ^^^^®  ®'^*'  ^^  capitale  de  îa  Galilée;  les 

•jjj^yMibins  vinrent  s'y  établir  après  la  deftruftion 

tudes  eft  douzeB^  Jerufalem ,  &  y  reftèrent  jufqu*au  onzième 

elle  ùaraît  ra-B^^^^*  ^'^  ^^^^  '  ^^^^  ^®  '^  porte  de  la  maifon 

rs  •  mais  TémiB"  fcheik  ^  le  côté  d'une  pile  sépulchrale  or- 

eft  unie  &B^®  ^®  reliefs  ;  il  y  a  au  milieu  une  couronne 

là    dit- on    qui  fleurs ,  au  centre  de  laquelle  eft  un  taureau , 

de  chaque  côté  une  guirlande ,  dont  Textré- 

ité  eft  foutenue  par  un  aigle  qui  a  les  ailes 

fiidues. 

La  mer  de  Tibériade  eft  un  des  plus  beaux 
ires  dont  deuxB^^  qu'on  puiiTe  voir  ;  elle  eft  bornée  à  l'orient 
es  •  on  dit  queB'  ^^^  montagnes  qui  viennent  aboutir  fur 
énitlepain  dontH^  b*^'^^^  î  j®  ^"^^  perfuadé  qu'elle  n'a  pas  plus 
Qu'il  avait  f?itB quatorze  à  quinze  milles  de  longueur;  elle 
très-poifToneufe,  Je  fus  au  nord  de  la  mer 
Tibériade  dans  l'endrott  où  eft  Tembou- 
u  couchant  àM^  ^^  Jourdain  ;  c'eft  là  qu'il  s'y  jète ,  après 
u  elt  «meum^jjj  jj-gyg jf^  \^  plaine  l'efpace  d'environ  deux 
rs.  Les  1  urc5»jjçj .  jj  traverfe  les  montagnes  &  fe  préci- 
lle ils  ont  ""«Bte  du  haut  des  rochers  avec  un  grand  bruit; 
n  grand  /^/""■e(i  prçfqu'entièrement  caché  par  àas  efpèces 
que  m'a  dit  unn 


fermon  que  leij 
é.  Environ  deu; 
crête  de  l'émi 
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!  de  platanes  qui  croiiTent  de  chaque  ^^té, 
qui  donnent  un  ombrage  charman.i  ^nyir^ 
quatre  milles  au  nord^  H  à  fiôié  de  U  moii 
tagne  qui  eil  au  couchant,  eft  une  émineiid 
ùiv  laquelle  je  vis  quantité  <le  rui,')e5  ♦  (i\ 
pouvoi  *  jugér  iî  elles  étaient  anciennes  un  ne 
Le  chemin  iieTibériade  à  Saphet  çj^  exuj 
metnent  rude;  nous  le  /uivimes,  mais  la  <:l 
Jeur  nous  obligea  d'entrer  dans  yne  ience 
Arabes.  On  noujs  avait  apprêté  des  oufs  &< 
lait  aigre  >  dans  lequel  on  avait  mis  des  rovôllj 
de  concombres  pour  nous  rafraîehiîù  Le  Cjj 
de  S.aphet^-  pour  qui  j'avais  une  lettre  de  rj 
commandation ,  me  reçut  av-ec  beaucoup  1 
politeffe  ,  &  me  J5t  fervir  du  café.  J'avais  aiil 
une    lettre  pour  le  grand-prêtre  des    Juilj 
c'éiojt  un  vieillajrd  vénérable  •&  fort  favan 
j'arrivai  chez  lui  au  moment  qu'il  foitaitj 
taible  ;  je  lui  remis  ma  lettre  ^  mà.is,  coniij 
c  était  un  jour  de  fabat,  il  la  fit  ouvjir 
mx  autre,  cnfuite  il  la  lut.  Je  lui  fis  iVntiri]| 
j'avais  envie  de  loger  chez  lui  ;  mais  il  fei| 
de  ne  point  m'entendre  :  il  craignait  de  lieij 
bliger  \n  cadi,  à  qui  il  aurait  fait  un  afFri 
îm.pardonable  s'il  m'avait  reçu  chez  lui.,  api 
.avoir  été  recommandé  à  ce  magiftrat.  Jel 
donc  obligé  de  retourner  chez  le  cadi  ;  il  noj 
donna  un  fouper  magnifique.  Le  lendçmaij 
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)cr  de  la  pentecôte ,  le  gra^id  prêtre  prit  un 
liabit  de  îatin  blanc  ^  &  reçut  les  complimeos    ^f*^*» 
|e$  rabins  ,  qui  lui  baifèrent  U  111419  ^Y^c 
îfpea. 

Saphet  efl:  coniHclérable  ;  eils  eà  gouvernée 

ir  un  cadi  qu*on  y  envoie  de  Conâiamino*' 

\k.  Les  Juife  y  ont  une  univerlité  pour  Té- 

|iicatk>n  de  leurs  rabins.  Pluiieurs  doâeurs  de 

sur  loi  y  qui  vivoient  du  tems  du  fécond  tem» 

[le ,  y  font  enterrés.  Il  y  en  a  trois  dans  uii 

idroit,  que  ies  Turcs  difent   être  tfois  fils 

Jacob.  Leur  croyance  eu  que  le  medle  rë^ 

lera  pendant  quarante  sns  dans  cette  ville  ^ 

/ant  que  de  ûxer  fa  réfidence  à  J^rufalem.. 

Au  fortir  des  montagnes  qui  font  au  nord- 

de  Saphet  ,  nous  entrantes  dans  un  pays 

>upé.  Nous   rencontrâmes   un  'détacbement 

lae  le  foheik  de  Samwata  avait  envoyé  poui' 

}nner  la  cbaQ'c  aux  voleurs*  Le  capitaine  qdi 

commandait  nous  demanda  qui  nous  étions  ; 

gens  lui  répondirent  que ,  s*i»l   voulait  les 

livre,  ilfi  lui  dii^noeraient  la  iatisifa6kion  qu*ii)S 

;manda%nt  :  V\m  d^eux   nous  .ayant  fuivis , 

)U!>  \m  dîmes   que   nous  avions  une   iettie 

)ur  Ton  maître  ;  nous  le  priâmes  de  'la  ^mon^ 

ïrà  fon  commandant;  lis  vinrent 'nous  pren- 

re  on  moment  après  ;  ils  ma  «gèrent  «Mec  nmj  3 

décicbèrdnt  ^ux  cde  leuors  camarade*  f»our 
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!  m'accompagner  par-tout  cù  je  voudrais  allerl 
lorfque  je  fus  fur  la  frontière   de  leur  terii 
toire ,  je  leur  fis  un  préfent ,  6c  ils  s'en  rel 
tournèrent. 

Nous  continuâmes  notre  route  Ï3  long  di^ 
ii^ontagnes  qui  font  au  couchant  de  Tilïcriadei 
&  nous  arrivâmes  à  une  citerne  fouterraine» 
àâin  laquelle  on  dit  que  Jofeph  fut  jeié  p  ' 
ies  frères.  I-;;  pairs  àa  Jofeph  eik  dans  unecc.| 
murée,  où  (.;  Turc<?  ont  un  oratoire.  Il  y| 
près  de  la  citervîti  ^.i^e  tîiiûfquëe&  le  tombeaJ 
d*un  fc^ieik.  Hou>.  fînier,   halte  vers  mânuitl 
&  dormîmes  au   pied  d'an  arbre.  Le  lenda 
main  nous  fûmes  de  retour  à  j4cre» 

En  revenant  à  la  côte  ,  on  doit  remaïqucj 
d*abord  SaUe  ,  refies  infortunés  de  Tanciend 
Sydon.  Cette  ville ,  ci-devant  réfîdence  du 
cha  ,  eft  comme  toutes  les  villes  turques, 
bâvte,  mal-propre  &  pleine  de  décombres  nii]| 
der^'ies  ;  elle  occupe  le  long  de  la  mer 
terrein  d'environ  fix  cents  pas  de  long,  fur  ceJ 
cinquante  de  large.  Du  côté  de  la  mer, 
ville  ell  abfolument  fans  muraille  ;  du  côté  1 
la  fjerre ,  celle  qui  Tenceint  n^efl:  qu^un  mij 
de  prifon. 

Saide    eA  une   ville   aiTez  commerçante! 
parce  qu*elle  efk  le  principal  entrepôt  de 
mas  &  du  pays  intérienr.  Les  Français  * 
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ïtvilî  Fumpéen»   jue  l'on  y  trouve,  y  ont  un; 
cor) Cul  C*  cinq  à  (  >:  s^aifons  de  commerce.  Le 
no  abie  iies   iiabiïu.  i   peut  fe  monter  à  cinq 
mj'l.  âmes. 

A  iix  lieues  au  fud  de  Saide,  en  fuivant 
îe  rivage  ,  Von  arr.ve  ,  pat  un  chemin  de 
plaine  très-coulaat  p  au  village  de  Sour  :  on 
a  de  ia  peii.v'  à  reconnaître  dans  cet  emplace" 
nient  celui  de  Tyr  ,  dont  le  nom  tient  â  tant 

i^l^\    tombeîB^'^'^*^^^  ^  ^^  ^'^^''*  intéreffans  pour  quiconque 
a  lu  riiiftoire. 

Toute  la  population  du  village  confifte  en 
cinquante  à  foixante  pauvres  familles  qui  vi- 
vent obrcurëment   de  quelques   cultures  ds 
grain  »  &   d*un  peu  de  pêche.  Les  maifons 
qu'elles  occupent  ne   font  plus,   comme  au 
tems  de  Scrabon ,  d&s  édifices  à  trois  ou  quatre 
étages ,  mais  de  chétives  huttes  prêtes  à  s'é- 
rouler. 
Le  nom  de  Phénicie ,  celui  de  Tyi  &  Je 
idon,lôs  principales  villes  de  ce  pays,  pré* 
entent  à  l'efprit  l'irlée  d'une  des  contrées  les 
lus»  commerçantes   de    TuniVers  :  ces  villes 
égorgeant  d'hahitans,  étaie;it  obligées  de  (9 
commerçanteBécbarger  de  Texccdent  de  leur  pop:,: .  ion  pat 
s  coionies.  Des  côtes  de  la   ^^   iterranée, 
lie-       'endirent  jusqu'au  di:t:\.  t  de  Gibral- 
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tanniques.  Tout   favorifaic  autour    d*eux   les 

^yrie.      fpëculacions  du  commerce  ;  la  mer   baignait 
leurs  côtes ,  les  forêts  du  Liban  leur  fournif- 
faient  abondamment  les  bois  propres  à  la  conf- 
truâion  des  vaiiTeaux  ;  les  voiles ,  les  cordages 
&  a  itres  agrès    leur  arrivaieot  facilement  de 
rÉgypte.  Leurs  ports  étaient  fûrs ,  nombreux,! 
fpacieux  ;  ils  en  faifaie^^t  fortir  des  ilottes  char- 1 
gées,  non -feulement  dos  ouvr.'^ges  de   leurs 
^  manufaâures ,  mais  encore  des  productions  de 
Torient  &  du  midi ,  qu*ils  répandaîi:r.i  dans  la 
Grèce  &  au-delà ,  de  forte  qu'ils  furent ,  pendant  | 
plusieurs  (iècles ,  les  faâeurs  de  Toccidsnt  & 
le  lien  des  trois  parties  du  monde. 

Dans   ces   cités   opulentes ,   fe  cultivaient  1 
avec   éclat  la   philofophie  ,  Téloquence  ;  les 
fciences  qui   demandent  de  la  tranquillité  & 
une  certaine   aifance.    Les   befoins  du  com-l 
merce  y  perfeÔionnaient  la  géométrie ,  Taflro- 
rtomie  &  Tarithmétique.  Il  s*y  forma  des  ou- 
vriers &  artiiles  excellens ,  fculpteurs  »  peintres ,  1 
architeâes ,  brodeurs ,  charpentiers ,  forgerons. 
C*efl  aux  rois  de  ce   petit  état,  que  recou*| 
raient  de  grands  monarques ,  quand  ils  vou- 
laient  ériger  des  monumens  importans.  Ainsi  1 
Salomon  ayant  entrepris  de    bâtir  Se   d'orner 
le  t&mple  de  Jérufalem,  s'adreffa,  pouravoir 
des  diredeurs  d'ouvrages ,  à  Hiram  »  roi  dfi 
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'yr.  Une  remarque  qui  fe  préfente  fouyent ,  s 

'eft  que  ces  villes  où  fleuriflent  les  fcience.'i , 

|où  brillent  les   lun-iière.« ,  qui   devraient  par 

^onfé'quent  être  rafylc  de  la   fagefTe   &  d«;s 


sy 


ne. 
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!urs ,  lont  au  contraire  prelque  toujours  un 
Foyer  d'erreur  Se  une  fentine  de  corruption. 

On  croit  que  le  verr^  a  été  inventé  par  les 

labitans  de  Tyr.  Sur  ces  côtes,  fe  trouvait 

iR  petit  coquillage  qui  donnait  la  pourpre  9t. 

ju'on  n'y  rencontre  plus.  Quelques-unes  de  ces 

ailles  ont  été  républiques,  d'autres  fo-imifes 

des  rais  :  le  plus  connu  de  ceux   de  Tyr 

û  Pigmalion.  Celui-ci  a  laiffé  la  réputation 

l'un  prince  avare  ,   qui  tua  fon   beau^frère 

mr  jouir  de  fes  tréfors.  Didon,  fa  veuve,  les 

[acha ,  trompa  fon  frère  ,  &  les  emporta  fur 

les  vaiffeaux  ;  elle  erra  quelque  tems  fur  mer, 

borda  pluiieurs  plages,  où  les  aventuriers  qui 

[accompagnaient  ,  prirent  des   provisions   & 

lême  des  femmes  ;  fe   trouvant  bien  reçus 

les  habitans  d'Utique ,  fur  la  côte  d'Afrique, 

olonie  tyrienne ,  ils  fondèrent  Carthage  dans 

m  voifinage. 

Les  révolutions  du  fort  ,  les  conquêtes 
'Alexandre,  &  la  barbarie  des  gens  du  Bas- 
Impire  &  des  Mufulmans ,  ont  réduit  cette 
icienne  cité  à  Tétat  d'un  miférable  '  ;  55e, 
lui  n'^  pour  tout  néj^ociant qu'un  ft-ftc  'grec 
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I  au  fervice  des  français  dr-  v,:iiae  ,  qui  gagnï^j  p 
â  peine  de  quoi  Ibutuiir  fa  famille.  En  for<H^ 
tant  du  village  »   vers  le   contin  ne,  on  ren.ffjn 
contre  un  amas  de  ruines  ;  du  rede  ,  la  cani<| 
pagne  eft  une   plaine  d'environ  r^*»"':   li?ueil 
de  large,  ceinte  d'une  chaîne  de   mûntagneij 
affez  hautes;  le  fol  efl   une   terre  graffe 
noirâtre  »  tù  Ton  cultive   avec  fuccès  le  pe 
de  bled  oC  de  coton  que  Ton  y  fème. 

Il  re{te  aiTez  peu  de  mormmens  de  Tanù 
que  Phënicie'f  &  il  faut    encore  moins  attri 
buer  cette  peixe  au  tems,  qui  dévore  en  fi< 
lence  tous  les  ouvrages  des  hommes ,  qu'à 
jalouHe  petite  &  cruelle  du  héros  qui  renverfilcles  t 
Tyr,&aufanatirmede  la  rehgion  mufulmane.Hc^eil 

Il  n'y  a  rien  de  merveilleux  dans  les  deuflcn  c-^ 
tombeaux  que  l'on  montre  avec  oAentationfyfl haut 
la  rive  opposée  à  l'ancienne  île  à^Arad  ;  ruflefpèc 
eft  un  cylindre  couronné  d'une  efpèce  de  pjHpiern 
ramide  ,  ayant  ving,  trois  pieds  ô'élévatiunlexcep 
le  piédeftal  carré  ,  qui  porte  ce  monumenijeornii 
en  a  lui-même  dix  d^-  hauteur,  &  foixantedUcet  o 
circonférence  :  l'autre  eft  un  cône  terminé 
hémisphère,  qui  femblc  un  p^u  ir.^ins  éle 
que  le  cylindre;  il  repofe  fur  ,e  b^fe  carn 
haute  de  Ç\i^  pieds ,  &  qui  en  a  soixante 
d..  îour.  Quatre  lions  affis  terminent  les  angl 
de  cette  bâfe ,  mais  ce  font  des  blocs  inform 
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i  peine    ébauches  par    le  ciseau  de   Partifte ,  — ■■ 

|&  en  général  les    deux   tombeaux    exécutés     Sy"«« 
fans  principes  ,  n^ont  demandé  que  des  bras 
pour  les  conftruire.  •  -     ''     '      ' 

11  y  a  un  peu  plus  d*indu(lrie  dans  une  double 
I  colonne  de  marbre  granit  de  quatre-vingt  pieds 
de  haut,  qu'on  trouve  dans  les  ruines  de  l'an- 
cienne Tyr  ;  cette  double  colonne  a  été  tail- 
lée dans  le  même  bloc,  avec  une  patience 
que  l'égyptien  admirerait  jufques  dan$  les  ar* 
chireftes  de  fes  pyramides. 

Il  ne  faut  citer ,  qu'à  caufe  de  fa  bifarrerie^ 
lun  autre  monument  qu'on  rencontre  non  loirl 
des  toiiiLeaux  que  noc.  avons  far  co<ma3tre: 
c*eft  une  efplanade  d'en  ron  cent  trente  pieds 
en  carré,  bordée  d'un  mur  de  fept  pieds  de 
haut,  vers  le  fond  de  laquelle  on  voit  une 
efpèce  de  trône  formé  de  qu .  e  grandes 
pierres,  fans  aucun  ornement  de  fculpture  » 
excepté  celle  du  dais,  qui  ell  revêtue  d'une 
jeorniche.  L'unique  objet  d'étonnement ,  dans 
cet  ouvrage  phénicien ,  eft  d'avoir  été  tout 
entier  taillJ  dans  le  roc;  il  y  a  cependant  un 
peu  loin  de  là  aux  ruines  de  la  Grèce  &  de 
iPalmyre. 

Les  trois  réfervoirs  de  Salomon  font,  à  mon 
jgré ,  le  feul  monument   phénicien  digne  de 
ftKçr  les  regards  de  la  poftérité  :  ils  font  (Itués^ 
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à  une  lieue  de  Tyr,  dans  une  plaine  bornëel 
d*un  côté  par  TAnti-Liban  ,  &  de  Tautre  par{ 
le  grand  chemin  de  Ptolemaïde.  Le  plus  con- 
iidérable  de  ces  rëfervoirs  repréfente  extérieu- 
rement une  tour  carrée  de  trente  pieds  d*élé- 
vation  ,  où  Teau  s*élève  toujours  jafqu^au  fom* 
met,  &  va  remplir  un  bafTin  octogone  de  foi* 
xante  pieds  de  diamètre,  dont  les  bords  for-l 
ment  une  plate-forme  de  huit  pieds  de  large, 
fur  lefquels  on  fait  le  tour  du  baHin.  L*eaul 
cfl  limpide  &  tranquille  fur  la  furface  ;  maii 
elle  fort  avec  la  plus  grande  impétuofité  par 
deux  ouvertures  ménagées  fur  les  deux  côtés 
du  badin ,  fe  précipite  dans  la  plaine  &  y  forme 
une  rivière  qui   fe  jète   avec  fracas  dans  la] 
mer ,  à  un  mille  du  réfervoir»  ^.    , 


Un  fuperbe  aqueduc,  dont  il  refle  encorel 
des  arcades  entières,  conduifait  autrefois  cesl 
eaux  dans  la  ville  de  Tyr.  La  tradition  uni-l 
verfelle  de  TOrient  attribue  cet  ouvrage  ma* 
gnifique  à  Salomon  ,  qui  Tentreprit   pour  re* 
connoître  le  fervice  que  lui  avait  rendu  Hy* 
ram,  roi  de  Tyr,  en  lui  envoyant  des  cèdreil 
du  Liban  pour  la  conftruction  du  temple  del 
Jérufalem.  Ce  fils  célèbre  de  David ,  femble 
même  y  faire  allufion  dans  fon  cantique  des! 
cantiques.  Au  re/le ,  il  faut  avouer  que  cette 


il  refte  encoie 
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tradition  orientale  n*eft  pas  parvenue  jufqu'à 
nous  pure  &  fans  mélange:  le  peuple  qui  croi<' 
rait  fes  héros  dégradés ,  iMs  faifaicnc  humaine* 
ment  des  ouvrages  humains»  a  fuppofé  que  le 
fils  de  David ,  pour  éternifer  fon  bienfait , 
avait  fait  fans  fond  les  réfervoirs  de  la  Phé- 
nicie.  Cette  erreur  accréditée  par  la  crédulité 
des  fièclesy  a  même  été  confirmée  par  quel" 
ques  voyageurs  de  TËurope  ,  qui  n^avaient 
aucun  intérêt  à  en  impofer  à  notre  bonne-foi. 
La  crainte  qu«  j*ai  de  calomnier  leur  mé- 
moire, me  fait  croire  qu*ils  s*y  prirent  mal 
pour  leur  expérience  ;  trompés  fans  douté 
par  la  tranquillité  des  eaux  fur  la  furfacc  du 
bafiin,  ils  jetèrent  la  fonde  du  côté  où  elles 
fe  précipitent  dans  la  plaine,  &  cette  fonda 
emportée  par  le  courant,  leur  perfuada  qu'il 
nY  avait  point  de  fond  dans  le  réfervoir. 
Quoi(ju*il  en  foit  de  cette  conjecture ,  un  des 
ambaifâdeurs  à  ConAantinople  ^  un  peu  plus 
phyficien  que  tous  ces  voyageurs  ,  le  fage 
Nointel  ,  iic  jeter  devant  lui  la  fonde  d*un 
vaiiTeau  français  ,  à  une  égale  diflance  des 
deux  ouvertures  par  où  Teau  s'écoule  dans  la 
plaine ,  &  le  fond  du  réfervoir  fvj  trouva  à 
Itrente-cinq  pieds  de  fa  furface:  mais,coinmcf 
la  faine  phyfique  ne  guérit  jamais  Ij  fuperfli- 
tton  invétérée  ,  l'expérience  fut  perdue  pou^? 

E  4 
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les  habJtans  de  Tyr ,  6c  on  y  croit  encore  au^ç 
Syne.      réfervoirs  fans  fond  de  Salomon. 

A  neuf  Ueues,  au  fud  de  Sow ,  eft  la  ville 
d*Acre  ,  connue  dans  les  tems  les  plus  reculés  » 
fous  le  nom  û'Aco  j  &  poftérieurement  fous 
celui    de   PtoUmah.    Depuis  l'expulfion   des 
Croifés,  elle  était  reftée  prefque  déferte;  mais 
de  nos  jours  les  travaux  d'un-  pacha  l'ont  ref^ 
fufcitée  &  la   rendent  aujourd'hui  Tune  des 
premières  villes  de  la  côte  ;  on  vante  la  mof- 
quée  de  ce  pacha,  comme  un  chef-d'œuvre  de 
goût  ;  fon  bar^ar  ou  marché   couvert,  ne  le 
cède  point  à  ceux  d*Alep  même,  &  fa  fon-. 
taine  publique  furpaffe  en  élégance  celle  de 
Damas  :  l'on  doit  favoir  d'autant  plus  de  gré 
au  pacha  de  fes  travaux ,  que  lui-même  en  a 
été  l'ingénieur   &   l'architeéle  ,  il  a  fait  fes 
pians,  il  a  tracé  fes  deflins  &  conduit  les  ou- 
vrages. Le  port   d'Acre  eft  un  d.^s  mieux  fi^ 
tués  fur  la  côte ,  en  ce  qu'il  eft  couvert  du 
vent  de  nord  &  nord-oueft  par  la  ville  même. 
La  camp?gne  des  environs,  eft  une  plaine 
nue  ,  le  fol  eft  fécond  ,  &  l'on  y  cultive  avec 
le  plus  grand  foin  le  blé  &  le  coton  ;  ces  den- 
rées font  la  bnfe  du  commerce  d'Acre,  qr.i  » 
de  jour  en  jour  devient  plus  fîoriiTant.  Dana 
CCS  derniers  tems ,  le  pacha,  par  uti  abus  or- 
clinuire  çn  Turquie,  l'a  ÇQncQniré  tout  ent.i^i: 
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lans  fes  mains  :  l'on  ne  peut  vendre  du  coton 

lu'à  lui,  l'on  n'en  peut  acheter  que   de  lui;     Syrie, 

\s  nëgocians   européens  ont  eu   beau  recla-» 

ler  les  capitulations  dct  fultan ,  le  pacha  a 

tpondu   qu'il  était  fultan    dans  fon  pays,  & 

y  a  continué  fon  monopole.  Ces  nëgocians 

|)nt  fur-tout  les  Français ,  qui  ont  à  Acre  fix 

)mptoirs  prélidés  par  un  conful.  Récemment 

eft  furvenu  un  agent    impérial ,  ôç  depuis 

îu  un  agent  rufle. 

La  partie  de  la  baie  d'Acre, où  les  vaifleaux 
jouillent  avec  le  plus  de  fureté,  cft  au  nord 
Mont-Carmel.  Le  fond  tient  bien  l'ancre 
ne  coupe  pas  les  cables.  Le  Carmeî  qui  ■ 
[)mine  au  fud ,  eft  un  pic  écrafé  &  rocaiU 
IX  d'environ  trois  cent  cinquante  toifesd'é- 
/ation  ;  fur  ce  fommet  eft  une  chapelle  dé-^ 
tee  au  prophète  Élie,  d'où  la  .vue  s'étend 
loin  fur  la  mer  ëc  fur  la  terre.  On  apper- 
lit  â  fix  lieues  le  local  de  Nazareth  ,  célèbre 
|ns  l'hiftoire  du  chriftianifme:  c'efl:  un  viU 
je  médiocre  ,  peuplé  d'un  tiers  de  Maho- 
ttans ,  &  de  deux  tiers  de  Grecs  catholiques; 
font  ordinairement  les  fermiers  du  pays; 
tems  du  dernier  fcheik  ,  ils  étoient  obligea 
lui  faire  un  cadeau  de  mille  piaftres  à  châ- 
le femme  qu'il  époufait,  &  il  avoit  foin  dç 
parier  oreC^ue  toutes  les  fcmainçs» 
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t  A  environ  deux  lieues  au  fud-efl ,  eft  le  Mond 
Thabor  ^  d*où  Ton  a  l*une  des  plus  riches  perfi 
peftives  de  la  Syrie  ;  cette  montagne  eft  uj 
cône  tronqué  de  quatre  à  cinq  cents  toifes  dd 
hauteur  ;  le  fommet  a  deux  tiers  de  lieue  dJ 
circuit.  A  TeflTon  voit  *  comme  fous  fes  pieds] 
la  vallée  du  Jourdain  &  le  lac  de  Tabarié^(\\i 
femble  encaifTé  dans  un  cratère  de  volcan. 

La  rive  orientale  du  lac  de  Tabané  n*a  dj 
remarquable  que  la  ville  dont  elle  porte 
nom ,  &  la  fontaine  d*eaux  minérales  qui  eJ 
eft  voifine.  Quant  à  la  ville  ,  ce  n^eft  qu'uj 
monceau  de  décombres,  habité  tout  au  plul 
par  cent  familles  ;  à  ftpt  lieues  au  nord  dj 
Tabarié,  fur  la  croupe  d'unft  montagne, e| 
le  village  de  Satfad  ,  le  fiége  d'une  écolj 
arabe ,  où  les  doâeurs  Motoualis  formaient  m 
élèves  dans  la  fcience  de  la  grammaire ,  &  Tini 
terprétation  allégorique  du  coran. 

En  remontant  de  Satfad ^zu  nord.  Ton  fui 
une  chaîne  de  hautes  montagnes  qui  fournil 
fent  d*abord  les  fources  du  Jourdain ,  puis  uii{ 
foule  de  ruilTeaux  dont  s^arrofe  la  plaine  i 
Damas.  Le  prolongement  de  ces  montagna 
le  long  de  la  vallée  ,  efl:  ce  que  les  ancien 
appèlent  Anti-Liban;  fa  difpolition  en  encau 
fement  profond ,  en  y  raflemblant  les  cauj 
des  montagnes  »  en  a  fait  dans  tous  les  tcu 
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in  des  plus  fertiles  cantons  de  la  Syrie  ;  mais 
luflî  en  y  concentrant  les  rayons  du  foleil ,  %"•• 
îlle  y  produit  en  été  une  chaleur  qui  ne  le 
:ède  pas  même  à  l'Egypte  :  l'air  néanmoins 
î'y  eft  pas  mal-fain,  parce  qu'il  eft  fansceffe 
tenouvellé  par  le  vent  du  nord ,  &  que  les 
taux  font  vives  &  non  ftagnantes  ;  l'on  y  dort 
Impunément  fur  les  terraffes.  Avant  le  trem- 

Wement  de  terre  de  1759  »  '^"^  ^®  P^y^  ^"''^ 
[ouvert  de  villages  &  d«  cultures  ;  mais  les 
lavages  que  caufa  ce  phénomèt>e ,  &  ceux 
W  les  guerres  des  Turcs  y  ont  fait  fuccéder, 
int  prefque  tout  détruit.  Le  féal  lieu  qui  mé- 
lite  l'attention ,  eil  la  ville  de  Balbec, 
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Des  villes  fituées  entre  Sidon  et  Bayreut,  —  Dil 
territoire  du  prince  des  Drufes.  —  De<i  mon\ 
tagnes  de  Caftravan  &  des  endroits  qui  fon 
fnr  la  route  de  Tripoli.  —  Etat  de  cette  villa 
—  Des  cèdres  du  Liban.  — Route  de  Tripoli  [ 
Balbeck.  -  —  Defciiption  de  fc.:  ruines. 

KjES  courfes  ramenèrent  Pockoke  à  SidonJ 
d'où  il  partit  le  30  mai  ;  il  traverfa  les  mon] 
tagnes  qu'on  appelé  les  montagnes  des  Drufes] 
nom  des  peuples  qui  les  habitent.  En  les  quKJ 
tant,  il  fe  trouva  près  d'un  village  &  a'unj 
mofquée  bâtie  fur  le  rivage  ,  à  côté  de  laqueli 
eCù  un  puits ,  qu'on  appelé  le  puits  de  Jonasj 
parce  qu'on  prétend  que  ce  fut  dans  cet  enj 
droit  que  la  baleine  l'y  jeta.  Après  une  roua 
de  vingt  milles ,  il  arriva  à  Bayreut  j  qui  n'el 
autre  chofe  que  l'ancienne  Berytus.  Auguftej 
en  ayant  fait  une  colonie,  lui  donna  le  nom 
fa  fille,  auquel  il  ajouta  l'épithète d'A^urdw/q 
la  nommant  colonia  ,\lix'JuUa.  Fille  fut  prifj 
idï  les  Sarrafins  par  Baudouin  ,  roi  de  JerJ 
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falem,  après  un  fiége  des  plus  opiniâtres ,  Pan—— 

ni.  Syri*. 

Elle  eft  fituée  près  de  la  mer ,  fur  une  émi- 
lence.   Cette  ville   appartenait  à  Fackardin  » 

les  princes  drufes  qui  lui  fuccëderent ,  con- 
tinuèrent de  la  gouverner  jufqu'au  tems  qu'il 
)lut  aux  Turcs  de  la  leur  enlever.  Elle  peut 
iroir  environ  deux  milles  de  circuit  ;  elle  ell 
léfendue  par  une  méchante  muraille  ,  ilan- 
juée  de   quelques  petites  tours  carrées.  11  y 

au  milieu  de  la  ville  une  grande  mofquée , 
Ifoutenue  par  des  colonnes  gothiques  &  parfai- 
iernent  bien  bâtie.  Ce  qu'on  y  volt  de  plus 
remarquable,  font  les  bâtimens  que  Fackardin 
itconftruire  :  ce  prince  avait  pris  du  goût  pour 
Tarchiteâure  ,    pendant  le  féjour  qu'il   fît  à 

''lorence.  Son  firail ,  dont  il  ne  refte  plus  que 
les  murailles  ,  a  l'air  d*un  palais  romain.  L'eau 
Iq  diftfibuait  dans  tous  les  appartemens ,  par 
le  moyen  des  conduits  qu'on  avait  pratiques 
ians  les  murailles;  il  y  a  au  milieu  un  jar- 
iln  planté  de  citroniers  ;  les  écuries  en  font 
Imagnifiques   :  elles  font  ornées   de  colonnes. 

^ette  ville  dépend  des  Maronites  3c  des  Urufes, 
|&  c'eft  la  feule  que  les  habitans  du  Liban  & 
de  l'Anti-Liban  ofent  fréquenter. 

C'eft  par-  là  qu'ils  font  fortir  le':rs  cotons  8t 
leurs  foies ,   deflinues  prtfque  toutes  pour  le 
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Caire;  ils  reçoivent  en  retour  du  riz,  du  ta<| 
Syrie.      bac,  du  café  &  de  l'argent ,  qu'ils  ëchangenil 
encore  contre  du  bled  :  ce  commerce  entrel 
tient  une  population  affez  aftive  ,  d'environ  (i» 
mille  âmes.  Le  dialeâe  des  habitans  e(l  re<| 
nomm.ë ,  avec  raifon ,  pour  être  le  plus  mau- 
vais de  tout  ;  il  réunit  à  lui  feul  les  douze  dé>j 
fauts  d'élocution  dont  parlent  les  grammairiemj 
arabes.   Le  port  de  Bayreut ,  formé ,  comme! 
tous  ceux  de  la  côte ,  par  une  jetée ,  eft ,  comJ 
:rr»e,  eux  ,  comblé  de  fables  'k  de  ruines  ;  d'ailj 
leurs  cette  ville  eft  condamnée  à  n'être  qu'une! 
mauvaife  place,  puifqu'elle  manque  d'eau  dans! 
fon  intérieur  :  les  femmes  font  obligées  de  l'ail 
1er  puifer  à   un  demi-quart  de  lieue,  à  une! 
fource  où  elle  n'eft  pas  trop  bonne.  On  trouve! 
hors  des  murs ,   à  l'oueft  ,   les  décombres  &| 
quelques  fûts  de  colonnes ,  qui  indiquent  quel 
Bayreut  a  été  autrefois  beaucoup  plus  grande! 
qu'aujourd'hui.  La  plaine  qui  forme  fon  tei-l 
ritoire,  eft  toute  plantée  de   mûriers  blancs, 
qui  fourniffent  une  foie  d'une  très-belle  qua-l 
lité  :  c'eft  un  cotip-d'œil  vraiment  agréable! 
lorfqu'on  vient  des  montagnes ,  d'appercevcitl 
de  leurs  fommets  ou  de  leurs  pentes  ,  le  icliel 
tapis  de  verdure,  que  déploie  au  fond  lointaiii| 
de  la  vallée  ,  cetie  forêt  d'arbres  utiles. 
Je  partis  ,dit  Pockoke  ,  de  Bayreut  le  pre-l 
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[1er  juin.  Nous   n*avions  pas  fait  une  lieue , 

le  nous  arrivAme^  à  l'endroit  où  Ton  dit  que    %"•• 

lint-Georgeâ  tua  le  dragon  qui  étoit  à  la  veille 

dévorer  la  fille  du  roi  de  Bayreut.  La  r*  jf- 

pée  qui  y  efl  aâuellement  ,  fervit  autrefois 

Ëglife  aux  Grecs  :  il  y  a  tout  auprès  un  pulis , 

[ou  Ton  dit  que   le   dragon  avoit  coutume 

s'élancer.  Je  vis  pratiquer ,  dans  cette  mof- 

lée,   fur  un  turc  qui  m'accompagnait,  une 

[rémonie  qui  me  furprit  beaucoup  :  cet  hom- 

le  s'étant  aflis  par  terre  ,  celui  qui  de^Tervoit 

jmofque'e  ,  prit  un  morceau  d'une  petite  ce* 

ine  de  marbre  ,  auquel  on  attribue  une  vertu 

itraordinaire  contre  toutes  fortes  de  douleurs  : 

le  roula  fur  fon  dos  pendant  un  tems  con* 

lérable. 

Environ  un  mille  à  l'orient  de  cet  endroit  » 
lus  paffâmes  la  rivière  de  Bayreut  fur  un 
Int  de  fept  arches.  Nous  entrâmes ,  au  fortic 
|là  ,  dans  ce  fameux  chemin,  qui  eft  pra- 
||ué  en  forme  de  terraffe ,  fur  la  croupe  oc- 
^entale  &  feptentrionale  de  la  montagne ,  qui 
fur  le  bord  de  la  mer,  au  midi  de  la  ri<> 
bs  Licus.  Nous  la  montâmes ,  en  allant  au 
fd,  Se  nous  trûuvâ4nes  en  haut  les  débris 
^ne  tour  :  la  montée  en  efb  difficile  ,  &  l'on 
juvê  une  infcrlption  latine ,  taillée  dans  le, 
;,  qui  indique  fon  nom  &  celui  de  Tempe- 
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!  reur  Marc-AurèU  ,  qui  le  fit  conftruire  ;  je  \j 
quelques  petites  figures  d'hommes  en  reliefl 
diftribuées  dansdifi^érens  compartimens ,  doi[ 
la  plupart  font  effacëes.   !  a  rivière  palTe  aj 
bas  de  cette  route;  elle  était  autrefois  navi] 
gable ,  malgré  la  rapidité  de  fon  courant  :  c'eS 
là  que  finiiTent   les  domaines    du  prince  d(j 
Drufes,  qui  commencent  près  de  Sidon, 
ne  renferment  que  des  montagne^  :  ce  cantool 
qu'on  appelé  les  montagnes  de  Caflravan  ,  n  ej 
habité  que  par  des  Maronites  chrétiens  ; 
Drufes   &  les  chrétiens  font  en  poflc-llion  dJ 
autres.  Ces  montagnes  font  hautes  &  remplii 
de  rochers;  elles  font  prefque  toujours  ccJ 
vertes  de  neige  dans  les  endroits  les  plus  éld 
vés.  11  eft  étonnant  qu'étant  autli  ftériles  ,  ell 
foient  auili  peuplées  :  il  y  croît  des  mûrierJ 
dont  les  feuilles  fervent  à  nourrir  une  granij 
quantité  de  vers  à  foie  ,  &  des  vignes  ,  àà 
le  vin  l'emporte  fur  tous  les  autres  de  la  Si 
rie.  Les  rochers,  dont  ces  montagnes  font  coi 
pofées ,  forment  ,   pendant  Tefpace  de  ded 
milles ,  des  figures  fi  extraordinaires  v  qu'J 
les  prendroit  de  loin  pour  des  villes  ruinée 
des  chàteauxjdes  muis,  des  maifons  & 
me  pour  des  hommes.  Ces  montagnet>  fontej 
tièrement  habitées  par  des  chrétiens  ,  quii 
permettent  à  aucun  mahométan  ,  ni  même  i 

paciil 
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pachas  d'en  approçhiîr.  Le   prince  des  Drufes 
paye  pour  ce  pays  un  tribut  au  grand-lcigneur  ;     ^y''ft 
jil  fait  fa  réfidence  dans  un  couvent  appelé  le 
couvent  de  la  lune.   Les  liabitans  payent  un 
[cent  au  prince,  pour  les   terres   qu'ils  poffè- 
Uent;   chacjue  village  a  fon  églife,  &  il  y  a 
Iprefqu'autant  de  nionaftères  que  de  villages; 
Ichaque  cglife  a  fa  cloche  ;  ce  qui  efl:  u.ie  chofe 
extraordinaire  dans  ces  contrées,  i.es  evêques 
Ipnt  leurs  fiéges  dans  quelques  villes  aux  envir 
Irons;   çorrime  la  plupart  font  ruinées,   ils  fe 
jieiirent  dans  les  çouvens  :  la  plupart  de  ces  cou- 
^ens  ont  chacun  un  couvent   de  religieufes  ^ 
labité  par  de  pauvres  femmes ,    qui   fe  font 
lonneur  de  fervir  les  religieux..  Les  moines 
k  l'orient  ne  s'occupent  que  de  la  culture  de? 
brres  ,  &  font  extrêmement  ignorans  :  ilsdi-r 
lent  ordinairement  leur  olTice  la  nuit  en  lan- 
gue fyriaque  ,  quoiqu'ils  ne  l'entendent  point  : 
ils  y  font  tellement  accoutumes ,  qu'ils  écri- 
vent l'arabe ,  leur  langue  naturelle ,  en  caracr 
[ères  fyriaques. 

Les  l\1aronites  pafl'ent  pour  de  fort  bonne? 
;s  gens,&  ,  en  effet ,  ils  font  plus  iimples  Ôç 
loins  intrigans  que  les  autres  chrétiens  de  l'o- 
fent.  Les  Drufes  font  un  refte  des  armées  chré- 
[ennes,  qui  furent  à  la  conquête  de  la  Terre- 
îinte  :  ils  prétendent  être  defcendus  des  Ai}«" 
T^me  XXp'f,  f 
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igiais;  quelques  -  ur-5  difent  qu'ils  defcendentl 
des  Français  qui  fuivirentGodefroide  Bouillon;] 
&  Fackardin  fe  difoit  allie  de  la  maifon  M 
Lorraine.  Us  ont  infiniment  plus  de  courage! 
&  de  probité  que  les  autres  Orientaux;  ils  fel 
font  un  honneur  de  proiéger  les  chrétiens  quil 
vivent  parmi  eux.  Us  fe  difent  mahométansJ 
mais  ils  ne  fréquentent  les  mofquëes,  qu'autantl 
qu'il  le  faut  pour  jouir  des  privilcges  de  lai 
religion  dominante.  Us  ont  parmi  eux  une  ef«[ 
pèce  de  religieux  qui  ne  boivent  point  de  vin, 
&  qui  refuient  de  manger  ce  qui  appartient! 
au  prince  t  de  peur  de  participer  à  fes  extOM 
fions.  Ces  religieux  s'aflemblent  en  particu. 
lier,  &  reffemblent  plutôt  à  des  philofopheil 
.qu*à  des  chefs  d'une  religion  ,  dans  une  comj 
munauté  d*h<jiiiî>-e»  qui  n'en  profeffent  au- 
cune. 

Kous  prîmes  notre  route  par  les  montagneil 
de  Castravan  ;  & ,  après  avoir  marché  envirool 
deux  milles  à  Toiient ,  nous  arrivâmes  au  couj 
vent  de  Saint  A  moine- Eli^e  j  dont  les  religieuïj 
me  reçurent  fort  honnêtement.  Nous  allâtml 
enfuite  à  Ontua  ;  nous  prîmes  de  -  là  notrel 
route  au  nord  ,  pendant  Tefpace  de  trois  à  quaj 
tre  milles,  à  l'endroit  delà  montagne,  oùieil 
rochers  ont  la  figure  extraordinaire  dont  j'ai! 
parlé  ci  •  defTus ,  ôc  xefTemblent  à  des  villeif 
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viiiivies;   nous  defcendîmes  du  càté  du  nord,e 
&  ;îllârnes  à  Cuskeen  j  où  nous  trouvâmes  le 
.patriarche  &  l'iivêquede  Patrone  iiCCx^  fous  un 
arbre  devant  le  couvei7t  ,    félon   la   coutume 
des  Orientaux  :1e  patriarche  ctoit  un  vieillard 
vénérable  ,  &  il  me  reçut  avec  beaucoup  de  po- 
liieffe  ;  Tévêque  parlait  parfaitement  la  langue 
franquii.  On  nous  fervit  à  dîner  dans  le  cloître  ; 
apreF  le  repas ,  je  fus  rejoindre  le  patriarche 
fous  fon  arbre,    &  Ton  nous  porta  du  café. 
Nous  defcendîmes  enfuite  à  j^ojla  ^  ville  fi- 
li  appartiens  tuée  fur  une  colline,  à  quelque  didance  delà 
à  fes  extor-Bjner.  Je  m'afTis  fous  un  arbre  avec  les  deux 
en   par ticU'B frères  &  le  neveu   du  patriarche  ,  &  pris  du 
philofopheiB café  avec  eux.  Ils  voulurent  m'arrêter;  mais 
ms  une  com-Bje  me  refufai  à  leur   prière,  &  continuai  ma 
ofeffent  au-«joute  jufqu'â   un    village  appelé    Gafer ,  où 
les  capucins  ont  un  couvent,  que  nous  trou- 
s  montagneiBy^mes  fermé,  de  manière  que  je  fus  obligé  de 
ché  environBme  repofer  fous  un  citronier.  Le  fciîeik  rnaro- 
mes  au  cou-Bnite  vint  me  joindre  :  il  parlait  italien,  6c  avait 
les  religieuïBvoyagé  pendant  huit  ans  en    Europe.   11  me 
ous  allâmesB|^arui  extrêmement  poli ,  &  il  m'offrit  un  guide 
e  -  ià  notieBpour  m'accompagner  chez  le  prince  des  Dru- 
trois  à  qua-Bfes,  &  dans  toutes  ces  montagnes;  il  me  fît 
gne  ,  ou  leWgrvir  à  dîner.  Un  de  fes  parens  arriva  le  foir 
:q  dont  jaiHe  Bayreut,  &  nous  dit  que  les  habitans  s*é- 
à  des  ville»ani  appercu  de  ma  curiofîté,  avaient  pris  l'a- 
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larme  :  ce  difcours  fît  impreflion;  leur  amitié 
S/rie.  pour  moi  fe  refroidit,  &  ils  me  confeillèrent 
de  ne  point  aller  voir  le  prince  des  Drufes, 
craignant  apparemment  de  fe  rendre  fufpe^s , 
s*ils  m*y  conduiraient  dans  un  tems  où  les  Turcs 
étaient  en  guerre  avec  Tempereur. 

Je  pris  un  guide  pour  m'accompagner  â 
Esl^eie.  Comme  je  fortois  le  lendemain  matin  1 
de  ce  village ,  je  vis  »  au  pied  des  montagnes, 
quantité  de  mûriers  qu*un  pacha  avait  fait  cou- 
per, pour  punir  les  habitans  de  ce  qu*ils  nV 
vaient  point  répondu  à  une  demande  qu^ill 
leur  avait  faite.  Nous  defcendimes  dans  unç 
-  vallée  étroite  ;  nous  paiTâmes  enfuite  la  rivière  | 

'  Jhriin  ,  fur  un  grand  pont  :  elle  s^appelait  an- 

ciennement Adonis.   Les  voyageurs  ont  ob- 
fervé  que  fon  eau  eil  rougeâtre  après  les  gran- 
des pluies;  ce  qui  vient  de  la  qualité  du  ter- 
rein  par  où  elle  paiTe  ;  & ,  comme  ce  phé- 
nomène arrivait  vers  le  tems  ou  Ton  célébrait  | 
la  fête  d*Adonis ,   les  poètes  en  prirent  occa* 
iion  dédire  que  les  dieux,  poui' témoigner  lesj 
regrets  qu*ils  avaient  de  fa  mort ,  Tavaient  con- 
vertie en  fang. 
Étant  arrivé  à  Esbele  ^  je  jugeai  à  propos,! 
'         avant  d'y  entrer,  de  me  repofer  fous  un  ar- 
bre, en  attendant  que  le  fcheik  eût  répondul 
à  une  lettre  de  recommaadation  »  que  je  lui 


ALE 

leur  amitié 

:onfeiUèrent 

Jes  Drufes, 

Ire  fufpefts, 

où  les  Turcs 

ir. 

îompagner  àl 
emain  matin  | 
s  montagnes,! 
avait  fait  cou- 1 
ce  qu'ils  n*a- 
emande  qu'il 
Ties  dans   unel 
fuite  la  rivière] 
s'appelait  an- 
zeurs  ont  ob- 
iprès  les  gran- 
ualité  du  ter- 
mme  ce  phé^ 
Ton  célébrait] 
prirent  occa» 
témoigner  les 
l'avaient  con- 

;ai  à  propos, 

Ir  fous  un  ar« 

eût  répondu 

,  que  je  lui 


D  Ë  S    V  0  y  A  C  E  S.       Ôj 

ftvais  envoyée  ;  car  j'étais  inftruit  de  la  mé-  ! 
chanceté  de  ses  habitans.  11  vint  me  joindre  avec 
fon  frère  &  fes  parens ,  &  ordonna  â  ion  liiaî-* 
tre-d'hôtel  de  me  montrer  les  curiofîtés  qu'it 
y  a  dans  la  ville.  Il  jeta  par  hafard  les  yeu]^ 
fur  mes  piftolets  :  ils  lui  plurent ,  &  il  me  fît 
propofer  de  les  troquer;  ce  que  je  refufai  de 
faire.  Je  le  trouvai  aiBs  à  mon  retour  avec  les 
anciens  du  pays ,  à  la  porte  de  la  viUe ,  &  je 
m'entretins  quelque  tems  avec  eux  ;  mais  j'ap** 
pris,  en  arrivant  chez  moi ,  qu'il  avait  defTeinr 
de  ffl'enlever  mes  piftolets  par  force,  en  cas 
que  je  me  refufaiTe  à  fa  demande.  Il  vint  lui- 
même  peu  de  tems  après  ;  & ,  les  ayant  tirés 
de  leurs  fourreaux ,  il  voulut  mettre  les  fiens 
à  la  place;  ce  que  je  ne  voulus  point  permet- 
tre. Il  les  donna  à  un  de  (es  domefliques,  à 
qui  j'ordonnai  de  les  mettre  par  terre  :  il  offrit 
de  me  les  payer;  ce  que  je  refufai,  lui  don- 
nant en  même  tems  à  entendre  que ,  s'il  ne 
me  les  rendait  pas ,  je  m'en  plaindrais  au  pa<* 
Icha  de  Tripoli.  Je  partis  ,  &  il  envoya  un 
homme  après  moi,  quim*en  offrit  dix  piaftres, 
|I1  fut  fuivi  de  deux  ou  trois  autres ,  qui  me 
|firent  la  même  offre;  mais ,  lorfque  je  fus  à 
n  mille  de   la  ville  ,   il  me  renvoya   mes 
Ipiftolets. 
Après  avoir  côtoyé  le  rivage  l'efpace  d'en» 
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viron  trois  lieues,  nous  arrivâmes  à  Patron/, 
Les  murailles  de  la  ville  ne  fubflftent  plus  : 
les  rochers  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer, 
portent  par-tout  les  marques  du  ciseau  et  de 
la  pioche  :  toutes  ces  villes  de  la  Phe'nicie  ne 
préfentent  plus  rien  de  remarquable.  Le  len- 
demain, nous  traverfâmes  une  rivière  fur  un 
pont:  nous  avions  deiTein  d^  pafîer  la  nuit, 
quoiqu'il  n^  eût  aucun  logement  ;  mais,  heu- 
leufement  pour  nous,  un  prêtre  maronite  qui 
pafTait  ;  5c  à  qui  nous  fîmes  quelques  politeHes , 
nous  invita  à  le  fuivre  dans  fa  maifon.  Nous 
nous  rendîmes  avec  lui  dans  fa  chaumière; 
il  nous  donna  â  fouper  &  à  coucher  fur  la 
terraffe  de  fa  maifon  ainfi  qu*on  le  pratique 
dans  ce  pays  pendant  Tété. 

Nous  entrâmes,  le  5  ,  dans  la  plaine  qui 
conduit  à  Tripoli.  Il  y  a,  du  côte  de  Torient, 
une  chaîne  de  montagnes  fort  bafTes  :  elles 
font  habitées  par  les  Grecs  ;  on  y  trouve 
plufieurs  couvens  ,  dont  la  iituation  eu  char- 
mante. 

Tripoli ,  qu'on  appelé  aujourd'hui  Traplous, 
cfl:  fituë  à  l'entrée  d'une  vallée  étroite ,  entre 
des  montagnes,  &  à  l'orient  d'un  promontoire 
bas  ,  qui  avance  d'environ  un  mille  dans  la 
mer,  mais  qui  a  plus  d'un  mille  de  large.  Sur 
ce  promontoire ,  étaient  trois  villes ,  qui  étaient 
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Ides  colonies  de  Tyr  ^  de  Sîdon  ^à^Aradust 
elles   ëcoient  éloignées  d*une    flade  Tune  de     Syrie. 
Irautre;  mais ,  leurs  fauxbourgs  ayant  augmenté 
[dans  la  fuite ,  elles  ne  formèrent  plus  qu*une 
[feule  ville,  à  laquelle  on  donna,  pour  cette 
raifon,  le  nom  de  Tripoli,  La  plus  ancienne 
Iqueles  habitans  de  Ty  ravalent  peuplée ,  était 
]à  Pextrémité  du  promontoire  ,  &  on  l'avait 
Ifortifiée,   en  bâtiffant  un    mur  à  travers  du 
)romontoire  :  à  Torient  de  la  ville ,  cette  mu- 
raille, dont  les  débris  exiflent  encore,    peut 
ivoir  quinze  pieds  d'épaiffeur  ,  &  paraît  avoir 
jeté  démolie  avec  des  outils  ;  la  porte  de  la 
nlle  était  à- peu-près  dans  le  milieu  ,  &  Ton 
iroit  encore  auprès  pluHeurs  morceaux  de  co- 
lonnes de  granit  gris. 
Du    \é  où  la  muraille    traverfait  le  pro- 
lor;         ,  il  y  a  une  petite  ville   appelée  la 
Marine  ^  laquelle  eft  prefqu*entièrement  peu- 
plée de  Grecs  :  c*eft-là  qu'eft  la  douane,  & 
}u*on  débarque  toutes  les  marchandifes  ;  car 
lesvaiffeaux  mouillent  à  quelque  diftance.  Les 
rrecs  y  bâtirent ,  il  y  a  quelque  lems  ,  une 
[glife ,  que  le  pacha  fit  démolir. 

Les  Sarrafins ,  ayant  pris  la  ville  deTripoli  en 
[189, la  démolirent  de  fond  en  comble;  mais 
Vs  la  rebâtirent  quelque  tems  après.  La  nou- 
|elld  a  environ  deux  milles  de  circuit  ;  elte 
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^'ii"  eft  bâtie  dans  Un  fond  ,  &  traverfée  d'une  ri- 
èf  rlë:  vière  qui  fe  déborde  après  les  grandes  pluies  i 
&  caufe  beaucoup  de  donimages  aux  habitans; 
Il  y  a  audi  quelqjues  maifons  fur  la  croupe 
des  montagnes;  le  château  eft  dans  Tencoignure 
delà  ville  :  on  prétend  qu'il  a  été  bâti  du  tems 
des  croifades  ;  la  ville  eft  aflife  précifément 
au  pied  dû  mont  Liban,  qui  la  domine  éc  iW 
teint  de  fes  branches  à  Tefl:,  au  fud  &  mê- 
me un  peu  au  nord  :  elle  efl  la  réiidence  d'un 
{)acha; 

il  y  a  cinq  ou  fix  mofquées  dans  la  ville  ; 
qu'on  prétend  avoir  fervid'églifes  :  la  plus  belle 
èft  oftogohe.  La  rivière  de  Tripoli  a  fa  fourcé 
à  l'orient  ,  fie  prend  fon  cours  le  long  d'une 
vallée  étroite ,  la  plus  charmante  qu'on  puiffe 
voir.  Lé  couvent  de  derviches  eft  de  l'autre 
fcôté  ,  fur  la  croupe  de  la  montagne.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  de  plus  belle  ]fituati(>n  dans  lé 
monde  :  tous  les  environs  de  Tripoli  font  en 
vergers  ;  où  le  nopal  abonde  fans  art ,  &  où  l'on 
fcultive  le  mûrier  blanc  pour  la  foie ,  &  le  grena- 
dier ,  l'oranger  &  le  limonier  pour  leurs  fruits  j 
(qui  font  de  la  plus  grande  beauté  ;  mais  l'habi- 
tation de  ces  lieux,  quoique  flatteufe  àToeil,  elî 
i-nàl-fainè.  Les  marchandi  es  qu'on  tire  de  Tri- 
jpoli  i  font  les  foies  crues  &  les  étoffes  de  Damas) 
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commerce  eft  entre  les  mains  des  Français  s 
ils  :  ils  y  ont  un  conful  &  trois  comptoirs.  ^J"®* 
je  pacha  était  revenu  depuis  peu  de  Ton  voyage 
lia  Mecque.  Il  efl;  obligé  de  fournir  à  la  carava- 
,  les  provifions  dont  elle  a  befoin  à  fon  retour  j 
|va  l'attendre  à  mi*'chemin ,  &  part  de  Tri- 
lli,  le  jour  même  qu'elle  fort  de  la  Mecque. 

lous  partîmes  lé  12  de  Tripoli ,  dont  nous 
Iverfâmes  les  montagrtes.  On  donne  au  pays  • 

e(l  au  pied  du  mont  Liban  «   &  dont  l'é-  > 
bdue  eil  de  deux  lieues,  le  nom  de  plaine  «  . 
jiqu'il  foit  extrêmement  coupé  :  il  eft  ar- 
té  par  plufîeurs  ruiffeaux.  Ayant  traverfé  les 
llines  qui  font  â  l'orient  de  Tripoli ,   nous 
[ivâmes  ,  au  bout  de  trois  heures ,  au  pied 
lia  montagne  du  mont  Liban.  Après  avoir  . 
^nté  pendant  quatre  heures ,  nous  entrâmes 
is  Une  vallée,  dont  la  (ituation  eft  la  plus 
[raordinaire  qu'on  puiffe  voir  :  elle  eft  fermée 
1  tous  côtés  par  des  rochers  à  perte  de  vue  ,   . 

fqu'entièrement  couverts  de  bois  ;  la  rivière 

:uali  coule  à  travers  avec  un  bruit  affreux  ; 
|is  elle  efl  tellement  couverte  d'arbres ,  qu'on 

peut  la  voir  que  dans  quelques  endroits, 
lus  fîmes  prefque  la  moitié  du  tour  de  la 
liée,  pour  arriver  â  un  couvent  de  Maro- 

îs,  qui  eft  prefqu'entièrcment   taillé  dans 

roc  j  réglife ,  qui  efl:  fort  grande ,  confifte 
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I  •  en  une  grotte  naturelle ,  qui  s*ëtend  très-avanj 

Sytit*  dans  les  terres  «  dans  laquelle  on  trouve  ui^ 
grand  nombre  de  pétrifications.  Cet  endroit  ei 
fameux  par  la  bonté  de  fes  vins  :  les  moine 
le  gardent,  ainsi  qu*on  le  pratique  dans  touii 
lorient ,  dans  de  gro/Tes  cruches  de  terre  «  qu*ili 
luttent  avec  de  la  terre  glaife.  Je  les  trouvai! 
â  Téglife ,  placés  quatre  à  quatre  devant  deut 
gros  lutilns  carrés  ;  ils  chantaient  leurs  hym<{ 
nés  alternativement,  appuyés  fur  des  béquilleJ 
pour  fe  moins  fatiguer  ;  car  leurs  oiHces  fonn 
fort  longsJ 

Je  fus  delà  à  Cannohîne ,  où  le  patriarchel 
des  Maronites  réHde.  On  y  arrive  par  un  chej 
min  étroit  &  extrêmement  roide  :  le  couvent! 
eft  éloigné  d^environ  trois-quarts  de  mille  du! 
fommet  de  la  montagne ,  &  compofé  de  pluj 
(leurs  grottes  taillées  dans  le  roc:  ce  lieuellnn;( 
le  plus  champêtre  &  le  plus  folitaire  qu'onl^ 
puiiTe  imaginer  ;  on  ne  peut  y  arriver  que  pal 
cet  endroit  ,  &  c*eft  ce  qui  fait  la  fureté  de! 
cette  retraite  ;  Téglife  confifle  dans  une  grande! 
grotte ,  qui  prend  du  jour  par  pluiieurs  fenê-f 
très ,  dans  Tune  defquelles  on  a  placé  troùl 
cloches. 

Comme  je  m'en  retournais  ,  le  i^  »  je  ren-l 
contrai  un  prêtre  maronite,  qui,  voyant  quel 
j'avais  mis  pied  à  terre ,  prit  mon  cheval  par! 
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[bride  9  &  voulut  à  toute  force  que  fallafle 

iei  lui.   Il   me  conduific  fous  un  arbre ,  &    Sytié. 

fervit  une  fricaflee  d'œufs ,  du  lait  aigre 
Ides  olives:  comme  ces  prêtres  font  extrê- 
^ment  pauvres ,  je  ne  pus  me  difpenfer  de 
^er  la  collation  qu*il  m^avait  donnée.  Ces 
i)ntagnei  font  habitées ,  partie  par  des  Ma- 
lites,  &i  partie  par  des  Arabes  amadéens  de 
fefte d'Ali.  Je  rencontrai,  à  Torient,  un  vil- 
le nommé  Apen  ^  à  caufe  de  fa  (îtuation ,  de 

eaux  &  de  la  fertilité  de  fon  terrein;  il  y 
le  part  &  d'autre  des  cafcades  fuperbes ,  & 
-à'vis  j  des  montagnes  qui  forment  une  perf- 
hve  agréable. 

lous  arrivâmes ,  au  bout  d'une  heure ,  par 
I  montée  fort  douce,  dans  une  grande  plai- 

fuuée  entre  les  plus  hauts  monts  du  mont 

[anjc'efl:  dans  Tencoignure  qui  eftau  nord, 

font  les  fameux  cèdres  :  ils  forment  un 

d'environ   un  mille  de  circuit,  compofé 

]uelques  gros  cèdres  a(Tez  près  les  uns  des 
1res,  d'un  grand  nombre  d autres  plus  jeu- 
I,  &  de  quelques  pins.  Les  f^remiers  ref' 
plent  de  loin  â  des  chênes  touifus:  le  tronc 
[l'arbre  eil  fort  court;  il  fe  partage  au  bas 

trois  ou  quatre  branches  ,    qui  s^élevant 

Btnble  à  la   hauteur  d'environ   dix  pieds , 

emblent  à  des  colonnes  gothiques  accou- 
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pldes  ;  mais  yau-cteiTus,  elles  prennent  unec 
Sfr'w,      reôion  horizontale  :   le  plus   rond  ,  mais  qJ 
n*était   pas  le  plus  gros ,   avait  vingt  >  quatj 
pieds  de  circonférence;  &  un  autre,  dont! 
tronc  était  triple  &  d'une  figure  triangulaire] 
douze  pieds   de  chaque  côté    :  j^enc^conif 
quinze  des  gros.  Les  chrétiens  des  enviro 
ontcoutume  de  s*y  rendre  le  jour  de  la  Tranl 
figuration ,  pour  célébrer  la  fête  ;  ils  ont  con 
truit  des  autels  aux  pieds  des  plus  gros. 

Nous  marchâmes ,  pendant  trois  heures ,  fij 
la  neige  &  fur  la  glace.  On  découvre, 
liâut  du  Liban ,  la  plus  charmante  perfpeâifi 
du  monde.  Nous  marchâmes  environ  deul 
heures  vers  l'orient  *  entre  des  collines  ce 
vertes  d'arbres ,  h  nous  arrivâmes  dans  la  plaiii 
deBalbec,  La  rivière ^^Cj  qui  efl  rOrontedi] 
anciens  ^  prend  fa  fource  au  nord  de  cen 
plaine. 

Balhec  i  célèbre  chez  les  Grecs  &  chezlJ 
Latins, fous  le  nom  d'//d/io5-Po/wj  ou  villedl 
Soleil ,  e(l  (ituée  au  pied  de  TÂnti^Liban ,  pn 
cifément  à  la  dernière  ondulation  de  la  mono 
gne  dans  la  plaine ,  en  arrivant  par  le  midi  ;  i 
ne  découvre  la  ville ,  qu'à  la  diilance  d'une  lieu 
&  demie ,  derrière  un  rideau  d'arbres,  dontelll 
couronne  la  verdure  par  un  cordon  blanchi 
tre  de  dômes  &  de  minarets.  Au  bout  d'un 
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sure  de  marche.   Ton  arrive  â  ces  arbres, 
ji  font  de  très  beaux  noyers  ;  &c  bientôt ,  tra«> 
^rfant  ,   par  des  ientiers  tortueux ,   des  jar* 
is  mal  cultivés  ,  Ton  fe  trouve  au  pied  de 
ville  ;   là  ,    fe   préfente  en  face  un  mur 
liné ,  flanqué  de  tours  carrées  ,  qui  monts 
iroite  fur  la  pente ,  &  trace  T^nceinte  de  Tan- 
;nne  ville  :  ce  mur,  qui  n*a  que  dix  à  douze 
;dj  de  hauteur,  laifTs  voir,  dans  Tintërieur, 
[s  terreins  vides  &  des  décombres,  qui  font 
Ir-tout  Tapanage  des  villes  turques  ;  mais  ce 
ii  attire  toute  Tattention  fur  la  gauche, c*eft 
grand  édifice ,  qui ,  par  fa  haute  muraille 
Tes  riches  colonnes ,  s'annonce  pour  un  de 
Is  temples  que  Tantiquité  a  laifle  à  notre  ad- 
Eration;  ce  monument ,  qui  eil  un  des  plus 
laux  &  des  mieux  confervés  de  TAiie ,  mérite 
le  defcription  particulière. 
Pour  le  détailler  avec  ordre,  il  faut  fe  fup* 
^fer  defcendre    de    Tintérieur   de  la    ville* 
}rès  avoir  traverfé  les  décombres  &  les  but-» 
dont  elle  eil  pleine ,  Ton  arrive  à  un  ter* 
Sn  vide,  qui  fut  une  place;  là,  en  faces'of» 
à  Toueft  une  grande  mafTe  formée  de  deux 
[villons  ornés  de  pilaflres ,  joints  à  leur  angle 
fond  par  un  mur  de  cent  foixante  pieds  de 
igueur.  Cette  façade  domine  le  fol  par  une 
pèce  de  iQtxàÏÏQf  au  bor4  de  laquelle  on 
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diflingue  avec  peine  les  bâfeii  de  douze  cola 
Sjfrie.      nés,  qui  jadis  régnaient  d\in  pavillon  à  \\ 
tre  ,  &  formaient  le  portique  :  le  portail 
obflrué  de  pierres  entaHees  ;  rr^ais ,  H  Tom 
furmonte  robdacle ,  Ton  pénètre  dans  un  vid 
qui  eft  une   cour  hexagone   de   cent  quatiJ 
vingts  pieds  de  diamècrt-.  Cette  cour  efl  fer 
de  fûts  de  colonnes  brifécs ,   de   chapiteaij 
mutiles, de  débris  de  pilaitres  ,dY*ntablemcn 
de  corniches,  &c.  Tout-au-tour  règne  un  col 
don  dVdifîces  ruinés ,  qui  repréfentent  à  ïi 
tous  les  ornemens  *de  la  plus  riche  archite{ 
ture;  au  bout  de  cette  cour,  toujours  en  faQ 
â  l*ouefl ,  efl  une  i(Tue ,  qui  jadis  fat  une  por 
par  où  Ton  apperçoit  une  plus  vafle  perfpa 
tive  de  ruines ,  dont  la   magnificence  follicil 
la  curionté  :  pour  en  jouir,  il  faut  monter  u^ 
pente,  qui  fut  Tefcalier   de  cette  iffue,! 
Ton  fc  trouve  à  l'entrée  d'une   cour   carréj 
beaucoup  plus  fpacieufe  que  la  première, 
premier  coup-d'œil  f«  porte  naturellement 
bout  de  cette  cour ,  où  fix  énormes  colonna 
faillant   majeftueufement  fur  l'horizon  ,  fol 
meot   un  tableau  'vraiment  pittorefque. 
objet  non  moins  intéreifant ,  ed  une  autre 
de  colonnes ,  qui  règne  à  gauche ,  &  s  annond 
pour  le  périftyled^un  temple  ;  mais,  avantt 
paiTer  »  Ton  ne  peut ,  fur  les  lieux ,  refufi 
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i  regards  attentifs  aux  édificds  qui  enfer- 
ent  cette  cour  à  droite  &  à  gauche  :  ils  font 
e  espèce  de  galerie  didribuee  par  cham- 
dont  on   compte   fept  far  chacune  des 


Syri», 


res 


fandcs  aileg,  favroir ,  deux  en  demi -cercle  t 
cinq  en  carré  long.  Le  fond  de  ces  cham- 
[ii  conferve  des  frontons  de  niches  &  de  ta- 
srnacles,  dont  les  foutiens  font  détruits;  du 
\ié  de  la  cour ,  elles  étaient  ouvertes ,  &  n*of- 
lient  que  quatre  &  fix  colonnes  toutes  dé- 
lites. Il  n*e(l  pas  facile  d*imaginer  Tufage  de 
[s  appartetnens  ;  mais  Ton  n  en  admire  pas 
loins  la   beauté  de  leurs    pilaflres  &  la  ri- 
keiTe  de  la  frife  de  Tentablement  :  Ton  ne 
|ut  non   plus  s*empêcher  de  remarquer  Tef* 
fîngulier  qui  réfulte  du  mélange  des  guir- 
pdes)  des  feuillures  des  chapiteaux,  &  des 
ifFesd*herbesfauvages  qui  pendent  de  toutes 
Irts.  En  traverfant  la  cour  dans  fa  longueur , 
trouve  au  milieu  une  petite  efplanade  car- 
I ,  où  fut  un  pavillon ,  dont  il  ne  reile  que  les 
ndemens;  enfin   Ton  arrive  au   pied  de  (ix 
lionnes  :  c*eil  alors  que  Ton  conçoit  toute  la 
IrdieiTe  de  leur  élévation,  &  la  richefle  de 
jr  taille  :  leur  fût  a  vingt  -  un  pieds ,  huit 
|uces  de  circonférence,  fur  cinquante- huit 
]longueur;en  force  que  la  hauteur  toule^ 
compris  Tentabl^ment  y  efl  de  foixinte-onze 
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â  foixante-douze  pieds.  L*on  s*étonne  d*at 
de  voir  cette  fuperbe  ruine  aufli  folitairel 
fans  accompagnemens ;  mais, en  examinantl 
terrein  avec  attention  ,  Ton  reconnaît  toute  u( 
fuite  de  bâfes  ,  qui  tracent  un  carré  long  1 
deux  cent  foixante  •  huit  pieds ,  fur  cent  qJ 
rante-iix  de  large  ;  Ton  en  conclut  que  ce  I 
là  le  périftyle  d*un  grand  temple  ^  objet  pil 
mier  &  principal  de  toute  cette  cohfi;ruâion,| 
préfentait  â  la   grande  cour ,   c'eil- à-dire, 
Torient  ,  une  face  de  dix  colonnes ,  fur  dil 
nçuf  de  flanc  (total,  cinquante-quatre);  (| 
terrein  était  un  carré  long  ,  de  plain-pied  ai^ 
cette  cour,  mais  plus  étroit  qu'elle,  enfoij 
qu^ilnereftait,  autour  de  la  colonade,  qu'u 
terraffe  de  vingt-fept  pieds  de  large  ;  M 
nade  qui  en  réfulte,  domine  la  campagne! 
côté  de  Toueil,  par  un  mur  efcarpé  d^enil 
7on  trente  pieds.  A  mefure  que  Ton  fe  m 
proche  de  la  ville  ,  Tefcarpement  diminue, 
forte  que  le  fol  des  pavillons  fe  trouve  dei 
veau  avec  la  dernière  pente  de  la  montagnti 
d*où  il  réfulte  que    tout  le  terrein  des  coiii 
a  été  rapporté.  Tel  fut  le  premier  état  de 
édifice  ;  mais ,   par  la  fuite ,  on  a  comble 
flanc  du  midi  du  grand  temple ,  pour  en  biij 
un  autre  plus  petit,  qui  eft  celui  dont  le  pi 
fiftyle  &  la  cage  fubfiftent  encore.  Ce  tempiS 
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fituë  plus  bas  que  Tautre  de  quelques  pieds, 
prél^iit&  un  flanc  de  ireizt;  colonnes ,  fur  huit    Syrie, 
de  front  (  total,  trente  -  huic);  elles  font  éga- 
lement d^ordre  corinthien  ;  leur  fut  a  quinze 
pieds  huit  pouce»  de  circonférence  *  fur  qua- 
rante-quatre de  hauteur.  L'édifice  qu'elles  en- 
vironnent, efl:  un  carré  long,  dont  la  faced*tn< 
trée  f   tournée  à  l'orient ,  fe  trouve  hors  de 
la  ligne  de  Taile  gauche  de  la  grande  cour  ; 
Ton  n'y  peut  arriver  qu'à  travers  des  troncs 
de  colonnes ,  des  amas  de  pierres ,  &  même 
un  mauvais  mur ,  dont  on  Ta  mafquée.  Lorf- 
qu'on  a  furmonté  ces  obftacles ,  on  fe  trouve 
à  la  porte ,  & ,  de-là ,  les  yeux  peuvent  par- 
courir une  enceinte  qui  fut  la  demeure  d'un 
dieu  ;  mais ,  au  lieu  du  fpeâacie  impofantd'un 
peuple  proflerné  &  d'une  foule  de  prêtres  of- 
frant des  facrifices ,  le  ciel ,  ouvert  par  la  chute 
de  la  voûte ,  ne  laifle  voir  qu'un  cahos  de  dé- 
combres ,  entafles  fur  la  terre  &  fouillés  de 
pouflière  5c  d'herbes  fauvages.   Les  murs,  ja- 
dis couverts  de  toutes  les  richelTes  de  l'ordre 
corinthien  ,  n'offrent  plus  que  des  frontons  de 
niches  &  de  tabernacles ,  dont  prefque  tous  les 
foutiens  font  tombés.  Entre  ces  nicher ,  régnent 
des  pilallres  canelés ,  dont  le  chapiteau  fup- 
porte  un   entablement  plein  de   brèches  ;  ce 
qui  en  refte  ,  confcrve  une  riche  frife  de  guir- 
Tomc  XXVU  G 
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■ landes ,  foutenues ,  d*efpace  en  efpace  ,  par  dei 

Syrie.      têtes  de  fatyres ,  de  cheval ,  de  taureau ,  &c. 
fur  cet  entablement,  s'élevait  jadis  la  voûte, 
dont  la.  portée  avait  cinquante  -  fept  pieds  de 
large,  fur  cent  dix  de  longueur  ;  le  mur  qui 
la  foutenait,  en  a  trente -un  d*élévation  ,  fans 
aucune  fenêtre.  L'on  ne  peut  fè  faire  une  idée 
des  ornemens  de  cette  voûte  ,   que  par  l'inf- 
peâion  des  débris  répandus  à  terre  ;  mais  elle 
ne  pourrait  être  plus  riche  que  celle  de  la  ga- 
lerie du  périftyle:les  parties  qui  en  fubfiftent, 
offrent  des  encadremens  à   lolange ,  où  font 
repréfentées  en  relief  les  fcènes  de  Jupiter  af- 
fîs  fur  fon aigle  ,  de  Léda  careffée  par  le  cygne, 
de  Diane  portant  Tare  &  le  croiffant,  &  di* 
vers  buftes  ,  qui    paraiffent  être  des  figures 
d'empereurs  &  d'impératrices.  Il  ferait  trop 
long  de  rapporter  tous  les  détails  de  cet  éton» 
nant  édifice. 

La  nature  n*à  pas  été  ici  le  feul  agent  del 
deftruftion:  les  Turcs  y  ont  beaucoup  contri- 
bué pour  les  colonnes.  Leur  motif  eft  des'em-j 
parer  des  arcs  de  fer  ,  qui  fervent  à  joindre 
les  deux  ou  trois  pièces  dont  chaque  fût  efl 
composé.  Ces  arcs  rem  pli  fient  fi  bien  leur  ob- 
jet ,  que  plufieurs  colonnes  ne  font  pas  de- 
jointes  dans  leur  chute;;  une  entr'autres  a  en. 
foncé  une  pierre  du  mur  du  temple  ,  plutôt  quel 
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'^e  fe  difloquer;  rien-  de  fi  parfait  que  la  coupe 
de  ces  pierres;  elles  ne  font  jointes  par  aucun 
ciment,  &.  cependant  la  lame  d'un  couteau 
n*entre  pas  dans  leurs  interftices  :  après  tant  de 
fiècles  de  conftruction  ,  elles  ont  pour  la  plu*- 
part  confervë  la  couleur  blanche  qu'elle»  avoient 
d'abord  :  ce  qui  étonnera  davantage,  c'eft  l'é- 
normité  de  quelques-unes  dans  tout  le  mur 
qui  forme  l'efcarpement.  A  roueft,la  féconde 
aflife  eft  formée  de   pierres  ,  qui  ont  depuis 
vingt-huit  jufqu*à  trente  -  cinq  pieds  de  lon- 
gueur t  fur  environ  neuf  de  hauteur  ;  par-def- 
fus  cet  aflife,  à  l'angle  du  nord-oueft  ,  il  y  a 
trois  pierres,  qui ,  à  elles  feules ,  occupent  un 
efpace  de  cent  foixante-quinze  pieds  &  demi , 
favoir  :  la  première  ,  cinquante-huit  pieds ,  fept 
pouces  ;  la  deuxième  ,    cinquante -huit  pieds 
onze  pouces,  &  la  troifième,  cinquante -huit 
pieds  jufte ,    fur  une  épaifleur  commune  de 
douze  pieds.  La  nature  de  ces  pierres  eu  un 
granit  blanc,  à  grandes  facettes  luifantes  com- 
me le  gypfe;  fa  carrière  règne  fous  toute  la 
ville  &  dans  la  montagne  adjacente  ;  elle  eft 
ouverte  en  plufieurs  lieux  :  il  y  eft  refté  une 
pierte ,  taillée  fur  trois  faces ,  qui  a  foixante- 
neuf  pieds  deux  pouces  de  long  ,  fur   douze 
pieds ,  diKpouces  de  large  ,  &  treize  pieds  trois 
pouces  d'épaifTeux.  Comment  les  anciens  ont- 
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f^  ils  manié  de  telles  mafles  ?  c*efl  fans  cloute  un 
Sjrris.      problême  à  réfoudre.   Les  habitans  de  Balbek 
Texpliquent  commodément ,  en  fuppofantque 
cet  édifice  a  été  conilruit  par  les  génies ,  fous 
les  ordres  du  roi  Salomon;  ils  ajoutent  que  le 
motif  de  tant  de  travaux ,  fut  de  cacher  dans 
les  fouterrains  d*immenfes  tréfors,  qui  y  font 
encore.   Plusieurs  d*entr*eux ,  dans  le  deflein 
de  s*en  faifir ,  font  defcendus  dans  les  voûtes 
qui  régnent  fous  tout   Tédifice  ;  mais  l'inuti- 
lité de  leurs  recherches ,  &  les  avanies  que  les 
commandans  en  ont  pris  occafion  de  leur  faire , 
les  en  ont  dégoûtés  :  ils  croyent  les  Européens 
plus  heureux  ;  &  Ton  tenterait  vainement  de 
les  diduader  de  l'idée  où  ils  font,  que  nous 
avons  Fart  magique  de  rompre  les  talifmans. 
Qi^e  peuvent  les  raifonnemens  contre  l'igno- 
rance &  l'habitude  !  Il  ne  fera  pas  moins  ri* 
dicule  de  vouloir  leur  démontrer  que  Salomon 
n*a  point  connu  l'ordre  corinthien  ,  uiité  feu- 
lement fous  les  empereurs  de  Rome.  Mais  leur 
tradition  au  fujet  de  ce  prince,  donne  lieu  t 
trois  remarques  importantes  : 

La  première  ,   que  toute  tradition  fur  la 
haute  antiquité ,  t&  aufli  nulle  chez  les  Orien* 
taux  que  chez  les  Européens.    Parmi  eux,! 
comme  parmi  nous  ,  les  faftes  de  cent  ans, 
quand  ils  ne  font  pas  écrits ,  font  altérés  »  dé* 
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natures ,  oubliés  :  attendre  d*eux  des  ëcla'rrcif-  : 
femens  fur  ce  qui  s^eft  paiTé  au  rems  de  Da* 
vid  ou  d^Alexandre ,  c'eflr  comme  fi  ron  de- 
mandait aux  payfans  de  Flandres  des  nouvel- 
les de  Clovis  ou  de  Carleinagn«.  '     "^ 

La  deuxième  efl ,  que  dans  toute  la  Syrie  » 
les  mahométans ,  comme  les  juifs  &  le»  chré- 
tiens ,  attribuent  tous  les  grands  ouvrages  à 
Salomon  ,  non  que  la  mémoire  s*en  foi t  per- 
pétuée fur  les  lieux ,  mais  parce  quUls  font  des 
applications  des  pafTages  de  Tancien  teftament  : 
c'eft ,  avec  Tévangile  ,  la  fource  de  prefque 
toutes  les  traditions,  parce  que  ce  font  les  feuls 
livres  hiftoriques  qui  £oient  lus  &  connus  ;  mais^ 
comme  les  interprètes  Ibnttrès-ignorans fleurs 
applications  manquent  prefque  toujaurs  de  vé- 
xîté  :  c*e(t  ainfi  qu*ils  font  en  erreur  ,  qua«ï<i 
ils  difent  que  Balbek  efl  la  maifon  de  plai- 
fance  de  Salomon  ;  &  ils  choquent  également 
la  vraifemblance  ,  qua«id  ils  attribuent  à  ce  roi 
les  puits  de  Tyr  &  les  édifices  de  Palmyre. 

Enfin ,  une  troifième  remarque  ,  eft  que  la 
croyance  aux  tréfors  cachés  s*eft  accréditée  & 
fe  foutient  par  des  découvertes  qui  fe  fontef-^ 
feftivement  de  tems  à  autre.  Il  n'y  a  pas  dix 
ans  ^  que  Ton  trouva  à  Hebron  un  petit  cofFre 
plein  de  médailles  d*or  &  d'argent  «  avec  unt 
livre  d'ancien  arabe  f  traitant  de  la  médecinev 
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5  Dans  )es  pays  des  Drafes>,  un  particulier  dé- 
couvrit auHî ,  il  y  a  quelque  tems ,  une  jarre 
où  il  tfpuya  des  monnaies  d*ûx  faites  en  croif- 
fan(  i  mais,  comme  les  commandans  s^attribuent 
ces  découvertes  «  et  .que  ,  {ous  prétexte  de  Les 
faire  reftituer  ,  ils  ruinent  ceux  qui  les  ont 
faites  t  les  propriétairesr  s'efforcent  d*eri  déro* 
ber  la  connaiffance  ;  ils  fondent  en  fecrct  les 
monnaies  anciennes  ,  ou  même  ils  les  cachent 
dé  nouveau ,  par  ce  même  efprit  de  crainte  « 
qui  les  fit  enfouir  dans  les  tems  anciens  \  £c 
qui  y  indique  la  niême  tyrannie.  .'  • 

;  Le  nom  de  Balbek  fignifie  ville  de  Baal  i 
c*efl:rà>*dire  «  du  foleil  ^  qui  fut  la  divinité  da 
cfisr^ideux  temples.  Son  culte  y  exiftait  dès  la 
plus  haute  antlquitâ  On  ignore  l*état  que  put 
Hvoir  cette  ville  dans  les  tems  inconnus  ;  mais 
il  éA  à  préfumer  que  fa  poiiiion  far  U  route 
deTyt  à  Palmyre  ,  lui  donna  quelque  part 
au  commerce  de  ces  opulentes  métropoles. 
Sous  les  Romains  au  tems  d*Augufte  «  elle  eft 
cîtée;comme  tenant  garnifon.  Antonin  y  bâtit 
le  temple  actuel  «  à  la  place  de  l'ancien  qui , 
Çàns  doute  i  tombait,  en  ruine.  Mais  le  chriflia- 
nifme  ayant  pris  Tafcendant  fous  Conilantin» 
le  temple  moderne  fut  converti  en  ëglife  ;  il 
fubfida  ainH  jufq.ù*à  rinvâiion  des  Arabes^  Les 
guerres  furyinjent.^  on'çn  fit  un  liv^u  de  dé» 
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fenfe  ,  &  de  ce  moment  ,  le  temple   exposé  ~ 
aux  ravages  ,  tomba  i[âpidement  en  ruine. 

L'état  de  la  ville  n'eft  pas  moins  déplorable;  le 
mauvais  gouvernement  des  émirs  lui  porte  tous 
les  jours  des  atteintes  funeiles  :  de  cinq  mille, 
habitans  que  Ton  y  comptait  en  175 1  ,  il  n'en 
reile  pas  douze  cents ,  tous  pauvres»  fans  in-^ 
d\i&r\e,  fans  commerce ,  &  fans  autres  cultures* 
que  quelques  cotons  ,que  quelques  maïs  &  des 
paflèques.  Dans  toute  cette  partie  le  fol  efb  mai* 
gre  &  continue  d*être  tel ,  foit  en  remontant 
aa  nord  »  foit  en  defcendant  au  fud-eii  vers; 
Damas.  *         .    ;     , 

Il  y  a  feize  heures  ou  deux  petites  journées 

de  marche  pour  une  caravane,  de  Balhek  à 

\damas.  Je  partis  le  10  avec  la  caravane  :  nou| 

marchâmes  deux  heures  au  fud'fud-eft  lelqng 

I  des  montagnes  qui  font  à  gauche  ;  nous  avion» 

la  grande  plaine  à  droite  ;  au  bout  de  trois  heu-^ 

lies  ,  nous  pafiTàmes  fur  un  pont  la  rivière  |. 

appelée  Rieytane,  Un  foldat  de  Damas  qui  fui* 

vait  la  caravane  ,  demanda  quelque  cems  au<^ 

paravant  â  mon  domeftique  ,  d*où  vient  qu'il 

portait  le  bonnet  fourré  ,  que  les  Turcs  ap- 

pèlent  carpak;  &  n'ayant  point  été  fatii^fait  dei 

mréponfe ,  il  le  lui  arracha,  lui  prit  fon  fufil  ». 

|&,pour  mieux  l'efFrayer^il  pria  un  de  fes  ca* 

jfiiiirades  de,  ralder  à  le  lier  pour  le  conduire* 
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chez  le  pacha  :  il  demanda  même  à  notre  guide 
Sjrie.  pourquoi  il  amenait  des  Francs  dans  cette  con- 
trée ;  il  ne  poufTa  pas  cependant  les  chofes  plut 
loin.  Nous  fîmes  halte  près  d*un  ruifTeau  , 
nouspaiïâmes  la  nuit  à  la  belle  étoile. 

Nous  partîmes  le  22  de  très-grand  matin; 
trous  marchâmes  près  d^une  heure  dans  la 
plaine,  d*oii  tournant  au  fud-e(l«  nous  traver- 
fâmès  la  chaîne  de  montagnes  qui  e(l  au  mi- 
lieu. JTappris  qu*il  y  avait  environ  à  dix-huit 
milles  de  Damas  »  un  village  appelé  Zebdameh^ 
t>ù  Ton  prétend  que  Ca'tn  tua  fon  frère.  Il  yaà 
quatre  ou  cinq  milles  au  nord  dans  les  monta» 
gnes ,  un  long  tombeau  ,  qu^on  dit  être  celui  1 
de  Seth  ,  fils  S  Adam.  Cet  endroit  n*efl  pas  fur, 
&  jen'ofai  y  aller.  A  douze  milles  de  Damas ,  il 
y  à  â  droite  une  montagne  haute  &  efcarpée ,  au 
fommet  de  laquelle  eil  une  églife  ruinée  îTon 
prétend  que  ce  fut  la  que  Caïn  enterra  fon 
frère  Abd  :  il  le  porta  *  dit-on ,  quelque  tetns 
fur  fon  dos  ,  en  pleurant,  fan&  favoir  qu*en 
faire  ;  mais  voyant  un  corbeau  qui  creufait  un 
trou  dans  la  terre  pour  enterrer  fon  camarade, 
il  fui  vit  fon  exemple  &  enterra  fon  frère.  Après 
afoir  traverfé  une  rivière  ,  nous  arrivâmes  â 
une  montagne  d*où  Ton  découvre  la  ville  de 
Damas  &  Tes  environs  :  le  pacha  campait  alors 
dans  la  plaine  »  &  les  tentes  vertes  du  camp 
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^maient  le  plus  beau  coup-d*œii  du  monde.' 
»ft  dans  cet  endroit  qu*on  prétend  qu*Adam    ^S"* 
créé.  On  voit  de  tous  côtés  des  jardins  & 

villages  :  ce  qu*il  y  a  de  certain  »  c*e{l  que 
ihabitansde  Damas  regardent  leur  pays  corn*      ' 

une  efpèce  de  paradis ,  &  s*eflForcenr  de 
rfuader  aux  étrangers  que  le  paradis  terref- 

était  dans  cet  endroit  :  ils  difent,  en  con- 
|uence ,  qu*Adam  fut  créé  dans  la  campa- 

de  Damas  ^  avec  une  terre  rouge ,  qu'on 
kuve  au  couchant  de  la  ville^ 
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Du  Pachalie  dt  Damas,  —  Defcripiion  de  ci 
ville  &  de/es  environs.  •—  Ruines  de  Palmji 
— DigreJJîon  fur  OJenat  &  Zenbbîe, 


■aOi 


1_^F.  pachalie  de  Damas  occupe  prefqueto 
la  partie  orientale  de  la  Syrie  ;  il  s^étend 
nord  dans  la  Paiefline  :  fes  limites  â  Toit 
font  lei  moniagnes  de  TAnti-Li'jan.  Dans  cej 
vâfle  étendue  de  pays ,  le  fol  &  les  produ 
font  varies  ,  les  plaines  des  bords  de  TOrûii 
font  les  plus  fertiles  ;  elle.';  rendent  du  fromen 
de  l'orge  ,  du  droura  &  du  coton.  Toutesl 
montagnes  fv)nt  garnies  d'oliviers,  de  mûrie] 
de  fruitj  ,  de  vignes  dont  les  Grecs  fom[ 
vin  ,  6c  les  mufulmans  des  raiiins  fecs. 

Les  droits  du  pacha  font  plus  confidérab 
que  ceux  d*aucun  autre  ;  car,  outre  la  fermeg 
né  raie  h.  le  commandement  abfolu ,  ileflend 
conduâeur  de  la  caravane  facrée  de  la  Mij 
que.  Les  mufulmans  attachent  une  ii  gra» 
importance  à  cette  conduite ,  que  la  perfonj 
d'un  pacha  qui  s'en  acquitte  bien  >  devleivii 
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ible  même  pour  le  fultan  ,  il  n'ed  plus  per- 
|de  verfer  fon  iang.     '  1 

manière  dont  la  religion  mufulmane  con- 
te le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  6c  Ten- 
iliarme  des  peaple«  pour  cette  pratique  de 

loi  «  auirent  tous  les  ans  dans  cette  ville 
ipartie  considérable  des  fujets  de  Tempire. 

multitude  immenfe  de  pèlerins  s*ache- 
gnt  des  trois  parties  du  monde  pour  Te  ren- 
|en  Arabie  ,  dans  les  jours  confacrés  à  ce 

exercice  :  pendant  huit  mois  de  Tannée  ^ 
\t  &  après  la  fêce  des  facrifices  ,  tout  efl 

louvement  dans  les  contrées  qui  profef- 

riHâmifme  ;  Hes  villes  ,  les  bourgs  ,  les 
Iges ,  les  campagnes  ,  les  chemins  ne  pré* 
snt  que  des  voyageurs. 
les  grands  &  les  perfonnes  opulentes  font 
joyage  avec  un  domeflique  nombreux  & 

toutes  les  cothmodités  qu'ils  peuvent  fe 
[urer  ;  mais  les  (impies  bourgeois,  les  gens 
le  fortune  médiocre  voyagent  autrement* 

forme  des  compagnies  de  quinze  bu  ving6 

jnnes  qui  marchent  toujours  enfemble  , 
|raifon  d'économie  &  de  fureté  ;  ordinai- 

snt  ils  s'abonnent  avec  des  craitans  ,  lef" 
|s,  au  moyen  d'une  certaine  fomme  ^  s'en->« 
|nt  à  fournir  lès  voitures ,  les  bêtes  de  foni* 
Kf,  kl  vivres  néceiTalies  dans  le  voyage. 
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Ainsi  un  de  ces  traitans  fe  charge  de  vin 
trente  ou  quarante  hommes  ,  &  fe  règle) 
defl'us  aHn  de  pourvoir  à  tout ,  principalen 
dans  le  défert  de  TArabie.  Ces  entreprend 
font  prefque  tous  des  arabes ,  dont  la  plul 
ont  acquis  par-li  de  grandes  fortunes.  T| 
ou  quatre  mois  avant  Tëpoque  du  pélerinai 
des  Mecquois  attaché»  à  leur  fervice  »  ani 
cent  leur  départ  dans  toutes  les  villes  mi 
métanes,  au  bruit  du  tambour  &  par  desd 
analogues  â  cet  af^e  religieux  »  en  invitan 
e^hortant  les  peuples  à  remplir  fans  dél< 
devoir  important  de  Tiflamifme. 

Généralement  tous  les  pèlerins  des  pro| 
ces  européennes  Scadatiques  foumifes  au  gn 
feigneur  ,  fe  rendent  en  dioicure  à  Dan 
plufieurs  même  profitent  de  Tefcorte  quil 
compagne  le  furré'eming  ,  dans  fa  marcl 
depuis  le  moment  de  fon  départ  de  Con 
tinople  :  ce  corps  grofliflant  de  jour  en 
le  long  du  chemin ,  efl  déjà  conddérable ,  I 
qu*il  arrive  en  Syrie.  Le  jour  marqué  pou 
départ  »  cette  grande  caravane  de  [>élerins| 
femblés  à  Damas ,  fe  met  en  /riouvement) 
la  conduite  du  pacha  de  cette  province  < 
exerce  cet  office  fous  le  titre  d*emir-ul- 
Tous  ceux  des  califes  ,  foit  ammiadesJ 
abaflid&s  <  vî  avaient  coutume  de  faii'e  ce 
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lage  presque  tous  les  ans  ,  rempliflaienc 
.mêmes  avec  zèle  les  devoirs  augufles  d'i- 
&  à^emir'ul-hadjli  ^  â  la  tête  de  tout  le 
)s  des  pèlerins.  A  leur  défaut  »  ils  ne  con- 
Int  jamais  la  garde  &  la  conduite  de  cette 
Ivane  qu*aux  princes  de  leur  .«.i  g  ou  aux 
liers  perlonnages  de  Tëti .. 
[es  exemples,  qui  entiaînlrcrr  la  vënëra- 
des  peuples  port  ceuc  partie  du  culte  pu- 
L  ajoutèrent  dans  la  luite  un  nouvel  éclat 
}iHce  d*emir'ul'hadjh,   AuHl  le  pacha  de 
nas  j  qui  en  efl  revêtu  depuis  la  foumif- 
de  la  Syrie ,  de  TÈgypte  &  des  deux  cités 
^'Arabie  ,  jouit-il  d'une  conddé ration  par- 
llière ,  qui  Télève  au-defTus  de  tous  les  au- 
pachas  de  Tempire.  Autrefois  il  avait  en- 
la  garde  perpétuelle  de  cette  oriflamme 
)rophète  ,  fous  laquelle  les  pèlerins  mar- 
ient tous  les  ans  de  Damas  à  la  Mecque, 
n'égale  la  pompe  qu*étale  le  pacha  de 
nas  ,1e  jour  qu*il  fe  met  en  marche  avec 
|e  la  caravane  des  pèlerins  ;  on  y  voit  or- 
urement  un  grand  nombre  d*ofHciers  &  de 
lats  n  nue*  de  cotte s-de- maille.' ,  ou  couverts 
|)ear  c  ds;  \^  \J5  :  les    ..is  portent  des  bou- 
rs  II  uws  carquois  garnis  d'argent  ,  d*or  6c 
le  de  pierreries  ;  les  autres  des  lances  & 
I  piqueii  dorées  ou  argentées  ôc  furmontce^ 
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de  banderoUes  flottantes  au  gré  des  vents.j 
Syrie-  grands  du  pays  ,  les  citoyens  de  la  ville | 
compagnent  cette  marche ,  &  tous  fe  réJ 
dent  en  vœux  8c  en  bénédiftions  pour  l'iJ 
reux  accompli  (Te  ment  de  cet  afte  religit 
L'éclat  de  cette  marche  eft  encore  relevél 
le  pacha  de  Tripoli  ik  les  muteffelins  ou 
verneurs  de  ïadjounn  &  de  Vadjelounn  aveJ 
troupes  de  ces  deux  gouvernemens ,  ellesl 

de  douze  à  quinze  mille  hommes  :  c'efti 
prement  fous  Tefcorte  de  cette  armée, i 
marche  tous  les  ans  ce  grand  corps  de 
rins  réunis  à  Damas  :  elle  a  pour  objet  de |i 
*  téger  ces  voyageurs ,  &  de  les  couvrir  contrel 
attaques  des  brigands ,  fur-tout  dans  les  m 
de  la  Syrie  &de  TArabie.  Une  trifte  expéria 
a  rendu  nécefTaires  ces  précautions  politi(]j 
Plus  d*unc  fois  les  Arabes  nomades  ,  quiviJ 
dans  le  fond  de  ces  déferts ,  le  font  jetés  ài 
armée  fur  la  troupe  des  pèlerins  ,  qu'ils! 
pillés  &  maflacrés  impitoyablement.  Lai 
perfion  de  ces  caravanes  fait  ordinairementi 
d*impre(Iion  fur  les  efprits  ,  que  la  defl 
des  armées  en  tems  de  guerre  :  c'eft  alorsJ 
les  cris  &  les  murmures  de  la  nation  s'élèJ 
hautement  contre  Tadminidration  publiqi 
ce  qui  entraîne  ordinairement  la  perte  m 
chade  Damas ,  ôcfouvent  même  celle  du gn 
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Ir.  Ces  deux  perfonnages  ont  donc  le  plus  •— — ■ 
Ind  intérêt  de  veiller  à  tout  ce  qui  concerne  %"«' 
|ùreié  des  pèlerins. 

["ous  les  ans  i'armëe  qui  les  efcorte  les  con* 

jufqu'à  la  diftance  de  trois  journées  de 

iine  :  là  ce  grand  corps  de  pèlerins  fe  réu» 

là  ceux  d'Afrique,  qui  marchent  également 

la  garde  d'un  des  premiers  beys  d'Egypte  ; 

3ré  comme  le  pacha  de  Damas  j  du  titre 

nir-ulhadjh.  La  fortie  de  cet  officier  de  la 

du  Caire  préfente  également  une  marche 

ceflionnelie  ,  qui  ne  cède  guère  en  fplen- 

jr  &  en  magnificence  à  celle  du  gouverneur 

léral  de  la  Syrie.  Une  fois  tous  les  deux  ou 

ans ,  les  fujets  de  l'empereur  de  Maroc 

aufli  ce  voyage  en   corps  ,  fous  la  con- 

le  particulière  d'un  officier  de  ce  monarque , 

jlifié  t  comme  les  deux  autres  ,  du  titre  d'e* 

iul-hadjh.  Les  mahométans  de  la  Perfe,  du 

on, des  Indes  &  du  refle  de  l'Orient,  mar- 

nt  ordinairement  par  bandes   &  par  pelo- 

vers  l'Arabie ,  &  pourvoient  par  eux-mê- 

à  ce  qui  leur  efl  néceffaire  ,  tant  pour  la 

|té,que  pour  la  commoditédu  voyage.  Une 

larrlvés  furies  terres  de  l'Arabie,  tous  en 

léral  le  repofent  fur  la  vigilance  &  fur  les 

Is  du  fcherif  de  la  Mecque  ,  qui  efl  cenfé 
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répondre  d*eux ,  mais  particulièrement  des] 
lerins  fujets  du  grànd-feigneur. 


Le  tribut  du  pacha  de  Damas  au  fultan ,  m 

que  de  quarante-cinq  bourfes ,  mais  il  eA  chJ 

de  tous  les  frais  de  la  caravane  :  on  les  ëvalij 

fix  mille  bourfis  ;  ils  confident  en  provii 

de  blé  ,  d*orge ,  de  riz  &  en  louage  de  i 

meaux,  qu*il  faut  fournir  aux  troupes  d'efci 

&  à  beaucoup  de  pèlerins  ;  en  outre, onl 

payer  dix-huit  cents  bourfes  aux  tribus  arj 
qui  font  fur  la  route  pour  en  obtenir  uni 

paflage.  Le  pacha  fe  rembourfe  fur  Timpôil 

terres  ;  il  hérite»  en  outre  , de  tous  les 

lins  qui  meurent  en  route  ,  &  cet  article  i 

pas  fans  importance  ;  car ,  Ton  a  obfervel 

c*étaient  toujours  les  plus  riches.  Enfin,! 

fon  induilrie  ,  qui  coniifle  à  prêter  à  inl 

de  Targent  aux  marchands  &  aux  labouij 

&  à  en  prendre  à  qui  bon  lui  femble. 

que  année ,  trois  mois  avant  le  départ 

caravane ,  il  fait  ce  qu'on  appelé  la   toul 

pour  la  perception  de  Timpôt  ,  c*eil-à 

qu'efcorté  de  fes  troupes ,  il  parcourt  fonj 

gouvernement ,  en  faifant  contribuer  h\ 

les  &  les  villages.  La  liquidation  fe  pallj 

rement  fans  trouble  ;  le  peuple  ignorant  ,e{ 

par  des  chefs  faâieux  ,  ou  provoqué  par 


is  au  fultan ,  ni 
,  maisileftchs 
e  :  on  les  évali 
bent  en  provllij 
n  louage  de 
:  troupes  d'efc 
;  en  outre, oni 
5  aux  tribus  ai 
;n  obtenir  un 
irfe  furrimpÔ! 
,de  tous  les 
&  cet  article 
Von  a  obfervél 
riches.  Enfin  ,| 
à  prêter  à  lui 
&  auxlabouif 
lui  femble. 
int  le  départ 
appelé  la  toul 
pôt  ,  c'eft-à' 
i  parcourt  foni 
|contribuei  les 
dation  fe  pailij 
»le  ignorant  ,e| 
provoqué  par' 
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juAice  du  pacha  ,  fe  révolte  fouverit  &  paye 
la  dette  à  coup  de  fufils. 

Le  pachalic  de  Danias ,  par  fa  (ituation  ,  ell 
plus  expôfé  qu'aucun  autre  aux  incurfions  des 
Arabes  bédouins;  cependant  Ton  dbferve, qu'il 
eil  le  moins  l'uiné  de  toute  la  Syrie  ;  là  raifon 
qu'on  en  donne ,  ed  ^  qu'au  lieu  d'en  chan- 
ger fréquemment  les  pachas ,  comme  elle  fait 
ailleurs,  la  Porte  le  donne  ordinairement  à  vie. 
Dans  ce  fiècle  on  l'a  vu  occupé  pendant  cin- 
quante ans  par  une  riche  famille  de  Damas  , 
dont  un  père  &  trois  frères  fe  font  fuccédé. 

Jfad  »  le  dernier  d'entre  eux ,  l'a  tenu  quinze 
ans,  pendant  lefquels  il  a  fait  un  bien  infini; 
il  avait  établi  affez  de  difcipline  parmi  fes  fol* 
dats ,  pour  que  les  payfans  fuffent  à  l'abri  de 
I  leurs  pillages  :  fa  pailion  était  ^  comme  à  tous 
les  gens  en  place  de  Turquie  ,  d'entaffer  de 
l'argent  ;  mais  il  ne  le  lailTait  point  oifif  dans  fes 
[coffres;  &,par  une  modération  inouie  dans  ce 
pays ,  il  n'en  retirait  qu'un  intérêt  de  iix  pour 
cent.  On  cite  de  lui  un  trait  qui  donne  une 
idée  de  fon  caraftère  :  s'étant  un  jour  trouvé 
dans  un  befoin  d'argent ,  les  délateurs  qui  en- 
vironnent les  pachas  ,  lui  confeillèrent  d'im- 
pofer  un  tribut  fur  les  chrétiens  &  fur  les  fa- 
bricans  d'étoffes.  Combien  croye\~vous  que  cela 
l^uijfe  me  rendre  ^  dit  Afad  :  cinquante  à  foixante 
Tome  XXVI  H 
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— i——  hourfes  t  lui  répondirent- ils  ;  mais  »  répliqué' 
ii^rie.       t-il,  ce  font  des  gens  peu  riches  ^  comment  fe» 
ront-ils  cette  fomme  ?  Seigneur  »  ils    vendront 
hs  bijoux  de  leurs  femmes  ^  &  puis  ce  font  dcsl 
chiens.  Je  veux  éprouver  ,  reprit  le  pacha  ,/;«l 
ferai  plus  habile  que  vous.  Dans  le  jour  mêmef 
il  envoya  ordre  au  mufti  de  venir  le  trouver 
fecrètement  &  de  nuit.  Le  mufti  arrivé  «  lel 
pacha  lui  déclare  :  «  qu*il  a  appris  que  depuis 
i>  long-tems,  il  mène  dans  fa  maifon  une  vie 
»  très-irréguiière  ,  que  lui  ,  chef  de  laloi,boitl 
»>  du  vin  &  mange  du  porc  ,  contre  le  pré* 
»  cepte  du  livre  très-pur  ;  qu'il  a  rëfolu  d'en! 
»>  faire  part  au  mufti  de  Conflantinople ,  mabi 
»  qu'il  a  voulu  Ten  prévenir  «  afin  qu'il  n'eût! 
»>  point  à  lui  reprocher  de  perfidie».  Le  mufiii 
effrayé  de  cette  menace  ,  le  conjure  de  s'en 
défiAer  ;  &  comme  chez  les  Turcs ,  on  traîte| 
fecrètement  les  affaires  «  il  lui  promet  un  pré* 
fent  de  mille  piaflres.  Le  pacha  rejeté  l'offre.  1 
Jt^  mufti  double  &  triple  la  fomme  ;  enfin,! 
ils  s'accordent  pour  fix  mille   piailres  ,  avec! 
engagement  réciproque  de  garder  un  profondi 
filence.  Le  lendemain  j4fad  fait  appeler  le  cadij 
lui  tient  des  propos  femblables  ,  lui  dit  qu'ill 
efl  informé  d'abus  crians  dans  fa  geHion  ;  qu'il! 
a  connaiiTance  de  telle  affaire  ,  qui  ne  va  pas| 
moins  <;|u'à  lui  faire  couper  la  tête.  Le  cadi  con* 
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fendu  ,  implore  fa  clémence  ,  négocie  comme 
le  mufti  ,  s'accommode  pour  une  femme  pa* 
reiile ,  &  fe  retire  fort  content  d'échapper  à 
ce  prix.  Après  le  cadi  ,  viennent  les  gens  de 
loi ,  Taga  des  janifTaires  ,  &  enfin  les  plus  ri- 
ches marchands  turcs  &  chrétiens.  Chacun 
d'eux  pris  par  les  délits  de  fon  état ,  &  fur-tout 
pour  l'article  des  femmes ,  s'empreffa  d'en  ache- 
ter le  pardon  par  une  contribution.  Lorfque 
la  fomme  totale  fut  raffemblée  ,  le  pacha  fe 
retrouvant  avec  fes  familiers  ,  leur  dit  :  tfve!{- 
\ous  entendu  dire  dans  Damas  ^  qu*Afadait  mis 
impôt  ?  Non  j  seigneur.  Comment  fe  fait-il 


un 


donc  que  j'aie  pu  trouver  près  de  deux  cents 
bourfes  que  voici  !  Les  délateurs  defe  recrier, 
d'admirer  ^  de  demander  quel  moyen  il  avait 
pris  ?  J'ai  tondu  les  béliers  j  répondit-il ,  plutôt 
que  d'écorcher  les  agneaux  &  les  chèvres.  Venons 
aux  lieux  remarquables  de  ce  pachalic. 

D'abord  fe  préfente  la  ville  même  de  Da- 
imas,  capitale  &  réfidence  des  pachas.  Cette 
ville  efl  fituée  dans  une  vaile  plaine  ferrée 
au  nord  &  à  l'oueil  par  des  montagnes,  d'oii 
vient  une  quantité  de  ruiffeaux  qui  font  du 
territoire  de  Damas  le  lieu  le  mieux  arrofé  & 
le  plus  délicieux  de  la  Syrie.  Les  Arabes  n'en 
I  parlent  qu'avec  enthoufiafme ,  &  ils  ne  cef- 
[fent  de  vanter  la  verdure  &  la  fraîcheur  des 

H  2 


Syiîe. 


ii6    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■Il  ■■■■■li  vergers,  l'abondance  &  la   variété  des  fruitiJ 
S}Tie.      la  quantité  de  courans  d'eaux  vives  ,&  la  lim* 
pîdité  des  jets  d'eau  &  des  fources.  G'eftaufli 
le  feul  lieu  où  il   y  ait  des  maifons  de   plai* 
fance  ifolées  Ôc  en  rafe  campagne.  Les  natu- 
lels   doivent  mettre  d'autant  plus  de   prix  il 
tous  ces  avantages ,  qu'ils  font  plus  rares  dans 
les  contrées  environnantes.  Du  rede,   le   fol 
maigre,  graveleux  &  rougeâtre  eft  peu  pro- 
pre aux  grains  ;  mais  cette  qualité  donne  auxl 
fruits  les  fucs  les  plus  favoureux, 

Damas  ne  paraît  pas  avoir  plus  d'une  lieue  1 
&  demie  de  circuit,  &  contient  environ  quatre* 
vingt  mille  habitans.  Ses  rues  font  étroites  &| 
fes  maifons  bâties  de  briques  cuites  au  foleil. 
C^eil  moins  la  pierre  qui  manque  dans  ce  can*{ 
ton  que  l'aâivité  à  fes  habitans.  Chaque  mai* 
ion  renferme  une  ou  plufieurs  fontaines  gar* 
nies  de  marbre ,  des  appartemens  fomptueux| 
dont  les  plafonds  &  les  paneaux   font  riche- 
ment peints  ou  dorés ,  &  pour  l'ordinaire  unel 
cour  carrée  &  fort  grande  qu'environne  une 
galerie,  plus  ou  moins  ornée,  mais  qui  l'ell 
toujours  beaucoup  chez  les  citoyens  opulens. 
La  richefTe  des  ornemens  &  la   pauvreté  de 
l'édifice  offrent   le  contrafte  le  plus  frappant 
&  le  plus  bisarre. 

Les  Turcs  ont  fait  une  mofquée  de  Téglifcl 
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de  Saint-Jean  Baptide.  C*eft  un  édifice  con-  smasuf^. 
(idérable  ;  mais  nul  chrétien  n'y  entre  ;  il  ne  ^)"^' 
leur  eft  pas  même  permis  de  le  fixer.  On  y 
conferve  la  tête  du  faint  &  quelques  autres 
reliques  enfermées  dans  un  lieu  particulier  : 
ce  lieu  eft  en  û  grande  vénération  ,  qu'un 
turc  laïque  qui  oferait  y  pénétrer ,  ferait  puni 
de  mort.  Il  règne  à  ce  fujet,  chez  les  muful- 
mans ,  une  tradition  affez  fingulière;  c'eft  que 
IJtifus-Chrift  doit,  au  jour  du  jugement ,  def- 
Icendre  dans  cette  mofquée,  &  Mahomet  dans 
celle  de  Jérui'alem. 

Les  Turcs   ne   parlent  point  du  peuple  de 
Damas,  fans  obferver  qu'il  eft  le  plus  méchant 
e  l'empire;  ils  ajoutent  que  les  chrétiens  y 
Ifont  plus  vils  &  plus  fourbes  qu'ailleurs,  fans 
uie  parce  que   les  mufulmans  y  font  plus 
fanatiques  &  plus  infolens  ;  ils  ont   le  même 
araâère  que  les  habitans  du  Caire;  comme 
ax  ils  déteftent  les  Francs;  l'on  ne  peut  aller 
là  Damas  vêtu  à  l'Européenne.  Nos  négocians 
l'ont  pu  y  former  des  établiffemens. 
Cette  intolérance  des  Damafquins  eft  fur- 
ut  entretenue  par  leur  liaifon  avec  la  MeC' 
ue.  Leur  ville ,  difent-ils ,  eft  une  ville  fainte  »' 
n  qualité  de  porte   de  la  Kéabé ;   en  effet  „ 


)fquée 


,    tt'  r/B'eft  à  Damas  que  fe  raflemblent  tous  les  pé- 


fins  du  nord  de  l'Afic,   comme  au  Caire 
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ceux  de  TÂfrique.  Chaque  année  le  nombre 
Syrie.  s'en  ëlèvc  depuis  trente  jufqu  a  cinquante  mille: 
pluHeurs  s*y  rendent  quatre  ou  cinq  mois  d'a> 
vance  ;  la  plupart  n'arrivent  qu'à  la  Hn  dul 
ramadan.  Alors  Damas  ref^emble  à  une  foire 
immenfe  :  Ton  ne  voit  qu'étrangers  de  toute 
la  partie  de  la  Turquie  ,  &  même  de  la  Perfe. 
Tout  efl  plein  de  chameaux,  de  chevaux ,  de 
mulets  &  de  marchandifes.  Après  quelques 
jours  de  préparatifs ,  toute  cette  foule  fe  met 
çonfufément  en  marche ,  &  faifant  route  par 
la  frontière  du  dérert;elle  arrive  en  quarantel 
jours  à  la  Mecque ,  pour  la  fête  du  BayramA 
Comme  cette  caravane  traverfe  le  pays  del 
pluiieuirs  tribus  arabes  indépendantes  ,  il  jl 
fallu  faire  des  traités  avec  les  Bédouins,  leur! 
accorder  des  droits  de  paiTage  &  les  prendre! 
^)Our  guides. 

11  ne  faut  pas  croire  que  le  motif  de  tan(| 
de  frais  Ôc  de  fatigues  foit  uniquement  la  dé- 
yotion  :  l'intérêt  pécuniaire  y  a  une  part  eii* 
core  plus  considérable  ;  la  caravane  efl  le  moyenl 
d'exploiter  une  branche  de  commerce  très* 
lucrative.  Prefques  tous  les  pèlerins  en  fotitl 
un  objet  de  fpéculacion.  Quelquefois  les  Arabesl 
du  dcfert,  trompent  l'efpoir  du  marchandJ 
en  pillant  ks  traînears,  en  enlevant  des  porJ 
tions  de  caravane  ;  mais  ordinairement  les  pe* 
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lerins  reviennent  à   bon   port ,  &  alors  leurs 
profits  font  confidérables.     v 

Au  moyen  de  cette  caravane,  Damas  efl  le 
centre  cl*une  circulation  très-étendue.  Par  Alep, 
elle  communique  à  V Arménie  >  à  la  Natolie  , 
au  Diarbekr ,  &  même  à  la  Perfe  ;  elle  envoie 
au  Caire  des  caravanes ,  qui  fuivent  une  route 
fréquentée  dès  le  tems  des  patriarches  ;  elle 
reçoit  des  marchandifes  de  Conflantinople  Ëc 
d'Europe,  par  Sididc  &  Baltout.  L'exiftence 
de  ce  commerce ,  dans  ces  cantons ,  eft'  de  la 
plus  haute  antiquité.  Il  a  fuivi  diverfes  routes , 
félon  les  circonftançes  des  gouvernemens  & 
des  lieux  ;  par-tout ,  il  a  conilamment  produit 
fur  fes  pas  une  opulence  dont  les  traces  ont 
(arvécu  à  fa  propre  deftruction. 

La  ville  de  Damas  eft  entourée  de  jardins 
très-vafles ,  mais  plantés  {ans  ordre  &  fans  arc. 
Rien  de  plus  délicieux  que  fes  environs.  Ma- 
homet les  ayant  apperçus ,  difent  les  muful- 
mans ,  du  haut  d'une  montagne ,  ne  voulut 
point  y  defcendre;  il  s*éloigna  en  difant  :  il 
n'y  a  qu'un  feul  paradis  delliné  pour  rhotnme, 
le  mien  ne  fera  pas  de  ce  monde. 

On  vilîte  fur-tout  avec  refpeft  le  champ  de 
Damas  ;  c'eft  une  belle  &  vafte  plaine ,  ou  Ton 
prétend  que   le    premier  homme  fut   créé  ;, 
inais  Qo  n'y  momrQ  pas  le  lieu  où  le  ferpent< 
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lit  fa  harangue  »  ni  celui  ou  Adam  fut  féduit 
Syrie.  par  Eve ,  ni  les  rejetons  de  l'arbre  doiit  le 
fruit  a  caufé  tant  de  mau:;;,  ni  ces  berceaux 
où  le  premier  homme  ÔC  la  première  femme; 
parlaient  d'aipour  H  tendrement  ^  H  on  en  croit 
Milton. 

Non  loin  du  champ  de  Damas ,  on  trouve 
un  grand  hôpital,  accompagné  d'une  mofquée 
magnifique  âç  quelques  autres  bâtiment  dignes, 
d^arréter  les  regards.  La  maifon  d^Ananie^^ 
dont  il  eA  fait  mention  dans  les  Actes  des, 
.  Apôtres  ,  exifte  encore.  On  y  voit  un  autel 
pour  les  chrétiens ,  &  un  lieu  de  prière  pou^ 
les  Turcs.  .L'endroit  où  Saint-Paul  (e  repofc^ 
quelque  tems  après  fa  viiion*  eft  indiqué  par 
un  petit  édifice  de  bois ,  ou  pour  mieux  dire„ 
P^r  l'autel  que  cet  édifice  renferme  ;  c'eft  aufl^ 
aux  environs  que  fe  voit  la  montagne  fur  la- 
quelle on  prétend  qu'Abel  fût  maffacré  par 
Cai'n.  Chaque  pas  que  l'on  fait  dans  cette 
contrée ,  rappelé  â  Tefprit  quelque  paiTage  de 
Récriture  ;  audi  peut-on  la  parcourir  avec  une 
bible  ,  à  l'exemple  de  ce  voyageur  qui  vifîtaiç 
la  Troade ,  l'Iliade  à  la  main. 

Les  cafés  de  Damas  font  très-beaux  ;  la  plu- 
part confiftent  en  de  grandes  chambres  dont 
le  lambris  efl  foutenu  par  plufieurs  colonnes  t, 
entrs  lesquelles  on  a  pratiqué  des  fophas.  Il 
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lordinairemçnt  fur  le  derrière  une  cour,  îSS!???! 
lilieu  de  laquelle  font  un  baifin  &  une  ^y^'*' 
line  »  avec  des  arbres  &  des  fiéges  tout 
)ur.  Il  y  en  a  un  entr'autres  fur  la  rivière 
traverfe  la  ville ,  derrière  lequel  e(k  une 
jlantée  d'arbres ,  où  l'on  trouve  toutes  les 
Itnodités  &  tous  les  agrëmens  qu'on  peut 
jer  dans  une  grande  ville.  On  y  donne 
lies  jours  d  i-î  concerts ,  &  il  y  en  a  même 
Iques-uns  où  l'on  paye  un  homme  pour 
iter  des  hiiïoires  arabes  ;  ce  qu'ils  font 
bçaucQup  de  grâce  &  d'éloquence.  Ces 
I  font  des  efpèces  de  cabarets  où  fe  rendent 

qui  ne  boivent  que  de  l'eiu,  du  café  & 
^irbet,  les  gsns  oiiifsyles  étrangers, en  un 
(tous  ceux  qui  n'ont  rien  à  faire. 
^s  fontaines  font  le  plus  bel  ornement  de 
las,  &  rien  n*ei1:  plus  curieux  que  la  ma- 

dont  les  çaux  font  diAribuéçs.  Le  com- 
|e  de  cette  ville  ,  quant  à  l'importation  , 
|fte  principalement  en  deux  branches  :  l'une 

commerce  de  la  Mecque ,  d'où  la  cara-> 
I  apporte  tous  les  ans  des  marchandifes  de 

&  de  rinde  ;  car  l'on  dit  qu'après  la  dé-i 
srte  du  cap  de  Bonne  Efpérance,  les  Vé- 
us  établirent    leur   comptoir  à   Damas  ; 

qu'en  ayant  été  chafTés  à  caufe  de  quel* 
lintiigues  qu'ils  eurent  9vec  les  femmQSi 
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turques,  ils  le  tianfportèrenc  à  Alep,  oui 
$)rie.  a  encore  une  rue  trè^i-bien  bâtie,  qu^onnon 
]a  rue  des  Francs.  Les  habitans  de  Dami 
rent  d*Europe  des  draps ,  des  verreries] 
différentes  fortes  de  clinquailleiies  ;  ils  yl 
voient  des  bours  de  foie  &  de  coton  utiil 
rayés ,  des  étoffes  de  foie  unies ,  faites  enfui 
de  tabis  ;  toutes  ces  étoffes  font  ondées] 
qui  en  augmente  la  beauté.  On  en  fabri 
auflî  à  Alep,  mais  qui  leur  font  inférieures,! 

Cette  ville  eft  encore  fameufe  par  fai 
tellerie ,  qui  eft  faite ,  dit-on ,  avec  du 
fer,  qu^on  trouve  dans  les  anciens  bâcimJ 
d^autres  prétendent  que  c*efl  une  prépari 
chimiqae  ,  dont  on  doit  la  découverte  à 
Jean  Damafcène.  Les  lames  qu*on  faiti 
ce  fer  font  ondces ,  ^  Ton  aHure  que 
bres  coupent  le  fer  fans  s'ébrécher.  On] 
peut  rien  voir  de  plus  beau  que  le  gril 
des  fenêtres,  fur-toui  des  mofquées; 
prendrait ,  à  voir  leur  luifant  ,  pour  dej 
cier  poli. 

Il  y  a  dans  les  montagnes  qui  font  au- 
de  Salheîa  j  quelques  grottes  taillées  daij 
roc ,  dont  Tune  eft  fort  grande  &  compofl 
plufieurs  chambres  :  on  Ta  convertie  en] 
mofquée  ,  où  Ton  montre  le  tombeau  ét\ 
tante  martyrs  ^  qui  moururQat ,  à  ce  i|| 
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,  pour  Moyfe.   L'autre  el\  celle   des  fept 

Irmans ,  qui  y    font  enterrés ,  &  qui ,  à  ce     Syrie, 

le  nous  dit  l*iman  ,   fouffrirent  le  martyre 

lurJéfus-Chrift.  On  montre  encore  à  un  demi* 

ille  de  la  ville  «  du  côté   de  l'orient ,  Ten* 

)it  où  Saini-Paul  fe  convertit  &  ou  il  tomba 

cheval.   On  compte  vingt  mille  chrétiens 

iDamas ,  dont   mille  font  maronites,  deu}( 

itj  Syriens  ou  Jacobites ,  &  environ  trente 

lilles   arméniennes  ;    tous    les   autres    font 

°câ ,  ils  ont  tous  leurs  églifes  :  huit  mille 

ces  grecs  font  foumis  au  pape  ;  ilscroyent 

le  c'eft  un  péché  de  fréquenter  l'églife  grec- 

|e,  &  il  leur  eil  défendu  par  le  pacha  d'aller 

féglife  latine  ,  ëc  de  faire  une  congrégation 

part. 

Ije  fus  me  promener  autour  de  Damas  pour 

lir  les  lieux  remarquables  qui  y  font;  il  y  a 

mon  deux  milles  au  nord  de  la  ville,    un 

liage  appelé  Jobard  ^  avec  une  synagogue , 

ron  aiTure  être  une  ancienne  églife  grecque  • 

I  milieu  de  laquelle  e(l  l'endroit  où  Élie  o\^n\t 

m'è\  pour  roi  de  Syrie.  Il  y  a  dans  trois  ap- 

rtemens  de  cette  (ynagogue   trente-fix  co- 

ti  de  la  loi ,  écrites  en  très- beaux  caradères, 

des  rouleaux  de  parchemin ,  dont  chacun 

enfermé  dans  une  boite  ronde  :  les  Juifs. 

biflent  en  faire  peu  dç  cas  ;  il  g{\  cependant 


124    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

—- — ^  dît  que  ce  fut  en  cet  endroit  que  l'on  co 
Sytie.      ferva  la  loi,  après   que   Tite   eut   détruit 
temple  de  Jérufalem.  On  defcend  de  l'uni 
ces  appartemens  dans  une  petite   grotte, 
il  y  a  un  trou ,  en  forme  de  fenêtre ,  par 
Ton  dit  que  le  corbeau  apportait  du  paiol 
Élie. 

Environ    deux  milles  au-defTus  de  Joki 
nous  rencontrâmes  une  éminence  où  les 
bitans  difent  qu'Abraham  atteignit  les  quati 
rois  de  Syrie,  qui  avaient  enlevé  Loth  ,  &i 
ils  prétendent  qu'ils  furent  enterrés. 

Au-delà  de  l'endroit  où  l'on  dit  qu'Abn 
ham  atteignit  les  quatre  rois ,  au  pied  d'u^ 
montagne,   il   y  a  une  mofquée,  devant uJ 
crevafTe   qui   eft    dans    le    rocher  ,   où  l'J 
permet   à   tout  le  monde  d'entrer.  C'eft 
bruit  commun  qu'Abraham  y  rendit  gracesl 
Dieu  de  la  victoire  qu'il  venait  de  remf 
ter  ;  mais  les  mahométans  racontent  que 
mère,  ayant  pris  la  fuite  pour  ne  point imitd 
l'idolâtrie  de  Nemrod,  accoucha  d'Abrahai 
dans  le  creux  de  ce  rocher. 

Le  couvent  grec  de  Saînte-Tède  eft  vis-à- 
fur  une  autre  montagne  ;   il  confiile  en   \a 
grande  grotte  dans  laquelle  on  a  bâti  unepetil 
chapelle.  Il  eft  dit  dans  l'infcription  grecquJ 
qu'elle  était  contemporainç  des   apôtres 
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t'*elle  fut  la  première  de  fon  fexe  qui  fouf- 

[t  le  martyre.  Je  fus  de  Sainte-Tècle  à  Sid' 

iia  t  &  diiui  à  Touanai  dans  une  maifon  dé- 

lieufe  pour  les  voyageurs.  Il  y  en  a  quatre 

li  les  logent  tour<à-tour,  &  les  habitans  du 

liage  leur  fournifTent  les  vivres  dont  ils  ont 

ïûin.  Un  corps  d'environ  cinquante  cavaliers 

kbes  campait  à  quelque  didance  de-là  ;    ils 

it  tous  les  ans  lever  le  tribut  des  villages 

li  font  fous  leur  proteâion.  Il  fuiHt  d'être 

[orté  par   un  homme  que  vous  donne  le 

leik  pour  n'en  avoir  rien  à  craindre.  Mon 

lilTaire  eut  peur  ;  il  fe  plaignit  plufieurs  fois 

lia  chaleur,  &  ne  voulut  point  bouger  de 

Ipiace  qu^'au  moment  qu'il  fut  qu'ils  étaient 

bis. 

bus  marchâmes,  au  fortir  de  là ,  une  heure 
Idemie  pour  nous  arrêter  à  Sydonaia;  ce 
lage  efliitué  fur  la  croupe  méridionale  d'une 
jntagne,  fur  le  fommet  de  laquelle  eA  un 
lieux  cou  vent  de  religieufes  grecques ,  fondé 
Tempereur  Juflinien.  Il  y  a,  derrière  le 
|tre-autel  de  i'églife,  un  portrait  de  la  Sainte- 
;rge,  qu'on  dit  avoir  été  peint  par  Saint- 
,  mais  qu'on  ne  montre  à  perfonne.  Ces 
|vens  font  des  efpèces  d'hôpitaux,  habités  par 
neilles  femmes ,  qui  s'occupent  à  travailler, 
jr-tout  à  élever  des  vers  à  foie.  L'abbefle 
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me   montra   fes   mains ,   &  me   fit  obferi 

Syne.      qu^elles  étaient  pleines  de  calus  à  force  dei 
vail.  Les  religieufes  ne  font  leurs  vœux  qu 
bout  de  fept  ans  ,  &  fouvent  même  elles n 
font  aucun.  Il  leur   eft  permis  de  conveil 
avec  les  hommes  &  d'aller  où  bon  leur  fema 
Nous  fûmes  de  Sydonaîa  à   Mench  j  an 
à  notre  droite  de  hautes  montagnes  de  roch 
prefque   perpendiculaires  ,  où  je  vis,  à 
hauteur  confidérable,  un  bâtiment  fépult| 
qui  me  parut  très»ancien  ;   il  conMe  eni 
grotte  ,  en  forme  de  niche  ,  taillée  danJ 
roc.  Nous  tournâmes  un  mille  plus   loinj 
tiord,  &  ^  après  avoir  fait  encore  'leux  milla 
Torient ,  nous  atteignîmes  la  fource  de  la  FA 
cette  rivière  fort  de   deflbus    les  montag 
par  une  ouverture  d'environ  vingt  piedsl 
diamètre  i  &  taillée  en   forme    d*arcade. 
temple  qui  eft  à  côté  de  la  rivière  paraît  til 
ancien ,  &  fut  probablement  bâti  avant  m 
eût  inventé  les  ordres^  Les  habitans  crol 
que  la  rivière  de  Fege  vient  de  TEuphratel 
deflbus  terre.  Ce  terroir  eft  rempli  de  jardj 
de  vignes  &  de  quantité  d'arbres  qui  en 
tin  lieu  charmant,  où  les  habitans  de  Daij 
Vont   fouvent  pafler  des  journées  entières! 
été. 

Le  pachalic ,  dont  nous  traitons,  oiTrel 
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)nunient  trop  remarquable  pour  ne  pas  i— ■ 
Iciter  toute  Tattention  des  voyageurs.  Je  veux  Syrie. 
rler  de  Palmyre ,  fi  connue ,  dans  le  troi- 
\e  âge  de  Rorne ,  par  le  rôle  brillant  qu'elle 
U  dans  les  démêlés  des  Parthes  &  des  Ro- 
Llns,  par  la  fortune  d'Odenat  &  de  Zéno- 
!,  par  leur  chute  ,  &  par  fa  propre  ruine 
ks  Aurélien.  Depuis  cette  époque ,  fon  nom 
lit  laiffé  un  beau  fouvenir  dans  Thifloire  ; 
|is,  faute  de  connaître  en  détail  les  titres  de 
jrandeur ,  Ton  n'en  avait  que  des  idées  con- 
a.  A  peine  les  foupçonnait-on ,  même  en 
Irope,  lorfque  le  chevalier  Daukins^  an- 
]s,  publia,  en  1753,  '^^  plans  détaillés 
Il  en  avait  pris  lui-même  fur  les  lieux  en 
Il  ;  &  il  a  fallu  reconnaître  que  Tantiquité 
rien  laifTé,  ni  dans  la  Grèce,  ni  dans 
klie ,  qui  foit  comparable  à  la  magnificence 
j  ruines  de  Palmyre. 

fitons  le  précis  de  la  relation  de  M.  Wood,  , 
cié  8c  rédafteur  du  voyage  de  M.  Daukins* 
Après  avoir  appris  à  Damas  que  Tadmor, 
lu  Palmyre,  dépendait  d'un  aga  réfident  à 
Ifl^a,  nous  nous  rendîmes ,  en  quatre  jours, 
ce  village,  qui  eft  fitué  dans  le  défert  fur 
route  de  Damas  à  Alep.  L'aga  nous  re- 
lit avec   cette  hofpitaliié  qui  eft  fi  com- 
kune  dans  ce  pays-lâ ,  parmi  les  gens  de 
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a  toute  condition;  &,  quoique  extrêmenj 
Syrie.      ))  furpris  de  notre  curiofité,  il  nous  donnaf 
»  inilruâions  nëceiTaires  pour  la  fatIsfairJ 
»  mieux  qu'il  fe  pourrait.   Nous  partîmes 
»  HaJJia  le  13  mars  17$  i»  avec  une  efJ 
if  des  meilleurs  cavaliers  arabes  de  Taga, 
»>  mes  de  fuiils  &  de  longues  piques,  &i 
»  arrivâmes,  quatre  heures  après,  à  Soài 
»  à  travers  une  plaine  ftërile  qui  produifa| 
»  peine  de  quoi   brouter  à  defs  gazelles 
»  nous  y  vîmes  en  quantité.    Sodoud  efti 
>»  petit  village  habité  par   des  chrétiens  1 
»  ronites.  Cet  endroit  eft  fi   pauvre  quel 
«>  maifons  font  bâties  de  terre  cuite  au  foi 

w  r 

»>  Les  habitans  cultivent ,  au  tour  du  vill^ 

ht  autant  de  terre  (\\x\\  leur  en  faut  fi^mplen 

»  pour  leur  fubfiftance,  &   ils  font  de 

»  vin  rouge.  Après  dîné  nous  reprîmes 

»  route ,  &  nous  arrivâmes ,  en  trois  heui 

»  à  Haouaram  j  village  turc  où  nous  cod 

ii  mes.   Haouaram  a  la  même  apparence! 

»  pauvreté  que  Sodoud  ;  mais  nous  y  troii 

>»  mes  quelques  ruines  qui  font  voir  que 

»  endroit  à  été  autre  fois   plus  confidera 

»>  Nous  remarquâmes  un   village   voifin 

»>  tièrement  abandonné  de   fes  habitans: 

»  qui  arrive  fréquemment  dans  ces  payii 

»  quand  le  produit  des  terres  ne  répond 
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à  la  culture  ;  les  habitans  les  quittent  pour: 
n'être   pas    opprimés.    Nous    partîmes    de    Syrie. 
Haouaiam  le  1 3  ,  &  nous  arrivâmes  en  trois 
heures   à    Gariatin.   Ce  village   ne   diflére 
I  des  précédens ,  qu^en  ce   qu*il  efl  un  peu 
plus  grand  ;  on  jugea  à  propos  de  nous  y 
faire  pafier  le  refl^    du   jour,   pour    nous 
préparer  ,  ainfi  que  nos  bêtes  de  charge  ,  à 
la  fatigue  du  refte  de  notre  voyage  ;   car 
quoique  nous  ne  puiffions  l'achever  en  moins 
de  vir.gt-quatre  heures,  il  fallait  faire  ce  tra- 
jet tout  d'une  traite,  n'y  ayant  point  d'eau 
dans  cette  partie  du  défert.  Nous  laiiTâmes 
le  Gariatin  le  13,    étant  aux   environs   de 
deux  perfonnes,  qui,  avec  le  même  nom- 
bre d'ânes ,  de  mulets  &.  de  chameaux ,  fal- 
faient  un  mélange  aiTez  grotefque.   Notre 
route  était  à  travers  une  plaine  fabloneufe 
&  unie  d'â-peu-près  trois  lieues  &  demie  de 
largeur  ,  fans  arbres  ni   eau ,  &  bornée  â 
droite  &  à  gauche  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes ilériles  ,   qui  femblaient   fe  joindre 
environ  deux  tiers  de  lieue  avant  que  nous 
arrivaflions  à  Palmyre. 
»  Le  14  à  midi  ,    nous  arrivâmes  au  lieu 
où  les  montagnes  fembloient  fe  joindre  ;  il 
y  a  entr'elles  une  vallée  où  l'on  voit  encore 
les  ruines  d'un  aqueduc  qui  portait  autrefor? 
Tome  XXn.  1 
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i>  de  Teau  à  Palmyre  :  â  droite  &  à  gauche  fontl 
Syrie.      )>  des  tours  carrées  d'une  hauteur  confidérable;|f 
»»  en  approchant  de  plus  pr^s  nous  trouvâmes 
»)  que  c^étaient  Ie£  anciens  fëpulcres  des  Pal< 
»  ^yreniens.  A  peine  eûmes  npus  paffé  ces 
»  monumens  vénérables ,  que ,  les  montagnes, 
»  fe  réparant  des   deux  côtés ,   nous  décou>j 
»  vrîmes  tout  à-la-fois  la  plus  grande  quantité 
>>  de  ruines  que  nous  euflions  jamais  vue,&j 
>>  derrière  ces  mêmes  ruines,  versTEuphrate 
»  une  étendue  de  plat  pays  à  perte  de  vue, 
»  fans  le  moindre  objet  animé.  Il  eft  prefquel 
»  impofible  de  s'imaginer  rien  de  plus  éton 
>>  nant  :  un  fi  grand  nombre  de  piliers  :  com 
»  thiens,  avec    fi   peu   de   murs  &  de  bâti' 
»  mens  folides ,  fait  l'effet  le  plus  romanefq 
>>  que  Ton  puifTe  voir.  Tel  eft  le  récit  de  M 
>>  Wood  M. 

j^  Pour  fe  faire  l'idée  la  plus  rapprochée  d'i 
pareil  fpeftacle  ,  il  faut  fe  peindre  cet  efpai 
(i  refferré  comme  une  vafte  plaine.  Quel  ma- 
gnifique amas  de  bâfesyde  colonnes,  declii 
piteaux  ;  les  uns  renverfés  &  accumulés, 
autres  debout  l  Ici  les  colonnes   forment  di 
groupes  dont  la  fymétrie   eft  détruite  par 
chute  de  plufieurs  d'entre  elles;  là  elles  foi 
rangées   en  files  tellement  prolongées ,  que 
feinj^lables  â  des  rangs  d^arbres,  elles  fuiei 
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[fous  VœW  dans  le  lointain  ,  &  ne  paraifTent 
plus  que  des  lignes  accollées;  de  toutes  parts  % 
la  terre  eft  hérifTée  de  vaftes  pierres  à  demi 
jenterrjes  ,  d'entablemens  brifés  ,  de  frifes 
jmutilées ,  de  fculptures  afFacées ,  de  tombeaux 
violés  &  d'autels  fouillés  de  pouflière.  Tous 
[ces  riches  dcbris  for.c  de  marbre  blanc.  Les 
Imiférables  cabanes  ,  qi.i  fervent  d'azyle  aux 
[modernes  habitans  de  Palrnyre ,  achèvent  de 
[relever  la  magnificence  de  ces  ru'uies  anciennes, 
[jamais  il  n*y  eut  de  contrafte  plus  frappant 
1&  plus  bizarre. 

On  ne  peut  envlfager  les  fuperbes  ruines 
[de  Palrnyre  fans  être  ému  ,  fans  éprouver  un 
[fubit  enthoufiafme,  un  mélange  d*étonnement 
:  d'admiration.  C'eft  particulièrement  ce  qu'on 
j/effent  à  Tafped  d'un  temple  du  ioleil ,  divinité 
le  Palrnyre.  L'architefture  y  avait  fur -tout 
3rodigué  fes  richefTes ,  &  déployé  fa  magnifi- 
cence. L'enceinte  carrée  de  la  cour  qui  l'en- 
ferme, a  fix  cent  dix-neuf  pieds  fur  chaque 
face  ;  le  long  de  cette  enceinte  régnait  inté-!" 
rieurement  un    double  rang  de  colonnes.  Le 
temple  présente  encore  une  façade  de  qiarante- 
lept  pieds ,  fur  un  flanc  de  cent  vingt-quatre; 
[out  autour  règne  un  périftyle  de  quarante-une 
pionnes.   On  a  prétendu    que  la   difpofition 
jii  colonnes  de  cet  édifi.ce  &  de  quelques  au- 
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très,  jointe  aux  emablemens  qu'on  fuppofe  y 
Syrie.      avoir  été  ,  &   qui  n'y  font  plus ,  ont  été  la 
fource  où  Perrault  a  puifé  l'idée  de  fon  pénf< 
tyle.  Cependant  la  colonnade  du  Louvre  a  ét^ 
bâtie  avant  l'exiHence  des  deflins,  qui  noui 
ont  fait  connaître  les  monumens  de  Palmyre. 
Les  anciens   n'ont  jamais   employé  la  double 
colonne ,  qui  produit  un  (i  bel  effet  au  Louvre 
peut  -  être  même  n'ont  -  ils   jamais  connu  lesH  *y '* 
Voûtes  plattes ,  dont  la  forme  eft  11  agréablep 
&  la  conftruâion  C\  ingénieufe. 

L'on  ne  peut  voir,  tant  de  monumens  d'in*! 
duilrie  &  de  puifTance ,   fans  demander  quel 
eA  le  fiècle  qui  les  vit  fe  développer;  quelle 
fut  la  fource  des  richeiTes   nécelTaires  à  ceil 
conflruâions  ;  en  un  mot,  quelle  eft  l'hiftoii 
de  Palmyre,  &  pourquoi  elle  fe  trouve  fitui 
il  fingulièrement ,  étant  en  quelque  forte  ui 
ile  féparée  de  la  terre  habitable  ,   par  m 
mer  de  fables  flériles.  Les  voyageurs  que  j'i 
cités  ont  fait ,  fur  ces  quedions ,  des  recherchi 
IntérefTantes ,  mais  trop  longues  pour  être  raj 
portées  dans  cet  ouvrage. 

De  tout  tems,  Palmyre  fut  un  entrepôt  m 
turel  pour  les  marchandifes   qui  venaient 
rinde  par  le  golfe  perfique,  &   qui  de-li 
remontant  par  TEuphrate  où  par  le  défert, 
allaient   dans  la  Phenicie  &  l'Aiie  mineuie 
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e  répandre  chez  des   nations  qui  en  furent  s 
oujours  avides.  Ce  commerce  dut  y  attirer, 
es  les  fiècles  les  plus  reculés,   une  grande 
opulatlon ,  &  en  faire  une  place  importante  : 
ais   elle   ne  fut  jamais  plus  illufbrée,  que 
ous  la  fameufe  reine  Zénobie. 
Dans  TEurope  moderne,  pluHeurs  femmes 
connu  '«m^j  foutenu  glorieufement  le  fardeau  d'un  em- 
"  *B'^®*"mire ,  &  notre  fiècle  a  produit  des  héroïne» 
ligaes  de  fixer  les  regards  de  la  poilérité.  Mais 
umens  ai»  ^^^^  ^^  exceptons  Sémiramis  ,   dont  les 
[lander  q^^lBxpioits  paraiflent  fi  incertains ,  Zénobie  eftk 
per  ;  que  mule, dont  le  génie  fupérieur  ait  brifé  le  joug. 
Taires  a  ^^dlgne  fous  lequel  les  mœurs  &  le    climat 
eft  rhiftoini,  YACie  tenaient  fon  fexe  :  elle  fe  difait  def- 
ndue  des  anciens   rois    macédoniens ,   qui 
ignaient  en  Egypte  ;  fa  beauté  égalait  celle 
Cléopatre  ;  &  elle  furpaffait ,  de  bien  loin  9. 
tte  princcfTe  en  valeur  &  en  chadeté.  On 
conte  qu*elle  ne  recevait  jamais  les  carefles 
fon  mari,  que  dans  la  vue  d*avoir  une  pof- 
ité  :  fi   fes  efpérances    étaient    trompées,, 
e  faifait  un    nouvel  efTai  le  mois  fuivant. 
evée  au  dessus  de  fon  fexe  par  fes  qualités- 
inentes ,  Zénobie  était  encore  la  plus  belle 
r  le  de  e  ■«fenjtreç  :  elle  avait  le  teint  brun,  les  dents^ 
te  ïïi^"^^' Jane  blancheur  éclatante,   une  voix  forte  &. 
imonieufe,  &  de  grands  yeux  noirs,  dont: 

15 
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une  douceur  atirayante  tempérait   la   vivacité,! 
Sjrie.       L'étude  avait  éclairé   fon   efprit ,   &   en  avaii| 
augmenté  l'énergie   naturelle.  Elle  n'ignoraii 
pas  le  latin ,  mais  elle  poiTédait  au  mêrre  d 
gré  de  perfeftion  le  grec ,  le   fyriaque  & 
langue  égyptienne.  L'hiftoire  orientale  lui p 
rut   il    importante    qu'elle    en    compofa   ui 
abrégé  pour  fon  ufage;  Se  guidée  par  le  fublimi 
Longin  ,    elle    comparait    familièrement 
beautés  d'Homère  &  de  Platon. 

Cette  femme  accomplie  avait  époufé  Oà 
natj  qui,  né  dans  une  condition  privée,  étii 
monté  fur  le    trône  de  l'orient  :  elle  devii 
bientôt    l'amie  &   la  compagne  d'un   hér 
Odenat  aimait  paHionément  la  chaffe  :  en  te 
de   paix   il   fe    plaifait  à  pourfuivre  les  bêti 
farouches  du  défert ,  les  lions ,  les  panthèi 
&  les  ours.  Zénobie  fe  livrait  avec  la  mêi 
ardeur  à  ce  dangereux  exercice.  Endurcie 
la  fatigue,  elle  dédaigna  bientôt  l'ufage  di 
chars  couverts  :  on  la  voyait  le  plus  ordinal 
ment  à  cheval,  revêtue  d'un  habit  militairi 
quelquefois   elle  marchait  à  pied  ,  & 
plufieurs  milles  à  la  tête  des  troupes.  Les  fui 
ces  d'Odenat  furent  attribués  en  grande  pa 
a  la  valeur  &  à  la  prudence  extraordinaire 
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[deux  fois  jufqu*aux  portes  de  Créfiphon,  de- 
nnrent  la  fource  de  leur  gloire  &  de  leur  Sy'ie; 
puifTance.  Les  armées  qu'ils  commandaient,  Se 
les  perfonnes  qu'ils  avaient  fauvées ,  ne  vou- 
lurent avoir  pour  fouverains  que  leurs  chefs 
invincibles  :  lorfque  l'infortuné  Valerien  tomba 
^ntre  les  mains  des  Perfes ,  le  fénat  &  le  peu- 
ple de  Rome  refpeftèrent  un  étranger  qui 
irengeiit  la  majefté  de  l'empire  ;  l'infenfible 

ralien  lui-même  confentic  â  partager  la  pourpre 
kvec  Odenat,  &  il  lui  donna  le  titre  de  col- 
lègue. 

Après  avoir  chafle  de  l'Afie  les  Gc ^^hs  qui 
ladévaflaient,  le  prince  palmyrenien  fc  rendit 

la  ville  d'Emèfe  en  Syrie.  Il  avait  triomphé 
Be  tous  fes  ennemis  dans  la  guerre;  il  périt 
bar  une  trahifon  domeftique.  Moconîus,  fon 
peu  ,  aidé  d'un  petit  nombre  de  complices, 
Iffaflina  fon  oncle  au  milieu  d'une  grande  fête» 

}us  prétexte  qu'il  en  avait  reçu  une  grande 

ifulte.  Moconius  ne  retira  de  fun  crime  que 
plaifîr  de  la  vengeance.  A  peine  avait-il  pris 
titre  d'Augufte,  que  Zénobie  l'immola  aux 

lânes  de  fon  époux. 
Affiftée  des  plus  fidèles  amis  d'Odenat ,  cette 

[rinceffe  monta  fur  le  trône   qu'elle  remplit 
Ivec  la  plus  grande  h.:blleté.  Elle  gouverna,, 

sndant  plus  de  cinq^  ans ,  Palmyre ,  la  Syrie^ 
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&  rOrient  ;  fon  premier  foin  fut  de  rompitl 
Syrit.      avec  les  Romains   :  un   géntiral  qui  avait  ét«l 
envoyé  contre  elle,  fut  forcé  de  fe  retirer  egl 
Europe,  après  avoir  perdu    fon  armée  &  iàl 
réputation.  Loin  d^être  dirigée  par  ces  petiol 
intérêts,  qui  agitent  H  fouvent  le  règne  dW 
femme ,  Tadminiflration  de  Zénobie  avait  pouj 
bâfe  les  plus  fages  maximes  de  la  politique,! 
s*il  fallait  pardonner,  elle  favait  étouffer  fooF 
leiTentiment  ?  était-il  néceffaire  de  punir ,  ell 
pouvait  impofer  fîlence  à  la  voix  d^  la  pitie| 
Sa  grande  économie  fut   taxée  d*avarice:c( 
pendant  lorfque  reccafion  Texigeait,  elle  pa<| 
raiflait  libérale  &  magnifîque.  L^Arabie,  l'ArJ 
,    ménie  &  la  Perfe ,  redoutaient  &  recherchaien 
fon  alliance.  Aux  domaines  de  fon  époux, qui 
fl*étendaient  depuis  FEuphrate  jufqu^aux  froo^ 
tières  de  la  Bithynie,  elle  ajouta  Théritageiia 
fes  ancêtres ,  le  royaume  fertile  &  peuplé 
r  Egypte. 

Claude  rendit  juftice  à  fon  mérite  ;  il  n'e'raij 
pas  fâchw  qu'elle  maintînt  la  dignité  de  l'en 
pire  en  Orient ,  tandis  qu'il  faifait  la  guérit 
â  la  nation  des  Goths.  Au  rcde,  la  conduite 
Zénobie  finit  par  allarmer  l'empereur  Aurélien 
il  eft  probable  qu'elle  avait  formé  le  defleii 
d'élever  une  monarchie  indépendante  :  ell 
xnêlaitaux  manières  affables  des  princes  deRond 
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pompe  dclatante  des  cours  de  TAfie  ,  &  elle 
pulait  être  adorée  de  fes  fujets,  comme  Ta-  ^y"*> 
lient  été  les  fuccefTeurs  de  Cyrus.  Ses  trois 
h  recurent  une  éducation  romaine  ;  fouvent 
Ile  les  montrait  aux  troupes ,  ornés  de  la 
|)urpr«  impériale.  Elle  fe  réferva  le  diadème 
[ec  le  titre  brillant,  mais  douteux,  de  reine 

l'Orient. 


iTelle  était  Tadverfaire  qu*Aurélien  avait  à 

Imbattre ,   &  qui ,  malgré  fon  fexe  ,  devait 

Iraitre  redoutable.  Il   fe  rendit  en  AHe,  & 

Ivançant,  à  la  tête  de  fon  armée,  il  reçut 

fouminion  de  la  Bithynie  déjà  ébranlée  par 

armes  &  par  les  intrigues  de  Zénobie.  Cette 

jne  aurait  été  peu  digne  de  fa  réputation , 

|lle  eut  fouffert  tranquillement  que  Tempe- 

jr  fe  fût  avancé  jufqu*à  cent  milles  de  fa 

)ita1e.  Le   fort  de  TOrient  fut  décidé  dans 

IX grandes  batailles  ;  dans  ces  deux  combats 

Inobie  anima  fes  troupes   par  fa  préfence  ; 

lis  elle  fuccomba  fous  la  fortune  &  les  ef- 

|ts  d'Aurélien  ,  &  après  deux  défaites  elle 

put  raflembler  une  troifième  armée.  Pal- 

fre  était  la  dernière   reflburce  de  la    veuve 

J)denat  :  elle   s'enferma  dans  fa  capitale,  fit 

|te  forte  de  préparatifs  poui  ..ne  vigoureufe 

pance,  &  remplie  d'un  courage  intrépide» 
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^^—  elle  déclara  que  l'on  règne  ne  finirait  qu*av(| 

Syrie.        fa  vie. 

Le  (îége  de  Palmyre  offrait  de  grandes  dil 
ficultés  ;  cet  objet  important  exigeait  touj 
Taftivité  d'Aurélien,  qui  fut  bieffé  d'une  â| 
che ,  comme  il  preflait  en  perfonne  les  ati 
ques  de  la  place  ;  perfuadë  qu'il  était  plj 
prudent  d'avoir  recours  à  une  capitulatii 
avantageufe,  il  offrit  à  la  reine  une  retrai 
brillante ,  aux  citoyens  la  confirmation  de  W 
privilèges  :  fes  propofitions  furent  rejetées  avj 
opiniâtreté  ,  &  l'infulte  accompai^na  le  rell 

Zénobie    imaginait  qu'en  peu  de  temsl 
famine  contraindrait  les   Romains    à  repa 
le  défert  ;  elle  fe  flattait  auill  que  les  robl 
rOrientôc  fur-tout  le  monarque  de  la  Péril 
armeraient  pour  défendre  un  allié  naturel.  I 
efpérances  fou  tenaient  fa  fermeté  ;  mais  la  | 
févérance  &  la  fortuned'Aurélien  furmontèrd 
tous  les  obilacles.  Ce  fut  alors  que  Zéno 
réfolut  de  fuir;  elle  monta  le  plus  légeri 
fes  dromadaires ,  &  déjà  elle  était  parvenuea 
bords  de  TEuphrate,   à  vingt  lieues  enviij 
de   Palmyre  ,  lorfqu'arrêtée  par   la   caval^ 
légère  qu'Aurélien  avait  envoyée  à  fa  poufuiil 
elle  fut  amenée  captive  aux  pieds  de  l'emperej 

Lorfque  la  reine  de  Syrie  parut  devant 
rélien,  ce  prince  lui  demanda  comment  1 


inorant;  ma 
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^ait  eu  l'audace  de  prendre  les  armes  contre 
is  empereurs  de  Rome.  La  réponfe  de  Zénobie    Syrie. 
\t  un  mélange  prudent  de  refpeô  &  de  fer- 
Uté  ;  mais  la  force  d'efprit  chez  les  femmes 

prefque  toujours  artificielle  :  auffi  eft-il  bien 
Ire  qu'elle  fe  foutienne.  Le  courage  de  Zé- 
sbie  l'abandonna  au  moment  du  danger;  elle 

put  entendre,  fins  être  glacée  d*eifroi ,  les 
jameurs  des  foldats ,  qui  demandaient  à  haute 
Dix  fa  mort;  oubliant  le  généreux  défefpoir 

Cléopatre  qu'elle  s'était  propofce  pour  mo- 
^le,  elle  n'eut  pas  honte  d'acheter  fa  grâce 
ïrle  facrifice  de  fa  réputation  &  de  fes  amis; 

fut  fur  leurs  têtes  qu'elle  dirigea  les  traits 

la  vengeance  du  vainqueur.    Le    fameux 

jngin  périt  avec  les  viâimes  nombreufes  &. 

^ut-etre  innocentes  ,  que  la  tremblante  Zé- 

i)bie  dévouoit  à  la  mort.  Le  nom  de  ce  fu- 

lime  écrivain  vivra  plus  long-tems  que  celui 

la  reine  qui  le  trahit ,  ou  du  tyran  qui  le 
[)ndamna  :  la  fcience  &  le  génie  n'étaient  pas 
jpables  d'émouvoik  le  cœur  févère  d'un  foldat 
Inorant;  mais  ils  avaient  fervi  à  élever  ôc  à 
Irtifier  l'ame  de  Longin.  San»  proférer  une 
Iule  plainte,  il  marcha  tranquillement  au  fup- 
lice,  touché  de  compafïîon  pour  les  malheurs 

fa  fouveraine ,  &  confolant  lui-même  fes 

lis  affligés. 
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Bientôt  Palmyre  éprouva   tout  le  pcMds 
Syrie,      reflentiment  d*Aurëlien.  11  exifle  encore  ud 
lettre  de  ce  prince  ,  où   il  avoue  lui-mén 
que  les  enfans,  les  femmes ,  les  vieillards,! 
les  payfans  confondus  avec  les  rebelles,  oJ 
été  enveloppés  dans  un  mafiacre  général:  quoi 
qu^il  paraifTe  occupé  principalement  à  rétablj 
nn  temple  du  foleil,  il  prend  quelqu*intén 
au  petit  nombre    de   Palmyreniens    qui 
échappé  à  la  deftruâion  de  leur  patrie  ;  il  leo] 
accorde  la  permiflîon  de  rebâtir  &  d'habiu 
leur  ville.  11  efl  plus  aifé  de  détruire  quei 
réparer;  le  Hége  du  commerce,  des  arts  &i 
la  grandeur  de  Zénobie  devint  fucceflivemei 
une  ville  obfcure ,  une  forterefTe  peu  impol 
tante,  &  enfin  un  miférable  village.  Aujoiu 
d^hui  les  citoyens  de  Palmyre ,  qui  coniif 
en  trente  ou  quarante  familles ,  ont  conflruil 
leurs  chaumières  dans  Tenceinte  rpacieufed'ij 
temple  magnifique. 
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CHAPITRE     VI. 

\ute  de  Damas  à  Alep ,  par  Hems^  l'ancienne 
lEmèfe.  —   D'Hamah  &  Marrah,  —    Du 
nachalic  d' Alep ,  — Defcription  de  cette  ville. 
Etat  actuel  d' Alexandrette, 


partis  le  15  juillet  de  Damas  p^'ir  Alep 
|s  l'efcorte  d'un  jeune  janiffaire;  n  mes 
ix  lieues  jufqu'à  un  village  appela  iouma^ 
ije ne  pus  trouver  de  logement,  de  manière 

je  fus  obligé  de  coucher  fur  Tétabli  d'une 
itique.  Je  vis  dans  les  environs  quantité  de 
[nobles ,  que  Ton  garde  du  haut  d'une  échau» 
\ttt  foutenue  par  quatre  perches ,  où  l'on 
inte  avec  une  échelle.   Étant  arrivé  le  17 

nord-ed  de  la  plaine,  je  vis  un  aqueduc 

vient  des  montagnes.  Le  canal  eft  creufé 
[nviron  dix  pieds  en  terre ,  avec  des  ouver- 
tes efpacées ,  autour  defquelles  font  de  grands 
Inceaux  de  terre;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
[à  mefure  qu'on  le  creufait,  on  déblayait 
]erre  par  ces  ouvertures  :  on  y  defcendait 
ibablement  par-là  pour  le  nétoyer. 


Syrie« 
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Nous  arrivâmes  au  bout  de  trois  heures aj 
Syrie.      montagncs  qu'on  appelé  Outala  Saphire  , 
occupent  le  milieu  de  cette  vafte  plaine;  noj 
employâmes  deux  heures  &  demie  à  les  tij 
verfer;  c'efl:  dans  cet  endroit  que  finit  lachai| 
des  montagnes  fituée  au  couchant  de  Dan 
Nous  defcendîmes  de-là  au  nord  de  la  plaiii 
je   vis  à  l'orient  de  cette  plaine  un  lac  d'J 
falee  :  le  terroir  étant  rempli  de  fel  ,  \^ 
s'évapore  en  été  &  laiffe  fur  fa  furface 
croûte  de  fel. 

Kaiphe  eft  un  fort  joli  village  entouré! 
murailles,  que  les  habitans  ont  bâties  pouJ 
mettre  à  couvert  des  incurfions  des  Arah 
&  le  dernier  fur  la  route  qui  dépend  dui 
cha  de  Damas.  Nous  campâmes  dans  un 
caravanferai  entouré  d'un  portique  fous  leJ 
font  des  .'^ophas  qui  fervent  de  lit  aux  vi^ 
geurs;  il  y  a  aufli  des  écunes  pour  les  à 
vaux.  Les  Arabes  vinrent  s'informer  s'ili 
avait  point  un  franc  dans  la  caravane  j  &| 
mandèrent  un  kaphar  qu'ils  prétendirentl 
être  dû  :  le  lendemain  ils  me  menacèreDil 
m'arrêter  fi  je  ne  le  payais.  Je  favais  m 
n'en  devait  aucun  lorfqu'on  voyageait  aveu 
caravanes;  celui  qui  la  conduifait  prki 
parti ,  je  les  régalai  avec  du  café ,  &  ih  (si 
tirèrent. 
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INous  arrivâmes  au  bout  d'une  heure  à  quel-  ^— — 
les  montagnes  dont  la  montée  eft  fort  douce;    Syrie. 

font  couvertes  de  vignobles.  Nous  def- 
idimes  dans  une    plaine   fertile    d'environ 
lis  milles  de   long,    &  nous  paffdmes  près 
In  village  qui  eft  fur  une  montagne  à  droite, 
plufieurs    femmes   nous    apportèrent    des 
Ifs,  des  raifins,  du  pain,  du  lait  caillé,  du. 
[mage  &  autres  provifions. 
^omme  nous  continuions  notre  route  le  18, 
jsapperçûmes,  à  quelque  diflance,  quatre 
ibes  à  cheval;    c'étaient    les   mêmes    qui 
ivaient  menacé  ;  ceux  qui  étaient  à  la  tête 
lia  caravane  firent  halte  ,  pour  nous  donner 
bms  de  nous  raflembler;  deux  ou  trois  de 
gens  fe  détachèrent  pour  les  obferver  & 
[pêcher  qu'ils  ne  nous  furpriffent  :  nous  fû- 
|s  depuis  qu'ils  avaient  formé  le  deflein  de 
ps  piller  ;   mais   ils   fe   retirèrent ,  &  nous 
In  entendîmes  plus  parler. 
îous  nous  raffemblâmes  le  19,  de  crainte 
Arabes   qui    fréquentent    beaucoup   ces 
ipagnes  ;  nous  marchâmes  environ  pendant 
îs  heures  dans  une  plaine   dëferie   jufqu'à 
feiih.  C'est  une  ville  pauvre  où  il    n'y    a 
lutre  maifon  que  celle  du  gouverneur,  une 
jfquée  &  deux  ou  trois  mauvaifes   rraifons. 
m  prîmes  le  20  au  couchant  de  la  plaine  » 


9 
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■— —  &  nous  arrivâmes  au  bout  de  trois  heures! 

Syrie*  un  caravanferail  inhabité ,  où  les  habitans  no 
apportèrent  des  vivres  ;  nous  prîmes  noti 
route  au  couchant ,  &  quelque  tems  après  no 
arrivâmes  à  Htms, 

Hems  efl:  fancienne  Èmèfe,  Cette  fille  ( 
bâtie  dans  une  très-belle  plaine  ;  fes  muraill 
ont  environ  trois  millei>  de  circuit;  les  maifoi 
font  au  pied  d'un  château  ruiné,  entouré d'J 
fuiTé  fur  lequel  efl  un  pont  à  plufieurs  arclij 
Les  hiiloriens  orientaux  difent  qu*Hipocrat(| 
rendait,  &  allait  fouvent  à  Damas.  Leséc( 
vains  éccléfiafliques  prétendent  qu*on  y  troiil 
la  tête  de  Saint-Jean  Baptifle  ,   du   tems 
l'empereur  Théodore.  L'empereur  Hélio^à 
était  natif  de  cette  ville.  Il  y  avait  un  famej 
temple  dédié   au  foleil  qu'on  adorait  fousl 
nom  d'Heliogahale  j   dont  il  prit  le  nom. 
dit  que  l'empereur  Aurélien  défit  Zénobief 
de  cette  ville  >  &  y  bâtit  enfuite  plufieil 
temples. 

Je  campai  tout  le  jour  à  Hems  ^  dans  let 
ravanferail  ,  &,  lorfque  je  fus  repofé,jei 
déterminai  à  aller  voir  le  gouverneur ,  quil 
le  titre  d'aga,  &  qui  efl  indépendant  du  pad 
Je  lui  remis  une  lettre  de  recommanda» 
qu'on  m'avait  donnée  ,  &  j'y  joignis  une  pi 
de  drap  »  en  le  priant  de  me  donner  un  gtui 
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C'était  tin  vieillard  foupçonneux ,  qui  ne  fe 
piquait  pas  de  politeffe  -,  &  je  ne  pus  obtenir    Syrit.; 
de  lui  qu*on  me  donnât  une  échelle  pour  co-  ^ 

pier  une   infcription.   11    m'envoya  chercher 
pour  lui  tâter  le  poul ,  &  pour  me  confulter  ; 
car  on  lui    mandait  que  j'étais   médecin  :  il 
devint  plus  foupçonneux  que  jamais,  lorfque 
je  lui  dis  que  je  ne  Tétais  point  ;  mais  je  me 
pdiTai  de  lui ,  &  le  préfent  que  je  lui  avais 
fait ,  m'épargna  un  kapkar  de  quatorze  piaftres. 
Nous  continuâmes  notre  route  ?^  20;  nous 
traverfâmes  une  belle  plaine  d'environ  douze 
milles    de    long  ,   &  arrivâmes  à  une   hau- 
teur fur  rOronte.  Nous  fîmes  enfuite  douze 
milles  dans  une  efpèce  de  défert  ;  nous  arri- 
vâmes à  Hamah.  Hamah  eft  fitué  fur  l'Oronte , 
dans  une  vallée  étroite  *  bordée    d     côté  & 
d*aurre   de  rochers   efcarpés.    Il  y  a  hors  de       ' 
la  ville  des  jardins  fort  agréables ,  mais  dont 
l'air  eft  enfermé  &  mal-fain  :  elle  eft  cepen- 
dant aujourd'hui  dans    un  état  florilTant  ;   la 
laifon   en  eft  que  c'eft  la  feule  ville  où  les 
Aubes,  qui   habitent  le  défert  de  Tadmor ^ 
puifTent  venir  acheter  les  denrées  dont  ils  ont 
befoin,  à  condition   qu'ils  ne   pilleront  point 
les  caravanes. 

Les  scheiks    d'Hamah   (  c'efl   ainfi   qu'on 
appelé  dans  chaque  ville  les  chefs  des  Ara- 
TomeXXVU  K 


Syrie. 


146  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
"bes  ),  defcendent  de  Mahomet;  ils  font  fort 
refpeâës  dans  le  pays.  On  leur  donne  le  titre 
d'Emir^  &  on  leur  laiiTe  un  pouvoir  illimité 
auilî  long-tems  qu'ils  n*en  abufent  point.  Ils 
ont  un  très-beau  palais  fur  le  bord  de  la  rivière. 
On  m*a  dit  que  les  Perfans  avaient  un  (i  grand 
refpeâ  pour  cette  famille, que,  lorsqu'un  mal* 
faitcur  pouvait  obtenir  un  paHe-port  de  Tëmir, 
il  pouvait  impunément  retourner  chez  lui  fans 
craindre  qu'on  l'appelât  en  juftice. 

Il  y  a  quantité  de   Grecs  dans  cette  ville,! 
de  même  qu'à  Hems  ;  Aiulfeda  ^  qui  s'eft  rendu 
fameux  par  fon  favoir  dans   l'hifloire  de  la 
géographie,  était  prince  à'Hamah^  vers  Tani 
1345  •    &   probablement    de    la   famille  des 
Scheiks    dont  je  viens  de  parler.  Il  a  publié  { 
deux  ouvrages  qui  lui  on  acquis  une  réputa» 
tlon  immortelle;  favoir,  un  abrégé  de  Thif- 
toire  univerfelle  jufqu'à  fon  tems,  &  un  traite! 
de  géographie,  dans  lequel  toutes  les  villes 
font  difpofées  par  tables  suivant  leur  longitude 
&  leur  latitude. 

Nous  féjournâmes  un  jour  à  Hamah;  nousj 
en  partîmes  un  peu  après  minuit;  mais,lorfr 
que  nous  fûmes  à  quelque  diftance  de  la  ville, 
nous  vîmes  venir  à  nous  environ  cinquamel 
cavaliers  arabes.  Tous  ceux  qui  compofaientf 
la   caravane,  prirent  à   l'inAant  leurs  fuHIs; 
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[les  fantaflins sVmèrent  de  pierres  ,&  détaché* 
renc  les  frondes  qu^ils  portent  autour  de  leurs    «yrit. 
ceintures;  mais  on  apprit  que  c*étaient  des  Ara- 
bes qui,  après  avoir  exercé  le  métier  de  vo- 
leurs, s*étaient  fournis  au  gouvernement,  & 
vivaient  en    honnêtes  gens.  Nous   arrivâmes 
enfin  à  Marrah  :  c^eil   une  petite   v}lle  fort 
pauvre  ;  elle  appartient  à  un  aga ,  indépendant  ^ 
&les  Francs  y  paient  un  gros  kaphar^  que  fes 
jens  vinrent  me  demander  :  je   leur  dis  que 
l'avais  une  lettre  à  remettre  â  leur  aga  ;  ce 
jui  parut  leur  déplaire  ,  &  ils  fe  contentèrent 
le  quelques  medins  ;  mais  ils  me  demandèrent 
a  lettre;  &  je  fus  depuis  que,  fi  je  la  leur  avais 
lonnée,  ils  Tauraient  déchirée»  &  m'auraient 
iaitpayei'  le  kaphar  en  entier. 
Nous  partîmes  le  25  ;  j'avais  écrit  d^Hamah 
un  ami  que  j'avais  â  Alep ,  que  j'étais  avec 
caravane  ;  il  eut  la  complaifance  de  venir 
e  joindre ,  &   me  conduifit  dans  fa  tente. 
ous  fîmes  »  l'après-midi ,  environ  trois  lieues    ^ 
ifqu'à  Reah  j  gros  village  (itué  au  pied  d'une 
lontagne  ;  il  y  a  tout  auprès  un  petit  terrein 
ni  avec  une  fontaine ,  où  quantité  de  perfon- 
es  fe  rendent  pour  leur  plaiiir.  Nous  y  trou^ 
âmes  l'aga  de  Reah  avec  lequel  nous  prîmes 
u  café  ;  il  donnait  un  repas ,  6c  il  avait  amené 
les  muiiciens  ;  il  nous  envoya  quelques  pro* 
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V liions ,  &   poufla   la  politefTe    jufqu*â    on 

^yrie.  donner  à  fes  muiiciens  de  ne  point  jouer  de  | 
leurs  inftrumens  que  nous  ne  fudiôns  en-| 
dormis. 

Nous  vînmes  de-là  à  Kaph  ^  qui  eft  un  vil. 
lage  ruiné ,  de  Ci  grande  étendue,  qu*on  l*eût| 
pris  pour  une  grande  ville.  Nous  marchâmei 
l'après-midi  du  27,  trois  heures  vers  Teft-fud- 
eftpar  un  mauvais  chemin  rempli  de  rochers: 
tous  les  environs  font  couverts  de  débris. 
Rouiah  eft  près  de  la  plaine  qui  va  de  Ma/raA 
à   Alep,    il  remporte    fur  les    autres    ville) 

,  par  fa  magnificence.    On  y  voit  fix  ou  fept 

beaux  palais  dont  quelques-uns  font  prefqu'en* 
tiers ,  &  autant  d'églises  ;  '.es  maifons  fontl 
bâties  autour  d'une  cour,  avec  un  portique ,  au» 
deiTus  duquel  règne  une  galerie  par  où  Ton 
entre  dans  les  appartemens;  nous  partîmesle 
23,  &  nous  nous  rendîmes  le  long  de  la  ii> 
vière  par  le  grand  chemin  de  Damas ,  à 
village  éloigné  de  fix  milles  d^Alep  ;  nous  catn; 
pâmes  environ  â  une  lieue  de  cette  ville;  pbl 
fleurs  de  mes  amis  vinrent  dîner  avec  nous;. 
le  conful  nous  envoya  complimenter  le  foiil 
par  fon  chancelier ,  fon  drogman  ,  &  fool 
chiaouxj  avec  lefquels  nous  nous  rendîmes  lel 
foir  à.  Alep. 
Le  pachalic  d'Alep  comprend  le  terrein  qiiil 
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s'étend  de  TEuphrate  à  la  Méditerranée,  en-  j 

tre  deux  lignes,  dont  Tune  paffe  à   Bir^  par     %''•• 
les  montagnes ,  &  Tautre  part  àeBelès  jufqu'à 
lia  mer,  par  Marra  &  le  pont  de  Chogr.  Cet 
lefpace   eil  en  grande  partie  formé  de  deux 
I  plaines  ;  le  nord  &  le  rivage  de  la  mer  font 
occi  pés  par  d^afTez  hautes  montagnes  ;  en  gé- 
nérai, le  fol  de  ce  gouvernement  eft  gras  & 
argileux;  la  majeure  partie  des  terres  eH:  en 
friche  ;  les  herbes  hautes  &  vigoureufes  qui 
croiiTent  par-tout  après  les  pluies  d*hiver ,  en 
attellent  la  fécondité;  mais  elle  y  ed  prefque 
fans  fruit  ;  les  pâturages  font  abandonnés  aux 
Ihordes  errantes  de  Turkamans  &  des  Kourdes. 
Les  lieux  de  ce  pachalic ,  qui  méritent  quel- 
Ique  attention  font ,  1°.  la  ville  d'Alep  :  cette 
Iville  efl  ta  capitale  de  la  province  &  la  réfl- 
Idence  ordinaire  du  pacha  ;  elle  efl:  (ituée  dans 
[la  vafte  plaine  qui  s*étend  de  TOronte  k  TEu- 
Iphrate  ;  le  local  d'Alep ,  outre  l'avantage  d'un 
Ifoi  gras  &  fertile ,  poflede  encore  celui  d'un 
liuiifeau  d'eau  douce  qui  ne  tarit  jamais.    La 
iville  elle-même  eil  une  des  plus  agréables ,  ^ 
Ipeui.être  la  plus  propre  &  la  mieux  bâtie  d© 
loute  la  Sy  rie  ;  de   quelque  côté   que  l'on  y 
wrive ,  la  foule  de  fes  dômes  &  de  fes  mina- 
rets fl?îte  l'œil  ennuyé  de  l'afpeft  brun  h  mp- 
Inotooe  de  .la  plaine  i.  au  centre  efl;  une  mon- 
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tagne  faâice,  environnée  d*un  foffé  fec ,  &  cou<| 
Syrie.       ronnëe  d'une  fortereffe  en  ruines. 

Chaque  maifon,  outre  le  rez-de-chauffce,| 
offre  un  étage  d*ordre  attique  avec  une  gale» 
rie  ;  le  faîte  eneftplat  &  pavé  de  pierres  oui 
enduit  de  plâtre  ;  la  plupart  des  habitans  font 
placer  leurs  lits  fur  ces  plates-formes  »  Se  y  cou< 
cbent  pour  éviter  la  chaleur  des  appartemens.l 
On  a  pratiqué  de  petites  ouvertures  aux  gale* 
ries  qui  les  environnent ,  afin  de  pouvoir  paf- 
fer  d*un  bâtiment  à  Tautre ,  pour    fe  rendre 
viiîte  par-defTus  lesmaifons  ;  c*eft  Tufage  dans 
cette  ville  d'écrire  furies  portes  &  les  fenêtre! 
des  pafTages  de  TAlcoranou  de  quelque  poète 
fameux  chez  les  Turcs. 

Les  environs  de  la  ville  font  (emés  de  gran*! 
des  pierres  carrées  ,  furmontées  d'un  turbanl 
de  pierre  ,  qui  font  la  marque^  d'autant  del 
tombeaux  :  comme  ville  de  commerce  ,  elleal 
un  afpeft  impofant  :  elle  eft  l'entrepôt  de  toute! 
V Arménie  in  du  Diarbekir  :  elle  envoie  des  ca-l 
ravanes  â  Bagdad  &  en  Perfe  :  elle  communiJ 
que  au  golfe  PerfiqueparJ3<2//o;fl  ^  à  l'ËgyptsI 
&  à  la  Mecque  par  Damas,  et  à  l'Europe  pail 
Alexandrette8cl,<3«tf^/V;  le  commerce  s'yfaiil 
prefque  tout  par  échange  ;  les  Français  ont  11 
Alep  un  conful  &  fept  comptoirs  :  Alepnelel 
cède  ,  pour  l'étendue,  qu'à  Conftantinople &| 
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au  Caire, &  peut-être  encore  à  Smyrne  :  on  j^  ". _ 
veut  y  compter  200  mille  ame8  :  mais  ce  cal-     ^y^'^*' 
cul  paroîtra  exagéré,  fi  Ton  obferve  que  cette 
ville  n*eft  pas  plus  grande  que  Nantes  ou  Mar- 
{eille  ,  &  que  les  maifons  n*y  ont  qu*un  étage  ; 
les  négocians  européens  ne  jouinent  dans  au-         ' 
cun  autre  lieu  d'autant  de  liberté  &  de  conli* 
dération  de  la  part  du  peuple. 

L'air  d*Alep  eft  très  fec  &  très-vif ,  &  en 
même  tems  très-falubre  :  cependant  la  ville 
h  Ton  territoire  font  fujets  à  une  efpèce  de 
gale  qu^on  appelé  le  mal  d'Alep  ;  elle  com- 
mence par  un  petit  bouton  qui  caufô  des  dé- 
mangea if(Sn  s ,  &  qui  devient  enfuite  un  ulcère 
delà  largeur  de  Tongle  ;  la  durée  fixe  de  cet 
ulcère  efl  d'un  an  ;  il  fe  place  ordinairement 
I  auvifage,ce  qui  défigure  la  plupart  des  habicans 
d'Àlep  :  cette  incommodité  a  cela  d*avanta- 
geuX)  que  ceux  qui  en  font  atteints  n*ont  au- 
cune autre  maladie  â  craindre  :  l'expérience  a 
prouvé  que  le  meilleur  remède  efl  de  n'en 
I point  faire. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  pigeons 

Id'Alep,  qni  fervent  de  couriers  pourAlexan- 

drette  &  Bagdad  :  ce  fait,  qui  n'efl  point  une 

fable,  a  cefTé  d'avoir  lieu  depuis  trente  à  qua- 

Irameans,  parce  que  les  voleurs  Kourdes  f& 

liuat  avifés  de  tuer   les  pigeons.    Pour  fair^ 
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ufage  de  cette  efpècç  de  pofte  ,  l'on  prenait 
des  couples  qui  euffent  des  petits ,  &  on  les 
portait  à  cheval  au  lieu  d*où  l'on  voulait  qu'il? 
levinffent,  avec  Tattention  de  leur  laifler  la 
vue  libre;  lorfque  les  nouvelles  arrivaient,  le 
çorrçfpondant  attachait  un  billet  à  la  patte  des 
pigeons ,  &  il  les  lâchait.  L'oifeau  ,  impatient 
de  revoir  fes  petits ,  parlait  comme  un  éclair, 
&  arrivait  en  dix  heures  d'Alexandrette  ,  &  enl 
deux  jours  de  Buigdad  ;  le  retour  lui  était  d'au- 
tant plus  facile  ,  que  (a  vue  pouvait  dçcouvrii 
Alep  à  une  diftance  infinie.  On  prétend  que 
le  vieux  A'ep  efl;  environ  douze  milles  au  midi 
d'Alep  t  ^  à  deux  lieues  à  l'orient  de  la  grande  I 
route:  cette  ville  était  confîdérable  du  tems 
des  anciens ,  Se  la  capitale  de  la  belle  contré; 
que  l'on  appelait  Marjyas  ;  on  voit  encore  | 
quelques  refies  de  fondemens  de  murailles  de  j 
la  ville ,  qui  ont  environ  dix  pieds  d'épaiffeur; 
çen^eÀ  plus  aujourd'hui  qu'un  amas  confus  de 
ruines. 

Les  tombeaux  des  Mammelucs  font  au  fud-ell  1 
de  la  ville;  ils  confident  dans  des  mofquées 
qu'ils  firent  bâtir  de  leur  vivant  pour  y  dtpo 
fer  leur  corps  après  leur  mort;  elles  font  ac- 
compagnées d'une  cour,  dont  trois  côtés  font 
ornés  d*un  portique  foutenu  par  des  colonnes, 
fy.  couvertes  d'un  dôme. 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.       153 

,es  Arméniens ,  les  Grecs,  les Syjiens , les 
Ironites,  ont  chacun  une  églife  à  Alep  dans  Syrie* 
lême  quartier  de  la  ville  ;  les  deux  premiers 
pnt  un  évêque;  la  fynagogue  juive  paraît 
pir  fervi  anciennement  d'églife,  &  fait  pai>- 
d'un  vieux  édïûcii  qui  était  orné  de  colonnes 
linthiennes. 
Il  y  a  environ  à  un  demi-mille  au  nord  d'A- 

,  une  éminence  fur  laquelle  eft  un  couvent 
derviches,  avec  une  belle  mofquée  cou- 
Ite  d'un  dôme ,  &  entourée  de  cyprès  ,  qui 
|t  paraître  de  loin  ce  couvent  d'autant  plus 
lu ,  que  tous  les  environs  font  dénués  de 
[dure.  Ces  derviches  ne  font  point  de  ceux 

danfent  ;  ces  derniers  ont  leur  couvent  à 

^e  nom  de  derviche  eft  un  mot  perfan  dont 
fmologie  énonce  le  feu  il  de  la  porte ,  & 
métaphoriquement  indique  l'efprit  d'hu* 
lité ,  de  retraite  &  de  perfëvérance  ,  qui 
former  le  caradère  principal  de  ces  ana- 
brètes  ;  chaque  lîècle  vit  naître  dans  tous 
états  mahométàns  quelques-unes  de  ces 
[étés ,  qui  prefque  toutes  exiftent  encore 
h  l'empire  ottoman ,  &  dont  les  plus  dif- 
i^uées  font  au  nombre  de  trente-deux, 
-enthouliafme  que  Mahomet  fut  infpirer 
es  difcipîts,  en  exaltant  leur  imagination 
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par  le  tableau  des  voluptés,  qu'il  leurpro 
dans  l'autre  monde ,  Ôc  par  les  viâoires  (jJ 
il  appuya  dans  celui-ci  fa  prétendue  mifiiij 
fit  éclore  chez  tous  les  feftateurs  du  Courai 
une  foule  de  cénobites ,  que  rauftéritédel 
vie  fembJe  rendre  aux  yeux  d*un  peuplée 
dule,  abfolument  étrangers  à  la  terre. 

Tous  ces  inftituts  font  établis  fur  des  pij 
cipes  différens  ;  chaque  fondateur  a  imprij 
â  fon  ordre  un  caraâère  diftinftif  par  les  règlj 
les  flatuts  &  les   pratiques  qu'il  y  a  établ 
les  différences  qu'on   y   remarque  s'éteniii 
jufqu'à  l'habit  ;  chaque   ordre  à  fon  coftai 
particulier,  &,  dans  la  plupart,  cette  vari 
exifte  même  entre  les  derviches  &  les&^ 
leurs  fupérieurs;  elle  fe  remarque  princip 
ment  dans  les  turbans ,  dans  la  coupe  del 
bit,  dans  leurs   couleurs,  &  dans  la  nati 
de  l'étoffe  qu'on  y  emploie. 

Généralement  tous  ces  derviches  lail 
croître  leur  barbe  &  leurs  mouftaches; 
partie  d*entre  eux  poitent  encore  de  la 
cheveux,  en  mémoire  de  ce  que  pratiquai] 
prophète  lui-même  Se  plufieurs  de  fesdil 
ple.s;les  uns  les  lantent  flotter  fur  leurs  ep 
les ,  leà  autres  les  relèvent  en  forme  de  chig 
&  les  attachent  derrière  le  turban;  filesi 
{ulman$  laïcs  font  daas  Taia^e  de  teuirii 
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lin  des  chapelets  par  manière  de  contenance ,  ' 
derviches  ne  s'en  fervent  jamais  que  dans     ^7'^^^ 
efprit  de  religion  &de  piété  ;  chacun  d'eux 
tenu  d'en  avoir  un  de  33  ,  66 ,  ou  plutôt  99 
lins,  q»ii  çft  le  nombre  des   attributs  que 
peuples  donnent  à  la  divinité;  quelques- 
les  ont  toujours  à  la  main ,  d'autres  à  la 
Inture,  ÔC   tous   font  obligés  de  les   réciter 
Ifisurs  fois  dans  la  journée  avec  les  prières 
hiculières  à  chaque  ordre  ;  le  fanatifme  eft 
[prit  ou  le  fyftême  général  de  ces  différentes 
jigrégaiions.  Si  les  prières  que  Ton  y  récite 
It  analogues  aux  principes  de  riflamifme , 
h  la  haute  idée  que  les  feâateurs  du  Cou- 
\n  ont  de  rÈtre-Suprême,  les  pratiques  qui 
accompagnent  s*éloignent  cependant   des 
[xime*  de  leur  prophète  ,  5c  prouvent  com- 
r':^prit  humain efl:  fufceptible de  s'égarer, 
[[qu'il  fe  livre  fans  règle  &  fans  mefure  aux 
[fions  d'un  zèle  enthoufiafle,  &  ^^ux  pief- 
Ès  d'une  imagination  exaltée. 
îais  les  pratiques  communes  &  obligatoires 
;i  les  dervichesne  font  pas  les  feules  qui  exer- 
|t  leur  dévotion  ;  les  plus  zélé'     \int):eeuxfe 
lent  encore  volontairement  aux  aftes  les  plus. 
lères  ;  les  uns  s'enferment  (kns  leurs  cellules 
Ir  y  vaquer,  pendant  des  heures  entières,  à  la 
ère&àlamédltati.onjlçsautrsspaffentfouvent 
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toute  une  nuit  à  proférer  le  mot  d*Aliah;po 
fe  dcjrubcr  au  fommeil,  quelques-uns  fejj 
nenc  durant  ces  nuits  ,  dans  des  pontiol 
très-incommodes  ;  aflis  les  pieds  pofés  fur  teri 
&  les  deux  mains  appuyées  fur  les  genoux, 
fe  fixent  dans  cette  attitude  par  une  lanière 
cair  qui  leur  embrafle  le  cul  5c  les  jatr.!) 
d*autres  lient  leurs  cheveux  à  une  corde  aiil 
chée  au  plafond. 


11  en  eft  aufli  qui  fe  vouent  à  une  retn 
abfolue  ,  &  à  une  abftinence  des  plus  rigiûJ 
ne  vivant  que  de  pain  &  d'eau  pendant  doJ 
jours  confécr  tifs  en  l'honneur  des  douze  imanj 
de  la  race  ^''Ali.  Les  plus  dévots   obfervJ 
quelquefois  ce  pénible  régime  pendant  à 
rame  jours   de  fuite.    Chez   tous,   il  a 
objet  l'expiation  des  péchés ,  la  fanftificaJ 
des  arnes  ,  la  gloire  de  riflamlfme,  la  proli 
rite  de  l'état  &  le  falut  général  du  peupleil 
hométan;  chaque  fois  ils  prient  le  ciel  de[ 
ferver  la  nation  de  toutes  les  calamités  piii 
ques ,  telles  que  la  guerre  ,  la  famine,  la pei 
les  incendies,  les  tremblemens  déterre,! 
Qrelquesuns  d'entre    eux  ont   encore 
maxime  de  diftribuer  de  l'eau  aux  pauvreîjl 
dos  chargé  d'une  outre  ,  ils  parcourent  lestl 
ea  cria  nt ,  fy -seMl-illah  j,  c'eft-à-dire ,  < 
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hwdeDieu  ,  &  donnent  de  Teau  à  tous  ceux  ^m^ 


len  veulent  fans  jamais  rien  exiger.  Syrie. 

Jénéralement  toutes  ces  fociétés  d'anacho- 
►s  fe  trouvent  répandues  dans  les  diverfes 
[trées  de   l'empire;  elles  ont  par-rout  des     , 
|vens  habités  chacun   par  vingt,  trente  &    ? 
Irante  derviches  Subordonnés  à  un  scheik  » 
prefque  tous  dotés  par  les  bienfaits  &  les 
1$  continuels  des  âmes  charitables  ;  chaque 
imunauté  ne  donne  cependant  à  fes  dervi- 
|s  que   la    nourriture  &  le  logement.    La 
jiriture  ne  conlî^le  qu'en  deux  plats ,  rare- 
nt  ils  en  ont  trois  ;  ceux  qui    font  mariés 
lia  liberté  d'avoir  une  habitation  particu- 
;  mais  ils  font  obligés  de  venir  coucher 
Couvent  une  ou  deux  fois  la  femaine ,  fur- 
la  nuit  qui  précède  leurs  exercices  pu- 
is. Quant  aux  vécemens  &  aux  autres   be- 
Is  de  la  vie,  c'eft  à  eux  à  y  pourvoir,  & 
pour  cela  que  plufieurs  d'entre  eux  exer- 
un  art  ou  un   rnëtier   quelconque.  Ceux 
joi'it  une  belle  main  ,  s'appliquent  à  tranf- 
les  livres  ou  les  ouvrages  les   plus   re- 
bhés. 

faut  joindre  à  cet  efprit  de  pauvreté  & 
|erfévérance  ,  qui  efl:  exemplaire  chez  tous , 
|i  de  la  foumiihon  envers  leurs  fapérieurs, 
b  foumiliion  eli  encore  relevée  par  l'hu- 
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milité   profonde  qu*accompagne   toutes  lei 
byri:      démarches,  non  feulement  dans  Tintérieur 
leurs  cloîtres,  mais  encore  en  fociécé;  on 
les  rencontre  nulle  parc  qu'ils  n'aient  la 
inclinée  &  la  contenance  h  plus  re^pedueui 
jamais  ils  ne  faluent  que  par  le  mrt  ya-k 
celui  d'ey,  allah ,  revient  fën3  ceff^i;  dins 
converfations ,  &  les  plus  dévots  ou  les 
eriîhoufiait'is  ne  parlent,  que  deiongeSjde 
ilons,  d'efpnr;  céîelles»  tl'objets  furnaturels, 
tous  réiident  v'.^ns  les  mêmes  villes  qui  poi 
dent  les  cendres  des  iondateurs  de  leurs  ord 
ils  font  fubordonnv;-!  au  mouphd  de  la  capii 
qui  exet^ce-  fur  eux  une  juridiction  abfolue 
qui  a  le  droit  d'inveiliture  à  1  égard  de  tous 
généraux  d'ordres. 

La  majoiité  de  la  nation  a  toujours  i 
ces  derviches  ,  &  fur-tout  leurs  fondatei 
comme  des  âmes  chéries  du  ciel,  &  en  0 
me-ce  intime  avec  les  puiffances  fpirituel 
Ces  idées  fupe^ftitieufes  que  les  derviches 
mêmes  ont  le  talent  de  perpétuer  parmi 
peuple,  leur  ont  toujours  fervi  d'égide; 
ont  maintenu  leur  inftitut  ,  en  leur  aiti 
les  bienfaits  &  la  vénération  de  toutes 
éime?^ crédules;  en  tems  de  guerre,  cette 
Irnnce  devient  plus  générale  encore  &  plus 
vente  ;  on  voit  des  pachas,  des  teys,cles 
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L  des  feigncurs  de  la  cour  engager  un  ou 
Ixde  ce-j  cénobites  à  les  fuivre  &  à  faire  là 
Ipagnc  ave;  eux  j  ils  paiTent  les  jours  &  les 
lis  dans  leurs  tente*?,  uïujuemenî  occupés 
l^mer  d&s  vœux  pour  le  fuccès  des  armes 
LuiianwS. 

iu  iurplus ,  toutes  le? foi?  qu'il  s'agit  d'une 
finition  guerrière  une  foule  de  derviches 
jrefqae  tous  le^  ordres,  s'empreffent  de 
k-,  années  à  titre  de  volontaires.  Le 
vernement  a  même  pour  maxime  de  les  y 
purager,  parce  que  leur  préfence,  leur 
iple  &  les  mortifications  auxquelles  lis  fe 
U,  raniment  le  courage  des  troupes,  & 
ntienoent  parmi  elles  l'enthoufîafme  de  la 
rion;  la  veille  d'une  aôion  fur-tout,  ils 
m  la  nuit  en  prières  &  en  larmes ,  par- 
lent  enfuite  les  rangs ,  exhortent  les  offi- 
ce les  foldats  à  bien  remplir  leur  devoir, 
ippelant  à  leur  efprit  les  biens  ineffables 
(lis  par  le  prophète  à  tous  les  mufulmans 
|:ombattent  pour  la  défenfe  de  la  foi ,  ou 
meurent  les  armes  à  la  main. 
Jépendamment  de  ce*  confidérations  gé» 
les  qui  rendent  ii  recommandable  auprès 
nation  le  corps  eni'er  de  ces  folitaire*' , 
srtus  miraculeafes  qu'on  attribue  à  la  n>ii- 
Ide  leu  i'  si^hdks  leur  attirent  inco      une 
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■5$  dévotion  particulière  ;  ils  ^'^rrogent  le  pouj 
Syrie,      d'interpréter  les  fonges  &  de  guérir, par 
remèdes  fpirituels  &  les  maladies  de  refprit, 
corps  ;  ces  remèdes  confîftent   en  exorcifj 
&  en  prières  ;  ordinairement  ils  pofent  la: 
fur  la  tête,  font  des  infufflations  myfténeulJ 
touchent  la  partie  fouffrante ,  &  remettenil 
m^ilade  de  petits  rouleaux  de  papier,  furj 
quels  font  écrits  des  hymnes  de  leur  coma 
tion  ou  des   paflagt?  du  Courann.  Us  otiij 
nent  aux  uns  de  les  j-îter  da^is  une  taffe] 
d'en  avaler  l'eau  quelques  minu'.s.s  r.près; 
autres  ,  de  les  tenir  fur  eux  dans  la  pocha 
fur  le  fein,  pendant  quinze  ,  trente  ou  fois 
jours ,  en  récitant  de  tems    en  tems  tellel 
telle  prière. 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux  malades 
donnent  ces  écrits  cabaliftiques ,  ils  les  dJ 
buent  encore  aux  perfonnes  en  fanté ,  cobI 
un  préfervatif  contre  les  maux  phyiiquesl 
affligions  morales.  Ceux  qui  ont  recours  i| 
talifmans  ,  fe  perfuadent  qu'ils  ont  la  vert 
les  garantir  de  la  pefte ,  de  la  petite- vsij 
&  en  général  de  tous  les  accidens  ftchi 
même  des  coups  de  l'ennemijchacunlesgarl 
foi  toute  fa  vie ,  renfermés  dans  de  peritesca 
d'or  ou  d'argent  :  les  uns  fe  les  attache» 
bras ,  les  autres  fur  le  fommet  de  hi  caloj 


D  E  s    V  O  r  A  G  E  s.     ï6i 

liousle  turban;  d'autres  enfin  les  fufpendentà 

heur  col ,  avec  on  cordun  d'or  ou  de  foie ,  en-  S|rip« 

tre  la  chemife  &  la  vefle  ;  quelque  puifTe  être 

ke  fuccès  de  ces  remèdes  »  rien  n*altère  la  con» 

Ifiance  des  efprits  faibles ,  parce  que  ceux  qui 

|es  a iminidrent ,  exigent  pour  condition  prin- 

Icipaie  >  Is  ^oi  la  plus  vive  dans  tous  ceux  qui 

Iles  demandent ,  de  iforte  que  c*e(l  toujours  par 

lie  défaut  de  cette  foi  parfahe  qu'ils  fe  fauvenc 

jes  reproches  que  pluHeurs  feraient  bien  fon-* 

jés  à  leur  faire. 

S' ,  d'un  côté  ,  ces  rêveries  qui  font  proicri» 
»es  par  rillamifme  ,  leur  attirent  tout  à-la-fois 
ka  dévotion  &  l'argent  des  hommes  fuperiti- 
{tieux,  de  Tautre  »  elles  ne  fervent  qu*â  les  dé-» 
créditer  dans  l'efprit  des  gens  fenfés  ^c  raifon-^ 
sablas  :  ce  qui  ajoute  encore  à  cette  défaveur 
perfonnelle ,  c'efl:  l'immoralité  de  pluiieurs  de 
^es  derviches  ;  on  en  voit  qui  allient  la  dé- 
bauche avec  les  pratiques  les  plus  auflères  de 
leur  état ,  ^:  qui  donnent  au  public  le  fcanda» 
leux  exemple  de  l'ivrognerie ,  de  la  diffolution 
des  excès  les  plus  honteux  ;  c'eft  cette  claiTe 
b*illuminés  dans  les  divers  inftituts ,  qui  pro- 
luifit  tant  de  fanatiques  dans  tous  les  iiècles  du 
nahométifme,  &  quia  défolés  des  contrées  en- 
jières,  en  fomentant  les  entreprifes  les  plus 
ludacieufes ,  &  en  égarant  Tefprit  de  la  muU 
Tome  XXVL  h 
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titude  par  fes  impoflures ,  par  fes  preiliges  &| 
Syri*.     par  fes  prétendues  prophéties. 

Pour  garantir  l*état£r  'e  p:  'i>>e  de  tant  del 
calamités,  il  faudra);  qu^:  les  lumières  dufiU 
oie  pénétraiTent  chez,  cette  nation  où  les  pré.l 
jugés  vulgaires  ont  prévalu  jufqu*ici  fur  iJ 
diïpofitions  même  des  lois,  &  triomr^b'*'  «J 
xnéme-tems  de  tous  les  projets  de  rérorme  quJ 
des  hommes  fages  &  profonds  ont  tiacés  del 
tems  à  autij,quoi  qu*à  la  vérité  d*une  mainl 
faible  &  trer.iblante  ;  mais ,  (i  le  fanatifmeafeil 
écueils ,  l'irréligion  a  auffi  fes  précipices.  Sil 
donc  il  était  dans  la  deflinée  des  Ottomans  del 
revenir  un  jour  à  un  meilleur  ordre  de  chofetj 
nous  faifons  des  vœux,  &  c^eilThumanité  feulel 
qui  nous  les  infpire  ,  pour  que  celui  qui  teih] 
tera  cette  réforme  falutaire ,  s*écarce  avec  prufj 
dence  de  ces  deux  extrêmes  également  défafJ 
treux,  en  combinant  fes  principes  fur  le  plafll 
<i*une  fage  modération,  feui  moyen  en  politîl 
que  de  réprimer  chez  tous  les  peuples  les  abiul 
de  la  religion  &  les  vices  du  gouvernementJ 
cl*épurer  à-la-fois  &  le  culte  &  radminiilratîonJ 
de  faire  enfin  concourir  &  Tauviorité,  & 
dûârine  à  la  profpérité  de  Tétat ,  à  la  gloire 
<le  fes  chefs  &  à  la  félicité  réelle  de  rous  \t\\ 
individus. 
.  J^  golfe  dans  lequel  TOronte  .'^  iécîargep 
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L'ell  remarquable  que  par  la  ville  d*Alexan- 
jrette  :  cette  ville  »  iÇtuëe  au  bord  de  la  mer,  ^ï'*^ 
leil»  à  proprement  parler ,  qu*un  hameau  fans 
lurailles,  peuplé  de  plus  de  tombeaux  que  de  • 
îfons ,  &  qui  ne  doit  fa    faible  exiftence 
u'à  la  rade  qu^il  commande  ;  cette  rade  eft 
feule  de  toute  la  Syrie ,  dont  le  fond  tienne 
ilidement  lancre  des  vaiiTeaux  fans   couper 
!}cablcs;  Pair  eft  fî  maUlain  à  Alexandrette*  • 
lu'il  eft  prefque  impoflîble  d*y  rëfifter  durant 
s  grandes  chaleur:»  ;  ce  qui  oblige  les  habi* 
ns  de  fe  réfugier  dans  un  village  à  quatre  ou  > 
inq  lieues  fur  une  montagne  ;  ils  y  trouvent 
que  la  ville   ne  peut  leur  offrir .  de  fort 
nne  eau  ,   d^excellens  fruits  &  un  air  fa- 
bre  :  la  rcuti.  d'Alexaindrea^  à  Alep  »ar  la 
laine  ,  eft  infeftée  de  voleu  s  kourdes  qui 
nt  cantonnés   dans   les  rocher     voifins ,  & 
i  dépouillent  à  main  -  armée  les  plus  fortes 
avanes. 

Sur  le  chemin  d^Alexandrette  à  Alep  «  à  la 
rnière  couchée  avant  cette  ville ,  eft  le  vil- 
le de  Martaouan  »  célèbre  chez  les  Turcs  & 
Francs  ^  par  Tufage  où  font  les  habitans  de 
ei  leurs  femmes  &  leurs  filles  pour  queU 
es  pièces  d'argent. 

Dans  les  montagnes  qui  terminent  le  pacha- 
d'Alep  au  nord ,  on  fait  mention  de  deux 

L  2 
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.  villages   confidërables  ;  ils    font   habités  paj 

Sjrxit.  des  chrétiens  arméniens  «  des  kourdes  &  deii 
mufulmans  qui  «  malgré  la  différence  des  culJ 
tes ,  vivent  en  bonne  intelligence  ;  ils  en  retiJ 
rent  Tavantage  de  réHftcraux  pachas  qu*ilsontl 
fouvem  bravés ,  &de  vivre aiTez  tranquillementl 
du  produit  de  leurs  troupeaux, de  leurs abeil.l 
les ,  &  de  quelques  cultures  de  grains  &  ét\ 
tabacs» 

Toute  cette  contrée  était  jadis  remplie  é\i 
queducs  :  les  AiTy  riens  »  les  Mèdes  &  les  Perj 
fes  s*ét  aient  h'it  un  devoir  religieux  de  con* 
duire  des  eaux  dans  le  défert  »  pour  y  muiti* 
plier,  félon  les  préceptes  de  Lorvaftre  j  les  priM 
cipes  de  la  vie  &  de  l*abondance  :  audi  renj 
contre-t-on  à  chaque  pas  de  grandes  traces  d'une! 
ancienne  population  fur  toute  la  route  é^Altà 
â  Hama  ;  ce  ne  font  que  ruines  d^anciens  vilj 
lages  »   que  citernes  enfoncées ,  &  débris  m 
fortereflies  &  même  de  temples  ;  mais  la  plu 
grande  partie  de  ce  pays  ed  privée  de  fouice 
&  d'eau  courantes  ;  les  puits  n*en  ont  que  (Jej 
faumâtre ,  &  les  pluies  d*hiver  fur  lefquellei 
fe  fonde  toute  Tefpérance,  manquent  qiulj 
quefois;  par  cette  raifon^rien  de  ii  triflequij 
ces  campagnes  brûlées  &  poudreufes,  fan 
«fbres  &  fans  verdure  ;  rien  de  ii  ixiiférabU 
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!8  &  deilque  Tafpeft  des  huttes  de  terres  &  de  paille  ^ 

descuAui  compofent  les  villages  ;  rien  de  fi  pauvre,  Syru 
I  en  ret'Aue  leurs  payfans,  expofés  au  double  incon- 
qu*ilsonAénient  des  vexations  des  Turcs  &  des  pillages 
lillementldes  Bédouins, 
jrs  abeil'l 
ins  &  dtl 
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C  H  A  P  I  T  R  E     VIL 

D*Antab  ^  &  de  Romkala  fur  l'Euphrate.- 
Pajfage  de  ce  fleuve.  —  Du  Deabekir  ou 
la  Méfopotamie,  —  IfOufa  ou  de  l'ancUm 
Idef re.  —  De  Diarbeck  &  de  Bagdad  j  vill 
Ji tuées  fur  le  Tigre,  —  Retour  à  Alep. 


Ie  partis  le  14  d'août  pour  Antab  j  qui  th 
Diarbeck.  nQjjj (i»^lgp ^  gt  marchai,  pendant  une  lieuej 
le  long  d*un  aqueduc.  A  la  didance  de  dix  1 
quinze  milles,  font  des  montagnes  que  noul 
traverfâmes,  &;  où  font  trois  ou  quatre  paU 
ges  défendus  par  des  châteaux  ,   qu'on  juge] 
par  leur  architefture ,  avoir  été  bâtis  vers 
tems  de  Juilinien  ,  pour  contenir  les  brigan 
qui  les  habitaient.  11  ne  refle  aucun  monumeii 
dans  les  environs  ;  mais  les  médailles  quonj 
trouve ,  donnent  lieu  de  croire  que  ce  pays 
été  très  anciennement  habité. 

Nous  coniinuâmes  notre  route  le   i6;&L 
après  avoir   traveifé   des  montagnes  fort  bail 
fes ,  nous  arrîvâines  dans  la  plaine  du  Syom 
où  coule  une  rivière  de  même  nom  ;  nous  trij 
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Iverfâmos  trois  canaux,  qu'on  en  a  tirés  pour: 

[conduire  ^*$au  dans  la  rivière  d*Alep ,  que  nous  Diarb^ek; 

[traverfâmes  un  mille  plus  loin  :  quelques  voya- 
Murs  anglais  rapportent  qu*elieeft  formée  par 
environ  quarante  fources ,  qui  font  près  Tune 
de  Tautre.  Nous  nous  mîmes  en  marche  le- 

hj,  à  travers  des  montagnes,  dont  la  pente 
fort  douce  ,  &  nous  defcendîmes  à  Antab, 
)n  ne  parle  prefque  plus  arabe  au  nord  d'A- 

iep:  environ  à  mi-chemin  ^Antab^  nous  trou- 
vâmes un  village  où  Ton  parlait  cette  langue  , 
iun  peu  après  un  autre ,  ou  Ton  parlait  turc^ 
nais  dont  ks  habitans  entendent  les  deux  lan- 
gues. Un  marchand  arménien  à  qui  j'étais  re- 
pommandé»  me  montra  les  curiolitës  des  en- 
Irirons  ,5c  me  donna  un  très-beau  fduper.  Cette^ 
rille  eft  en  partie  bâtie  fur  deux  collines ,  £c 
beut  avoir  trcMs  milles  de  circuit  :  lai  plupart 
les  habitans  vivent  fur  les  montagnes ,  h.  ont 
!urs  boutiques  dans  la  vallée;  comme  elles  font 
ku  pied  &  à  comble -plat ,  on  y  defcend  pref- 
que fans  s*en  appercevoir  »  de  même  que  dan» 
9s  rues  couvertes  qui  font  entre  deux  ;  de  ma- 
jiière  qu'on  eft  furpris ,  lorfqu^on  regarde  par 
es  fûupiraux  qui  les  éclairent ,  de  voir  le  peu- 
file  fe  promener  defTous. 
Le  château  efl  bâti  fur  une  butte  ronde  & 
ntouré  d'un  foûe  profond  taillé  dans  le  roe^ 
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On  fabrique,  dans  cet  endroit,    quantité  dej 
l>i«rbeck  toiles  de  coton  peintes.  Les  médailles  qu'on 
y  trouve,  font  une  preuve  de  Tancienneté  de 
cette  ville  :  elles  font  la  plupart  des  rois  de 
Syrie ,   &  quelques-unes  des  rois   de  CappaJ 
doce  ;  cette  ville   eft  fur  le  grand  -  chemin 
^ErT^eron,  Je  partis  le  17,  environ  deux  heu-l 
res  avant  minuit ,  pour  me  rendre  fur  TEuJ 
phrate  avec  deux  Turcs  qui  y  allaient;  nous 
prîmes  notre  route  par  une  montagne  efcar» 
pées ,  d'où  nous  defcendîmes ,  au  bout  de  deui 
heures ,  dans  une  vallée  ,  à  l'extrémité  de  laJ 
quelle    eil  un   village  prefque   tout  bâti  fouj 
terre  ,  qu'on  appelé  le  village  des  VijlachA 
parce  qu'il  en  croît  de  fauvages  dans  les  en. 
virons.  Comme  nous  avions  avec  nous  un  hotn*| 
jne  ôc  une  femme  turque ,  qui  y  demeuraient,! 
nous  y  fûmes  reçus  avec  beaucoup  de  poli- 
teffe  :  après  que  nous   eûmes  foupé ,  les  ha* 
bitans  du  village  vinrent  nous  rendre  vifite;j 
ils  s'aflirent  autour  de  nous  fur  des  tapis;  &, 
pendant  qu'un  d'entr'eux  battait  du  tambour,! 
un  autre  nous  régala  d'une  chanfon  curdt. 

Nous  montâmes  de-là  à  Romkala  :  ce  châ"! 
teau  ,  quoique  fort  délabré  ,  eft  digne  cepen» 
dant  de  la  curiofité  d'un  voyageur.   Il  eft  il* 
tué  à  l'extrémité  feptentrionale  d'une  chaînel 
ÔQ  montagnes ,  au  pied  desquelles  l'Euphraie 
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iile;  on  y  monte  ,  du  côté  du  couchant, 

:  quatre  terrafîes  principales ,  pratiquées  dans  P'afbeck. 

Iroc,  Tune  au-defîus  de  l'autre;  leur  pente 

fort  douce,  de  même  que  celle  qui  con- 

|it  aux  murailles  du  château ,  &  Ton  y  a  mê- 

pratiqué  des  marches  pour  la  rendre  plus 

imode. 

Jne  autre  curioiité  qu'il  y  a  dans  ce  château  , 

un  grand  puits  à  moitié  comblé,  dont  on 
tque  le  fond  eft  de  niveau  avec  VEuphrate; 
[fque  l'eau  eft  baffe  ,  on  voit  encore  le  refte 

canal  par  lequel  elle  s'y  rendait  ,  &  plu- 

jrs  paffages  qui  aboutiffent  à  la  rivière.  Le 

|;her  fur  lequel  le  château  eft  bâti ,  eft  taillé 

plomb  ;  c'eft  là  que  le  grand-seigneur  exile 

lur  l'ordinaire  les  grands  qui  lui  ont  déplu  : 

trouvai  lonam-Gogia  ^  capitan-pacha  ,  que 
lâgeêc  fon  expérience  auroient  dû  garantir 
iine  pareille  difgrace. 

L'Euphrate  ,  que  les  Tiycs  appèlent  Morad^ 
|les  Arabes  Para  ^  eft  refferré ,  en  cet  en- 
m  i  entre  les  montagnes ,  &  n'a  pas  cent 
jfes  de  largeur  :  il  eft  bordé  de  part  &  d'au- 

de  hauts  rochers ,  dans  lefquels  on  a  pra- 
lué  une  defcente  jufqu'à  fes  bords  ,  qui  font 
lloneux;  fon  eau  eft  d'un  vert  pâle,  &  fon 
Icouvert  d'un  fable  luifant, 

h\is  lepaffâmes  à  Romkala  le  19,  &  nous 
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entrâmes  dans  la  Méiopotamie  :  nous  traveil 
i}i«rbeclrfâines  des  mcntagnes  couvertes  de  pidachien 
&  nous  arrivâmes  ,  au  bout   d*une  heure! 
demie  ,  à  un    village  entouré  de  vignoblJ 
dont  le  raifin  était  excellent  :  j*y  louai  un  hou 
me  pour  m*accom pagne r  â  Oursa.  Nous  pJ 
fâmes,  le  20,  par  un  village  ruiné,   app 
hulick  ;    nous  trouvâmes ,  dans  cet    endroit] 
quelques  Rushovins  cardes  qui  n'oifTonnaienil 
ils  nous  fervirent  une  efpèce  de   gruau  &i 
lait  aigre  ;  ils  frappèrent  fur  leurs  chaudronij 
en  récitant  qjelques  prières  à  Toccaiion 
quelque  changement   qu*ils  avaient  appercj 
dans  la  lune  :  je  couchai  près  de  leurs  tenta 
Nous  arrivâmes  le  21  à  Oursa  ^  où  j'étaisri 
commandé  à  un    turc  &  à  un  chrétien, 
*    était  fecrétaire  du  pacha  :  ce  dernier  m'oH 
tin  logement  chez  lui  ,  &  me  donna  untrà 
beau  fuuper  fur  la  terrafîe  de  fa  maifon. 
croit   généralement    quOursa    tû.   rancien 
Èdtffe  :  elle  eA  bâtie,  partie  fur  deux  montj 
gnes,  &  partie  dans  la  vallée;  elle  a  envin 
trois  milles  de  circuit,  &c  elle  efl  environs 
de  murailles  défendue»  par  des  tours  cariéi 
La  ville  eA  affez  agréable  ;  mais  ce  qui  enl 
la  principale  beauté  ,  ce  font  les  fourcesi 
fortent  d'entre  les  mont:  gnes ,  au  pied  desi 
railles  :  il  y  en  a  une  qui  forme  un  ginrÀ  baOiil 
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kans lequel  les  poisons  fe  multiplient  à  Tinfini ,  s 


arce  que  les  Turcs  ne  veulent  point  qu'on  Diarbcck. 
pêche.  Il  Y  a  une  promenade  au  midi ,  & 
|ne  très-belle  mofquëe  au  nord.  Les  habitans 
Irétend^nt  qu^Abraha^ii  fe  rendit  dans  cet  en-^ 
Iroit,  après  qu*il  eut  voulu  fâcriBer  Ton  fils , 
;que  ce  fut  â  cette  occafion  que  naquit  cette 
bntaine.  Je  vis  a  Textrëmité  orientale  de  la 
lille,  quelques  colonnes  corinthiennes  ,  qui 
Couvent  être  celles  d'un  temple.  Les  monta- 
ges qui  funt  au  midi ,  font  plus  hautes  que 
i autres;  on  y  trouve  quantité  de  grottes  fé- 
ilcrales ,  qui  prouvent  que  la  ville  était  an- 
[ennement  très-peuplée. 
Cette  ville  eft  la  résidence  d*un  pacha ,  qui 
on  feulement  commande  la  plus  grande  par- 
de  la   Mefopotamie ,   mais  encore  tout  le 
fs  qui   eft  au  couchant ,  jusqu'à  Antab.  Il 
fait  un  commerce  confidérable ,  parce  qu'il 
[y a  que  cette  ville  dans  le  canton,  &  que 
sftle grand  palfage  pour  aller  en  Perfe;  c'eft- 
qu'on  fabrique  le  cuir  de  Turquie  jaune, 
ji  était  autrefois  ii  renommé. 
Ourfa  eft  environ  à  trois  journées  de  Diar- 
\ck  fur  le  Tigre;  c'eft  d'elle  que  le  pays  eft 
|pelë  Dlaberkier.  Le  Tigre  eft  navigable  de- 
iiis cette  dernière  ville  jufqu'à  Mow/ù/,  qu'on 
Itétie  lancienne  Ninive;  on  tranfporte  de« 
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mum,^  \k  les  marchandifes  à  Bagdat,  fur  des  radeau^ 
Diarbeck.  compofés  de  plufîeurs  pièces  de  bois  liées  i 
femble  fur  des  outres   enflées.  Diarbccï 
dans  une  plaine  charmante;  Tenceinte  dei 
murailles  »  qu'un  empeieur  grec  fit  bâtii  »  {À 
iifle  encore  avec  les  foiicante-douze  toursc 
ePles  étaient  flanquées.  Les  Turcs  les  onti 
levées  en  partie  5c  réparées  ^  aussi   bien  nJ 
!'.;>  tours  ^  qu'on  dit  avoir  été  conflruitesi 
rhonneur  desfoixante-'douze  difciples  de  Jéfiii 
Chrift.  Les  bords  du  fleuve  font  couverui 
jaict/ns  &  de  parterres  »  où  les  habitans  to 
paflèr  les  beaux  jours  dans  les  phiHrs  & 
les  fêtes.  On  fait  ici  une  quantité  prodigied 
de  maroquin  rouge ,  de  drap  &  de  toile  del 
même  couleur  :  ce  qui  nous  intérefla  davai 
tage  pour  le  peuple  de  Diarbtk  ^c^^ik  foni»ii| 
manité,  fa  douceur,  fa  politeflej  de  toutes! 
villes  de  la  Turquie  &  même  de  tout  l'orieii 
celle-ci  efl:  la  feule  où  les  femmes  jouiffeg 
d'une  liberté  honnête  :  elles  vont  à  la  pron 
nade  avec  les  femmes  chrétiennes,  &l  lesi 
ris  n'en  prennent  aucun  ombrage. 


Nous  continuâmes  notre  route  le  22  aoù 
nous  ne  rencontrâmes ,  pendant  les  cinq  je 
qu'elle  dura,  que  quelques  chaumières  oui" 
vanait  le  bled  ;  nous  arrivâmes ,    une  heuij 


i  toutes! 
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(demie  après  ,  à  un  camp  de  Rushovins,  où  ■— — 1 
couchai  près  d'une  de  leurs  ternes ,  &  le  OUrbeclt 
ndemain  j'arrivai  à  Béer,  Cette  ville  efl  A 
^ze  lieues  à^Ourfa  «    fur  la    rive   orientale 
TEuphrate  :  Tabondance  des  eaux,  jointe  i 
beauté  du  pays  iitué  le  long  de  ce  fleuve  « 
aux  îles  qu'il  forme ,  rend  ce  féjour  extrê- 
[cment  agréable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remaf- 
jable  à  Béer  ^  c'eil  un  château  ,  où  l'on  voit 
I  différentes  firmes  dont  on  fe  fervait  avant 
uveniion  de  la  poudre:  on  y  trouve  plulieuri 
k|uets  de  flèches  armées  de  fer  de  différente 
;)ifeur,dont  quelques-unes  font  garnies,  very 
Ipolnte,  d'une  efpèce  de  matière  combufti- 
5,  compofée  de  foufre  &  d'autres  drogues , 
Iveloppées  d'un  morceau  de  toile  ;  on  s'en 
mit  pour  mettre  le  feu  aux   maifons  des 
Iles  qu'on  afiiégeait  :  les  anciens  fe  fervaienc 
cote  de  longues  flèches ,  à  l'extrémité  def- 
[elles  étaient  attachées  des  efpèces  de  bou- 
illes de  fer ,  remplies  de  matières  combufli- 
ES, qu'ils  jetaient  avec  des  arcs  piefque  droits, 
environ  cinq  pieds  de  long  ;  il  y  a  plufieurs 
Ds  cafques  de  fer  &  quelques  cottes-de-maille  ; 
|y  voit  aufli  plufieurs  frondes,  aflez  greffes 
jr  jeter  des  pierres  d'un  pied  de  diamètre , 
(quelles  font  attachées  des  cordes  que  l'on 
allait  avec  une  machine.  Plufieurs  perfonnes 
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croyent  que  c^ëtait  là  les   armes  dont  fe  fJ 
Diarbcck.  vaient  les  anciens  Romains. 

Les  plaines  fabloneufes  de  la  Méfopotaonj 
font  abandonnées  aux  gazelles  &  aux  onagn 
du  dëfert;mais  des  villes  afTez  peuplées  &i 
jolis  villages ,  couvrent  les  boKli;>  de  TEuphrati 
&  les  îles  que  forment  ce  fleuve.  La  vi| 
à^Annah  ou  à^Anailio  »  réfidence  aâuelle  do 
émir  arabe,   eft   compofée  de  deux  longs 
rues  ;  fon  enceinte,  que  la  nature  elle-mén 
a  fortifiée  ,  renferme  une  petit©  île  ,  &  un  tafl 
rein  fertile  &  a  fiez  conlidérable  ,  fur  Tun 
l'autre  côté  de  TEuphrate. 

La  fertile  province  d'Aflyrie ,  qui  fe  prol 
longeait  au  -  delà  dû  Tigre  jufqu'aux  mooa 
gnes  de  la  Médie  ,  formait  une  étendue  d'ei 
viron  quatre  cents  milles ,  de  Tancien  mur 
Maupraâa  au  territoire  de  Bajfora^  où  rEnl 
phrate&le  Tigre  réunis  ont  leur  embouchu 
dans  le  golfe  Perfique.  Tout  ce  territoire  pe 
réclamer  le  nom  de  Méfopotamie ,  puifqueii 
deux  fleuves ,  qui  ne  font  jamais  éloignésc 
plus  de  cinquante  milles ,  ne  fe  trouvent ,  eno 
Bagdad  &  Babylone  ,  qu*à  vingt -cinq  milk 
de  diftance.  Une  foule  de  canaux ,  creufés  fai 
beaucoup  de  travail  ,  dans  une  terre  mollel 
établiflaient  la  communication  des  deux  riviil 
Tes ,  &  coupaient  la  plaine  d*Aflyrie  :  ils  co 
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fe  iuB'*^'''^"^  ^^^  ^^^^  fuperâues  d*une  rivière  à 

ire  »  à  Tëpoque  de  leurs  inondations  ref-  DiarU,; 

ives.   Comme    ils   formaient    enfuite    un 

nd  nombre  de  petites  branches  de  diverfe» 

deurs,  ils  arrofaient  les  terres  fèche5,& 

fuppiëaient  à  la  pluie  ;   ils  facilitaient  U 

ure  &  les  opérations  du  commerce;  &, 

me  on  pouvait  en  un  moment  brifer  les 

fes,  ils  offraient  au  défefpjir  des  habitan* 

oyen  d*arrê:er ,  par  une  inondatior     let 

rès  de  Te  n  ne  mi. 

a  nature  a  refufé  au  fol  &  au  climat  de 
yrle  le   vin,  Tolive  ,  le  figuier  &  quel- 
autres  de  fes  dons  les  plus  précieux  ;  mais 
y  produit,  avec  une  fertilité  inépuifable, 
ce  qu^exige  la  fabHflance  de  riVomme, 
In  particulier  le  froment  &  Forge  ;  &  il  n*eft 
rare  de  voir  chacun  des  grain?  femés  par 
iltivateur ,  en  rapporter  deux  &.  même 
cents.  D*innomb râbles  palmiers  y  offrent' 
multitude  de  bocages  ;  &  les  habitans  du 
célèbrent ,  en  vers  &  en  proie  t  les  trois 
entS  Soixante  uûiges  qu  on  faifait  du  tronc  , 
ranches ,  des  feuilles ,  du  fuc  &  du  fruit 
t  arbre  fi  utile, 
re  moiiev^  voyageurs  ont  obfervé ,  vingt  milles  au 
iux  rivîW^  Bagdad  &  fur  la  rive  orientale  du  Tigre, 
:  ils  cowinss  des  palais  de  Créiiphon ,  ville  gran- 
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de  &  très- peuplée  à  l'époque  où  vivait  Julij 
La  gloire  &.  le  nom  de  Séleucie*  fituée 
environs.  n*exi(lent  plus  «  &  les  refles  dectl 
colonie  grecque  ont  pris,  avec  la  langue 
les  mœurs  de  la  Turquie  ,  une  dénominau 
arabe.  Je  ne  dois  pas  oublier  d*obl'erver  ici 
paflant  ,  que  les  eaux  du  Tigre  s*enHent| 
fud,  &  celles  de  TËuphrate»  au  nord  des 
tagnes  de  TArmënie.  L*inondation  du  preo 
fleuve  arrive  au  mois  de  mars,  &  celle  duj 
cond,  au  moi>  de  juillet. 

Bagdad ,  quoique  (ituée  â-'peu'près  aux  1 
mes  lieux  que  Babylone ,  n*eft  pas  la  ne 
que  cette  capitale  d*Aflyrie  :  celle-ci  étaitl 
iife  fur  r£uphrate;  Tautre  efl  maintenant! 
le  Tigre.  Bajpjdaù  fut  bâtie  par  un  calife j 
fes  fucceffeur'r  /  rhirent  leur  cour  pendantlj 
pace  de  plulieurs  fiècles;  elle  paiTa  fous  laii 
xnination  des  Perfans,  &  enfin  fous  celle! 
Turcs  ,  qui  la  poiTèdent  aâuellement. 
ville  eft  environnée  de  fortes  murailles  de! 
que  ,  &  de  cent  foixante  •  trois  badions 
circuit  eft  de  douze  mille  trois  cer.îs  coud 
Le  palais  du  pacha  eft  grand  &  magnif 
fes  jardins  font  beaucoup  plus  grands  quec 
du  grand  -  feigneur  à  Conftantinople  :  ils 
plantés  d'orangers ,  de  citroniers ,  de  cypil 
dont  Tordre  &  les  proportions  forment  desj 
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[tncnac?^  '  harmantes.  Les  bains  ,  les  collèges ,  55555553 
les  caravanferails  font  en  grand  nombre  à  Bag-  I>'«rb«cV 
dad;  les  mofquëes  font  prefque  toutes  enri*- 
chles  de  marbre  »  de  porphyre  ,  d*azur  t  ce 
U'elles  ont  de  plus  curiôux ,  ce  font  leurs  mi- 
arets  ;  ils  font  tous  penchés  vers  la  Mecque, 
le  peuple  fupeiftitieux  afTure  que  c^ell  un 
iracle  du  ciel  en  faveur  du  prophète.  Le 
ommerce  des  habitans  efl  considérable  à  caufe 
a  voifinage  de  TArabie ,  des  Indes  &  de  la 
erfe.  Le  terroir  eft  très  -  fertile  ;  &,  outre 
uantité  de  fruits  excellens,  il  produit  du  riz  , 
u  bled,  des  dattes,  des  figues  &  des  oranges. 
Les  femmes  de  cette  ville  font  dans  l*ufage 
le  ne  fortir  jamais  qu^à  cheval  ;  celles  qui  n*en 
int  pas  les  moyens ,  aiment  mieux  reiler  en- 
rméesdans  leurs  maifons,  que  de  paraître  en 
blic  fans  cette  monture.  On  me  Ht  remar- 
luer  une  chofe  aflez  Hngulière  :  les  courtifa«> 
s  ont  toujours  le  pied  dans  Tétrier  ;  &  c'eft 
qui  les  diftingue  des  honnêtes  femmes,  qui 
mettent  dans  les  courroies  auxquelles  Tétlrier 
attaché*  ,,■•,,.. 

À  quelques  lieues  de  Bragdad ,  ed  un  mo^ 
ment  célèbre  ,  fur  lequel  je  dois  un  moment 
arrêter ,  parce  qu*il  eft  le  plus  ancien  du 

nde  connu  »   &  qu*il  pourra  fervir  à  faire 

naître  le  génie  de  fes  archiceâes. 
Tome  XXyi.  M 
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17Ô    HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Dans  une  plaine  vafLe  &  unie ,  à  un  quatfl 


Djprbeck.  de  lieue  de  TEuphrate,  on  voit  un  monceau 
d^ëdiiîces  ruines  «  qui  ont  moins  rapparencel 
d^une  tour  que  d*une  montagne  ;  les  fragmenil 
qu*on  peut  en  détacher, paraifTent  de  briques] 
de  terre  fèche  ,  liées  enfemble  avec  un  cimenti 
compofé  de  bitume  &  de  rofeaux  brifés.  Cetl 
amas  de  décombres  a  quatre  faces,  orientéeil 
fuivant  les  quatre  points  de  Thorizon  ;  il  a  lai 
forme  d*un  parallëlograme  »  dont  les  granàl  ^'cn  faire 
côtés  font  dans  la  direâion  du  midi  au  Tepten-H  titnent  n 
trion;  la  circonférence  ed  d^onze  cent  trente*!  refle ,  il  i 
quatre  pas  ordinaires ,  qu*on  peut  évaluer  aol  ^ngulière 
moins  à  un  quart  de  lieue;  fa  forme  &  fa  M  Dieu ,  dif 
tuatioa  on*  beaucoup  de  rapport  avec  le  m« ayant  env 
nument  quie  Strabon  appelé  le  tombeau  d(l  juger  les  ï 
Bélus.   ;  ,  laulieu  de 

.  La  hauteur  de  cette  montagne  de  ruines  n  ell  <le  faire  ï 
pî^s égale  par-tout:  dans  quelques  endroits  elllnive ,  qui 
ed  d'environ  cent  trente  pieds;  c^eft  une  maJlfl^  devenir 
informe  qui,  vers  le  milieu,  s*élève  en  pointel  amans  lui 
&  paraît  inacceflible;  ailleurs  ia  pointe  enefl^^s  faifait  i 
aifée:  detems  en  tems,on  y  trouve  des  velja  propos  :  ^ 
tiges  de  ravines  caufëes  par  la  chute  des  tpn'iiais ,  à  peir 
rens.  Il  n'eft  pas  poflible  de  reconnaître  fi» en  fervit  f 
pnpnument  a  eu  des  degrés  8c  des  portes  ;  malges ,  ils  per 
je  cortjeâure  qu'on  avait  pratiqué  une  efpWK  Dieu ,  pc 
de  rampe.,  qui  allait  en  tournoyant  jusquWer  pendus 
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j^îte  de  rédîHce  ;  comme  c*ëtait  la  partie  la 

plus  expofée  aux  injures  du  tems,  elle  a  été    Diarbeck» 

la  première  démolie;  .  •    ^ ,  : 

Quand  on  parcourt  la  partie  TeptentrionaU 

de  ces  ruinés ,  on  trouve  de  tems  en  tems  des 

grottes;  mais  il  eil  difficile  de  juger  fi  elles 

ont  été  pratiquées  par  les  conflruâeurs  de  la 

tour,  ou  par  les  Orientaux  modernes  «  pour 

s'en  faire  un  lieu  de  retraite  t  ce  dernier  fen^ 

timent   me  parait  le  plus  vraifemblable  ;  au 

reilie,  il  y  a  une  tradition  mahométanie  aiTez 

(ingulière   fur  la  deilination  de  ces  grottes: 

Dieu,  difent  les  commentateurs  de  Valcoran  » 

I  ayant  envoyé  fur  la  terre  Ârot  St,  Matôt  pour 

juger  les  hommôs^  ces  anges  prévaricateurs» 

I  au  lieu  dô  remplit  leur  minidère  «  s^avifèrenc 

de  faire  Tamour  à  une  belle  femme  de  Ni* 

nive,  qui  était  mariée,  &  qui  ne  confentic 

à  devenir  adultère  »   qu*à    condition  que  fes 

I amans  lui  donneraient   le  talifman  facré  qui 

faifait  momerau  ciel  quand  Ils  le  jugeaient 

ià  propos  :  Arot  iiMarot  cédèrent  à  cette  Datijb  ( 

mais ,  à  peine  fût-elle  maîtreiTs  du  fecret ,  qu'elle 

Is'en  fervit  pour  monter  au  ciel;  pour  les  an«- 

Iges,  ils  perdirent  leurs  ailes  avec  lotir  vertu; 

ISc  Dieu ,  pour  ie«  punir ,  les  tbndamna  i  ref- 

Iter  pendus  par  les  pààpières,  dans  les  grottes 

M    2 
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ii!!!^^"^'  de  la  tour  de  Bélus ,  jufqu*au  jour  du  juge* 

Cette  partie  de  la  Méfopotamie  i  â  Texcep- 
tion  de  la  plaine  à'^Oerfa,  efl  un  pays  fertile; 
les  habitans  n*ont  prefque  d*autre  eau  que  celle 
de  là  pluie  ^  qu*i1s  gardent  dans  des  citernes» 
Les  contrées  du  nord    font  habitées  par  les 
iCou;^^5  4  qui n*ont  pour  armes  que  la  pique; 
&  cellts  du  midi ,  par  une  mauvaife  race  d*A* 
rabes  ,  qu*on  punit  de  moft^  lorfqu*ils  entrent 
en  Syrie.  La  plupart  de  ces  Kourdes  vivent 
honnêtement   entr*eux ,  &   s*occupent  de  la 
culture  de  leurs  champs;  ils fe  retirent  en  été 
à  quelques  diftances  de  leurs  villages  «  &  cam< 
pent  dans  des  endroits  éloignés  du  grand  che- 
min ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de 
la  foldatefque  &  des  gens  du  pacha,  qui  en' 
rôleat;  fouvent:  leurs  enfaos  par  force  :  nous  fû- 
mes tou       5  bien  reçus  >  lorA;]u*ils  furent  qu'ils 
«^avaient  iien, âcraindre.  Il n*y  a  d*autres  chié* 
tiens,  dam. le  pays,  que  les  Arméniens.  L*ar- 
chiteBure  de  leurs  ég)i{e.S:a::quelque  chofede 
ii«^liec:  elles  ont  deux  rang$  de  fenêtres ,  donti 
les  premièceâ  dnt  la  forme  d'un  carré  long,  & 
celles  de  deifus ,  dVn  carré. parfait;  ils  nW 
yrent  celles  tl'eB-bas  qu'ei*;  écéj;  ;  &  ,  lorfque 
rhivi?r:.ïjbttt:*;^k:les  ferment  iavec  unepie;re 
de  taijle^!  qui'  s'emboîte  dedans.,  ;  •     ..• 
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Le  lit  de  TEuphrace  peut  avoir  environ  un  mmmim 
quart  de  mille  de  large  à  Béer .;  le  fleuve  n'a,    Diarbcok. 
pas  plus  de  la  moitié  de  cette  largeur,  lorf- 
que Teau  e(l  bafle  ;  on  lui  donne  neuf  à  dix 
pieds  de  profondeur  dans  le  milieu  ;  les  habi- 
tans  le  paHent  fur  des  outres  enflées.  Nous  le; 
traverfàmes,  le  2^,  en  fuivant  fes  bords;  le 
24,  aprèb  avoir  vu  les  ruines  de  GerrJia  ,  nou» 
arrivâmes  dans   un  camp  de  Turcomans ,  014 
nous  fîmes   halte.   Us  étaient  logés  fous  4e^ 
tentes  rondes,  faites  de  rofeaux  6c  Çjc>uv:ertes 
de  bottes  de  réglifle  ;  ils  les  couvrent ,  :,en  hi- 
ver &  dans  les  tems  pluvieux,  d*une.^fpèçe 
de  gros  feutre  :  ce  camp  efl  défendu,  par  une 
branche  de  TEuphrate.  Nous  fûmes  de*  là  au 
tombeap  d*un  fcheik,  lequel  efl  à  Textrémit;^ 
de  la  plaine,  fur  un  ruiiFeau.  Nous  marchâ- 
imes,  environ  une  heure  &dejmiei,;  à  travers 
un  pays  défert ,  jufqu'à  la  rivière  de,  &yQur , 
dont  nous  côtoyâmes  la  rive  orci^etï'tale;  nous 
pafTâmes  la  nuit  près  d'un  campi  d*Arab.es,  qui 
fedienttous  parens  de  Mahomet^:  iJy  avait  en- 
viron cinquante  tentes;  on  me  conduifit dans 
[celle  du  fcheik,  qui  devait ,  à  ce  quMs  dirent , 
jhéritcr  de  Tempire,  fl  la  maifoatottomane  ne 
i'en  fût  emparé.  11  parut   avec  un  habit  d'é- 
toffe de  foie  ,  verte  ,  rayée ,  bordée  d'une  fou* 
jrure  :  c't^tait  un  homme  brun,  âgé  d'environr 

M  -^  " 
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trente  ans,  dont  la  phyfionomie  avait  quelque 
Biarbedk.  chofc  de  nobU.  l\  me  preffa  d*accepter  une 
collation  ;  mais  «  comme  j*avais  deiTein  de  vi^ 
(iter  les  ruines  avant  que  la  chaleur  vînt,  je 
}e  remerciai  de  fa  politeffe:  il  monta  à  cheval, 
&  m^accompagna  à  Bamhouck^  Le  fcheik  m^in* 
vita  à  dîner  ;  mais  je  pris  congé  de  lui ,  &lui 
fis  préfent  d'une  guinée,  fâchant  qu'ilTatten* 
daitt  nous  reprîmes  la  route  d'Alep.  Les  Tur< 
comans  ont,  un  peu  au-delà,  Un  camp,  prés 
d*une  petite  rivière;  nous  dînâmes  dans  cet 
endroit (•&  vînmes  coucher  dans  un  village 
des  Turcomans,  quç  les  Arabes  avaient  pillé 
depuis 'peu.  ^  '>  >j  * 

Nous  partîmes  le  26,  trois  heures  avant  le  j 
jour  ;  nous  entrâmes,  au  bout  de  deux  heut 
Tes  y  dans  une  plaine  fertile.  Un  marchand  fran* 
çais  a  fait  planter  dans  les  environs  quantité 
de  mûriers;  &  je  ne  puis  mieux  comparer  ce 
pays,  qu*i  celui  de  Chantilly  â  Paria.  Nous 
paffâmcs  par  le  village  de  Tedif ,  qu'on  dit 
être  a  vingt  milles  à Torient  d*Alep.  11  y  aune 
fynagogue,  pour  laquelle  les  Juifs  ontbeaucoupl 
de  vtlnération  r  à  caufe  d'un  ancien  manufcrit| 
qu'on  y  conferve^  On  voit  auprès  une  monta* 
gne  ,011  font  quantité  de  tombeaux  &  d'aqué>| 
ducs  taillés  dans  le  roc  :  la  tradition  porte  qu*ufl 
des  petits  prophètes  y   avait  établi  fa  réfij 
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Uince.  Je  vis  plufieurs  outardes  dans  ce  can-  — — ■ 
ton.  Au  bout  d'une  heure,  nous  entrâmes  dans  Duirbcik. 
les  déferts  ;  &,  après  avoir  marche  une  lieue , 
nous  arrivâmes  à  Shirbey ,  où  le  fchéik  nous 
donna  à  fouper.  li  éfl  dans  Tufagé  d*iaccom- 
pagner  les  Européens  à  la  vallée  de  Sel;  mais 
{il  a  toujours  foin  de  fe  faire  payer  de  fes 
peines.  ...    ..^ , .    .  .:  .,,  .,:.  ...->     ,.■ 

Nous  marchâmes ,  le  27  ,  pendant  trois  heu- 
ires,  au  midi ,  jufqu*à  la  vallée  de  Sel ,  qui 
edà  douze  milles  d*Alep.  Cetîe  vallée  form« 
|un  lac  en  hiver,  qui  peut  avoir  environ  cinq 
milles  de  long,  &  près  d'une  lieue  de  large: 
comme  le  terrein  eft  rempli  de  nitre ,  Teau 
s'imprègne  de  fel  ;  elle  laiffè  une  croû^te  d*en- 
Iviron  un  demi-  pouce  d'épaifl'eur,  qlie  l'on 
caffe.  Nous  reprîmes  la  route  d*Alep.     "''■'' 

J'en  partis  le  lO  feptembre  :  nous  âï'rivâ- 
mes,  quelques  heures  après ,  ati  cou^^ti'uiRé 
de  Saint-Simon  Stylite.,  qui  eft  environ  à  {^x. 
lieues  d'Alep.  Ce  couvent-  était  fameux  dans 
le  fixième  &  fepti^'me  fiècle,  tant  à  caufede 
la  dévotion  qu'on  avait  pour  ce  fàint  4  qu*à 
caufe  de  fa  grandeur  &  de  fa  magnificence^ 
Nous  arivâmes ,  le  12,  â  la  montagne  appe- 
lée S^wi-Sura^er  >  nom  d'uh  faint,  quiefl;  eh- 
terré  dans  une  mofquée  bâtie  fur  Va  fommet. 
Nous  en  dercendîmeâ  du  côté  du  midi ,  daQ& 
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une  belle  plaine  «  à  re;(trémitë  feptentrlonald 
Diarb«ck<  de  laquelle  eft  le  chemin  d^Âlep  à  ScanderoonA 
%  qui  conduit  à  la  fameufe  chauffée  &  aux  ponu 

condruits  fur  les  rivières  qui  vont  fe  jeter  dami 
le  lac  d\(^ntioche.  Lepontqu*on  appelé  Moroi*! 
Pacha  4  a  vingtrquatre  arches  ;  la  chauffée  ^| 
les  ponts  furent  bâtis  en  fix  mois ,  par  un  grande 
viHr  de  ce  nom,  pour  faciliter  la  marche  del 
Tarmée  qu*il  envoyait  à  Bagdad, 

Nous  primes  le  chemin  d'Ântioche.  Lèpre* 
..mier  village  que  nous  rencontrâmes  «  fe  noQKl 
me  Dai/24  :  les  antiquités  qu'on  y  voit,  prou' 
vent  q^ué  c^était  une  ville  coniidérable  ;  cettel 
plaine  me  paraît  être  celle  où  Aurélien  battit 
Zénobie,  On  nra  dit  qu*il  y  avait ,  à  Textré* 
,  mité  méridionale  de  la  plaine  de  Paina^  uni 
obélirque»  qu'on  pourrait  bien  avoir  érigé  en 
mémoire  de  cette  aâion.  On  voit,  entre  cet 
:  endroit$[  Alep,  les  iieftes  d*une  ancienne  chaufJ 
^ fée,  bâtie  de  greffes  pierres  ,  qi|*on  appelé  la 
chauffée  de  Juli$n.  .     ./  :.  ., 

.  „ÇÎ9¥S  partîmes  de  Tejîn^  à  neuf  heures  dul 
tioit  %  pour  Antioche.  Après  avoir  paffé  TO- 
jonte ,  le  2^1  ,  jVbfervai  ,  en  approchant  de 
cette  ville,  que  les  montagnes  étaient  hautes 
&  efcarpées  ;  étant  entré  dans  Tenceinte  de 
cette  ville ,  je  m'arrêtai  dans  un  jardin ,  d'oà| 
l'envoyai  une  le^trç  à  un  marchand  protégé  p« 


laii:  environ 
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[conful  d^Ângleterre ,  qui  tn*invlta  â  loger  < 

:lui.  .1    -i.U      :j..  ■    .  /  ■:■■ '. 


inthche  n*e(l  pas  moins  remarquable  par 

Uation  extraordinaire  ,  que  pour  ayoir  été 

des  plus  conHdérables  villes  de  Porient  :  elle 

|la  réddence  des  rois  de  Macédoine ,  pen- 

pluHeurs  {iècles  ,  &  celle  des  gouver- 

Irs  que  Rome  envoyait  dans  cette  province  ; 

nui  la  fit  appeler  la  Reine  de  Torient  :  ce 

lia  que   Tinfortuné  Germanicus  devint  la 

Uede  la  jaloufîe  de  Tibère  ,  qui  le  fit  em" 

Lner  par  Pifon. 

k    connaît  encore  aujourd'hui    la  vraie 
Uon  de  cette  ville  »   parce  que  Tes  an- 
jnes  murailles   fubiîftent.   Antioche  était 
te  sur   le  fommet  &  la  croupe   Tepten- 
pale  de  deux  montagnes  ;  ces  montagnes 
féparées    par  le  lit  d*un  torrent  étroit  & 
jnd,  à  travers  duquel  on  a  bâti  une  mu- 
ide  fotxante  pieds  de  haut,  dans  laqueîlâ 
[pratiqué  une  arche  pour  donner  pafTage 
lau;  environ  à  mi-chemin,  il  y  a  ,  de 
|ue  côté  de  la  muraille ,   un  paflage  par 
lel  on  fa  rend  fur  les  montagnes  :  celui  qui 
lu  côté  de  Torient ,  paraît  ayoir  fcrvi  d*a- 
|uc;  cette  muraille  qui  joint  les  deux  mou- 
es, environ  foixante  pieds  au-deiTus  dm 
lu  torrent  qui  les  fépare ,  eil  Touvrage  le 


Diarbeck. 
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plus  extraordinaire  qu*on  puifle  voir;  c'el 
DMrbecL  qi,g  commencent  celles  de  la  ville;  elles 
fent  par  les  endroits   les  plus  efcarpét. 
que  bâties  fur  la  roche  vive  6c  avec  tout  il 
podible,  elles  n'ont  pu  cependant  rénUeri 
\  fréquentes  fecoudes  des  tremblemens  de  teil 

ces  murailles  n*ont  point   de  créneaux; 
Ton  peut  fâ  promener  tout  autour  »  au  no 
des  efcâliers  qu'on   a    pratiqués.     Les 
font  efpacées  d'environ  foixante  -  dix  pas;! 
a  fouvent  été  obligé  de  les  réparer.  Penil 
que  j'étais  à  Alep  ,  il  furvint  un  trembleu 
de  terre  ,  qui  renverfa  une  partie  de  ceuij 
&  quantité  de  maifons. 

On  ditquecette  ville ,  qui  avait  environ( 
tre  milles  de  circuit  ,  fut  bâtie  à   quatrel 
prifes  différentes  ;  il  refte  très-peu  de  veli 
àes  anciens  édifices.  On  voit  encore  au  h\ 
la  montagne  ,  les  débris  de  la  façade  d'ungi 
bâtiment  de  briques ,  qu'on  appelé  le/7/1 
&  qu*on  dit  avoir  fervi  de  palais  aux  çi7 
reurs.  Les  ruines  des  aqaeducs  qui  fournil 
l'eau  à  la  ville ,  donnent  une  idée  très>avj 
geufe  de  leur  conftruftion,  '  ' 

La  ville  d'Antioche,  eft  mal  bâtie ,  les  iiia| 
en  font  baffes ,  à  un  feul  étage  ,  à  comble  | 
&  couvertes  de  (impies  folives ,  recouvj 
ds  twUs  çxtrêmemet;t  mincQs  :  les  habitaf 
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fent  de  la  forte  pour  les  rendre  plus  lëgeres,  *^— — 
Bur  n*être  point  ëcrasës  deffous  ,  en  cas  Diarbeck, 
hles  viennent  à  être  renverfdes  par  un  trem- 
Lent  de  terre.  Il  ne  reile  que  trois  ou  qua- 
glifes  â  Antioche ,  encore  font-elles  en  très- 
Lais  état.  On  y  montre  la  maifon  de  faint<- 
iChriioflome  «  de  fon  père  &  de  fa  mère: 
I  une  chapelle  qui  peut  avoir  vingt  pas  en 
[ré ,  &  dans  laquelle  les  étrangers  ne;  p eu-* 
jpa»  entrer,  parce  qu'elle  eil  habitée  ps^r 
ifamille  mahométanç,  .. 
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CHAPITRE    VIII 


>vri«. 


Climat  delà  Syrie.  —  Des  Maronites ,  des 
fis,  — Leurs  mœurs  ,  leur  religion  '^  Uur\ 
verncment,  .  '  * , 

.  ♦ 

•  vJn  doit  difttnguer  deux  climats  gén^ 
dans  la  Syrie  ;  Tun  trè»-chaud  ,  qui  ell 
de  la  côte  &  des  plaines  intérieures ,  tell 
celles  de  Balbeck,  Antioche  ,  Tripoly, 
Gaze  ,  &c  ;  Taatre  tempéré  &  prefquel 
blable  au  nôtre  ,  lequel  règne  dans  les  i 
tagnes ,  fur -tout  quand  elles  prennent  unel 
taine  élévation,       .^r^. 

La  Syrie  efl  bien  moins  peuplée  qu'ell 
rétait  dans  les  tems  anciens.  La  tyranniJ 
gouvernement  des  Turcs  en  a  fait ,  daml 
fleurs  parties,  un  véritable  défert.  LaJuj 
qui ,  du  tems  de  Titus  ,  contenait  t  ^A 
quatre  millions  d^habitans ,  n*en  renfermJ 
aujourd'hui  la  dixième  partie  :  on  fuppofel 
toute  la  population  de  la  Syrie  fe  monte  à| 
â  deux  millions  cinq  cents  mille  âmes.  Le| 
des  Drufes  5c  des  Maronites ,  quoique  ier 
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L  eu.  le  plus  peuplé  :  ce  font  ces  deux 
bd'hommes  qu*il  faucd*abord  diflinguer     Sy>i«* 

la  Syrie  du  rede  de  Tes  habitans. 

paraît  que  les  Maronites  doivent  leur  ori- 

première  k  Pefprit  hërémitique,  qui ,  fur 

du  fixième  (iècle  «  était  encore  dans  la 
|ir  de  la  nouveauté.  A  cette  époque  ,  un 
né  Marouan ,  vivant  fur  les  bords  de  PO- 
^,  s'attira  la  conlidération  du  peuple  d*a- 
iir,  par  fet  jeûnes  ,  fa  vie  folitaire  &  fes 
Irités  :  on  croit  que  dans  les  querelles  qui 
Régnaient  entre  Rome  &  Consihntinople,il 
|oya  fon  crédit  en  faveur  des  occidentaux, 
lort,  loin  de  refroidir  fes  partifans ,  donna 
liouvelle  force  â  leur  zèle.  Le  bruit  fe  ré* 
Et  qu'il  fe  faifait  des  miracles  près  de  fon 

f  &  fur  ce  bruit ,  on  lui  dreiTa  dans  la 
\i^Hama  ,  une  chapelle  6c  un  tombeau. 
p  même ,  il  s*y  forma  un  couvent  ,  qui 
une  grande  ^célébrité  dans  cette  partie  de 
Irie.  Les  habitans  en  font  connus  fous  le 
de  Maronites  ;  ils  fuivent  la  communion 
[.atins  &  reconnaiiTent  la  fuprématie  du 

Ils  luttèrent  pendant  long-tems  contre 

Irces  ottomanes  ;  mais  ces  combats  eurent 

llTije  malheureufe;  car  Amurat  III  ayant 

^é  contre  eux  Ibrahim ,  pacha  du  Caire  ,ce 

^  Iss  rëduiiit  en  1588  à  TobéifTance ,  & 


>'■',!." 
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■*— i">  les  fournit  à  un  tribut  annuel  qu'ils  paye» 

Syrift.      core.  ^ 

Depuis  ce  tem^  les  pàchàs ,  jaloux  cl*éte{ 
leur  autorité  &  leurs  rapines ,  ont  fou  vent  | 
d'introduire  dans  les  montagnes  des  Maroi 
leurs  garnifons  &  leufs  agas  ;  mais  toui 
repouiTés ,  ils  ont  été  forcés  de  s'en  ta 
la  capitulation  première* 

On  peut  confidérer  la  nation  comme] 
tagée  en  deux  clafTes  ^  le  peuple  &  les  ci 
Par  ce  mot ,  on  entend  les  plus  notable 
habitans ,  à  qui  l'ancienneté  de  leurs  famili 
l'aifance  de  leur  fortune  donnent  unétstl 
diilingué  que  celui  de  la  foule.  Tous  A 
répandus  dans  les  montagnes  par  villages! 
hameaux  ^  même  par  maifons  ifolées  ; 
n'a  pas  lieu  dans  la  plaine.  La  nation  ei^ 
eft  agricole  :  chacun  fait  valoir  de  fes 
le  petit  domaine  qu'il  pofTède  ou  qu'il  { 
à  ferme.  Les  chaiks  même  1|ivent  ainli;| 
vivent  frugalement ,  fans  beaucoup  de  joui 
ces ,  mais  aufH  fans  beaucoup  de  privati| 
attendu  qu'ils  connaifTent  peu  d'objets  de[ 
La  propriété  y  efl  auffi  facrèe  qu'en  Eu 
On  voyage  de  nuit  ÔG  de  jour  avec  unel 
rite  inconnue  dans  le  refte  de  l'empire.! 
tranger  y  trouve  l'hofpitalité  comme  chej 
Arabes.  Conformément  aux  principes  dut 
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lifme  ^  ils  n'ont  qu'une  femme ,  qu'ils  épou- 

fauvent  fans  l'avoir  vue  ,  toujours  fans  l'a-    Syri«i 

fréquentée.  Par  une  habitude  fondée  fur 

jéliance  &  l'état  politique  du  pays  ,touà  les 

(imes ,  chaiks  ou  payfans  «  marchent  fans 

|e  armés  du  fuiil  &  du  poignard» 

tes  récenfemens  que  l'on  a  eu  occafion  de 

idans  les  dernières  années ,  portent  à  trente- 

I  mille  le  nombre  des  hommes  en  état  dd 

|iier  m  armes.  Dans  les  rapports  ordinaires  » 

nombre  fuppofer^^.it  une  population  totale 

iivlroncent  quinze  mille  âmes  :  cette  quan- 

L  comparée  à  la  furface  du  pays ,  qui  eft 

jiviron  cent  cinquante  lieues  carrées  ^  donne 

cents  foixante  habitans  par  lieue  carrée. 

t>our  la  religion  ,  les  Maronites  dépendent 

Rome   ;    leurs   prêtres  fe  marient  com- 

aux  premiers   tems    de  l'églife    ,   mais 

rfémme  doit  être  vierge  &  non  veuve ,  & 

ne  peuvent  pafler  à  de  fécondes  noces.  Ils 

Ibrent  la  meiT»  en  fyriaque  ,  dont  la  plupart 

comprennent  pas  un  mot  :  l'évangile  feul 

lit  à  haute  voix  en  arabe  ,  afin  que  le  peu- 

I l'entende.  Ces  prêtres  vivent  en  partie  du 

kit  de  leurs  meffes ,  des  dons  de  leurs  au- 

^urs  &  du  travail  de  leurs  mains  :  quicon- 

les  aborde  ,  pauvre  ou  riche  ,  grand  ou 

[t  y  s'empreiTe  de  leur  baifer  la  main.  Ils 
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n*oublient  pas  de  la  préfenteré  Chaque  vlll 
Syri;  a  fa  chapelle ,  fon  deiTervant ,  &  chaque 
pelle  a  fa  cloche ,  chofe  inouïe  dans  le 
de  la  Turquie.  Les  Maronites  en  tirent  vanil 
&  pour  s^aiTurer  la  durée  de  ces  franchifes 
ne  permettent  à  aucun  mufulman  d*habiter 
mi  eux. 

L^Italie  ne  compte  pas  plus  d*évêques 
ce  petit  canton  de  la  Syrie.  Ils  ont  confi 
la  modeftie  de  leur  état  primitif  «  ainii  qui 
prêtres  ;  ils  font  tirés  de  la  clafTe  des  moii 
leur  titre ,  pour  être  élus  ,  eft  commune 
une  prééminence  de  favoir  ;  elle  n'efl  pas 
iicile  à  acquérir,  puifque  le  vulgaire  des 
ligieux  &  des  prêtres  ne  connait  que  le 
chifme  &  la  bible. 

Dans  le  petit  efpace  qui  compose  le 
Maronites ,  on  compte  plus  de  deux  cents 
vens  d'hommes  &  de  femmes.  Le  vêtement 
moines efl  une  étoffe  de  laine  brune  &  groiTiè 
leur  nourriture  efb  celle  des  payfans  ,  avecci 
exception ,  qu^ils  ne  mangent  jamais  de  via 
ils  ont  deà  jeûnes  fréquens ,  &  de  longues  pi 
res  de  jour  &  de  nuit.  Le  refle  de  leur  ti 
eil  en»ployé  à  cultiver  la  terre ,  à  brifer  les 
chers  pour  former  les  murs  des  terrafTes 
foutiennent  les  plans  des  vignes  &  des  mûrii 
On  trouve  prefque  toujours  un  couvent  à\ 
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nés  à  côté  <i*un  couvent  de  femmes ,  &  ce- 
Udant ,  il  eil  rare  d'entendre  parler  de  fcan-  Sy"«* 
laies  :  ces  femmes  elles  même  mènent  une  vie 
[lès'laborieufe  ;  &  cette  activité  eil  fans  doute 
[e  qui  les  garantit  de  l^ennui  &  des  défordrçs 
m  accompagnent  l*oifiveté.  La  plus  riemar- 
tuable  des  maifons  des  moines  maronites  efl 

fix  heures  de  Tripoli  ;  c'eft  là  qu*on  €xor- 
|ife,  comme  aux  premiers  tems  de  l'églife  , 
es  pofledës  du  diable.  Il  s*en  trouve  encore 
jlans  ces  cantons.    -:.;,:'  ■   -ï.l:^. 

La  cour  de  Roms  ^  en  s'afîlliant  les  Maro^ 
liites ,  leur  a  donné  un  hofpice  dans  Rome  , 
m  ils  peuvent  envoyer  pluiieurs  jeunes  gens 
hue  l'on  y  élève  gratuitement.  11  femblerait  que 
[e moyen  eut  dû  introduire  parmi  eux  les  arts 

:  les  idées  de  TËurope  ;  mais  les  fujets  de  cette 

cole*  bornés  à  une  éducation  purement  monas- 
tique, ne  rapportent  dans  leur  pays  que  Tita* 
|en,qui  leur  devient  inutile  «&  un  fa  voir  théo- 

ogique  qui  ne  les  conduit  à  rien  :  au^R  ne  tar^ 
lient-ils  pas  à  rentrer  dans  la  clafTe  générale. 
Les  Drufes  font  un  petit  peuple ,  qui ,  pouf 
le  genre  de  vie ,  la  forme  de  gouvernement  » 
la  langue  &  les  ufages  ^  reffemble  infiniment 
lux  Maronites.  La  religion  forme  leur  princi- 

Ue  différence.  Long-tems  celle   des  Drufes 

[lit  un  problême.  Mais  ,  enfin  ,  Ton  a  perc^ 
Tome  XXVL  N 


y 
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le  myflère,  &  déformais  on  peut  en  rendre  uni  poor  les  ad 

Syrie,      compte  aiTez  précis.  Ils  ne  pratiquent  ni  cir*l  toute  la  mo 

concifion ,  ni  prières ,  ni  jeûne  ;  ils  n'obferventi perdition.  I 

ni  prohibitions,  ni  fêtes  ;  ils  boivent  du  vin,lefprit,  efl  t< 

mangent  du  porc  ,  &  fe  marient  de  fœur  à  frère.l  ligieufes  :  cl 

Diaprés  ceci  ,  Ton  conclura  avec  raifon,  quel  qui  lui  plaît 

les  Drufes  o*ont  pas  de  culte  ;  cependant  il  faut|le  préfentent 

en  excepter  une  clafTe  qui  a  des  ufages  reli<| amples.  Loi 

gieux  marqués.  Ils  fe  donnent  le  nom  d*o^^â/;laiFeâent  lesc 

qui  veut  dire  ,  fpiritualiftes.  Ils  ont  divers  gra*^^^  mofquéef 

,    des  d^initiation  ,  dont  le  plus  élevé  exige  le  cé<|^^^^"''i's  ^^ 

libat  :  on  les  reconnaît  au  turban  blanc  qu*ilil^'t^g'î^<s  &  pre 

aifeâent  de  porter  comme  un  fymbole  de  leai|P'u^6urs,  im 

pureté  ,  &  ils  mettent  tant  d'orgueil  à  cettel^^"^  ^^'t  bapti 

pureté ,  qu'ils  fe  croient  fouillés  par  rattouche-l''^^<^  ^^nt  laifl 

ment  de  tout  profane.  Si  Ton  mange  dans  ieui|"''*^3ns  être 

f  lat ,  fi  Ton  boit  dans  leur  vafe ,  ils  les  brîfentM   ^'"'ï  que  \\ 

Toutes  leurs  pratiques  font  enveloppées  de  myf-l '^  partager  e; 

tères  ;  ils  ont  des  oratoires  toujours  isolés, toul^^'^^'esdéfig 

jours  placés  fur  des  lieux  hauts,  &  ils  y  tienM°  ^'"^''•^-  La  c( 

nent  des  aflemblées  fecrètes  où  les  femmel"'^^^^"'^  »  fo 

font  admifes.  On  prétend  qu'ils  y  pratiquenilP^op"étaire  : 

quelques  cérémonies  eh  préfence  d'une  petitl^^'^ant  à  fesn 

flàtue  qui  repréfente  un  bœuf  ou  un  veau.Ill*"^"s  que  co 

ont  un  ou  deux  livres  qu'ils  cachent  avec  ■"0"nent 

plus  grand  foin  :  des  perfonnes  qui  les  ont  lus, 

affuréht  qu'ils  ne  contiennent  qu'un  jargon  myl 

tique ,  dont  l'obfcurité  fait  fans  doute  le  pri 
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jpoar  les  adeptes.  Du  refte  ces  fëâaîres  ont 
toute  la  morgue  &  tous  les  fcrupules  de  la  fu* 
perdition.  Le  refte  des  Drufes ,  étranger  à  cet 
efprit,  eft  tout-à-fait  infouciant  des  chofës  re- 
ligieufes  :  chacun  livré  à  fon  fens  fuit  la  route 
qui  lui  plaît  ,  &  ces  opinions  font  cejles  qui 
fepréfentent  le  plus  naturellement  aux  efprits 
(impies.  Lorfqu'ils  vont  chez  les  Turcs ,  ils 
affeâent  les  dehors  mufulmans;  ils  entrent  dans 
les  mofquées  &  font  les  ablutions  &  la  prière. 
PafTent-ils  chez  les  Maronites  ,il$  les  fuivent  à 
l'églife  &  prennent  de  Teau  bénite  comme  eux. 
[Plufieurs,  importunés  par  les  miflionnaires  ,  fe 
[font  fait  baptifer  :  puis  follicités  par  les  Turcs , 
ils  fe  font  laifTé  circoncire ,  &  ont  fini  par  mou- 
|nr,fans  être  oi  chrétiens  ni  mahcmétans. 

Àinli  que  les  Maronites,  les  Drufes  peuvent 
Ife  partager  en  deux  clafTes  ;  le  peuple  &  les 
notables  défignés  par  celui  des  cheiks  Se  par  celui 
dVmir^.  La  condition  générale  eft  celle  ^e  cul- 
tivateur ,  foit  comme  fermier  ,   foit  comme 
propriétaire  :  chacun  vit  fur  fon  héritage  ^  tra- 
vaillant à  fes  mûriers  &  à  fes. vignes  ;  les  grands 
biens  que  confervent  quelques  familles  leur 
donnent  trop  d'influence  fur  toutes  les  démar» 
Iches  de  la  nation  ;  leurs  intérêts  particuliers 
[ont  trop  de  poids  dans  la  balance  des  intérêts 
jpublics.  i  - 

'    N  2 
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Leur  chef  appelé  émir  ou  prince  ,  eft  uniBpo^e'^  ^'étai 
erpêce  de  roi  ou  général  qui  réunit  en  fa  per.lian»  qui, 
fonne  les  pouvoirs  civil  &  militaire  :  fa  dignitdque  crédit 
pafle  tantôt  du  père  aux  enfans ,  tantôt  du  frèrel  ^u^  ^  oh  pei 
au  frère  »  félon  les  lois  de  la  force*  bien  plu)lunniélang( 
que  félon  les  lois  convenues.  Lorfque  la  lignéel  ^^^^  &  de 
mâle  manque  dans  la  famille  régnante  »  c'eUl  con^ances. 
à  rhomme  de  la  nation  qui  réunit  le  plus  del^^^^)  Jl  eil 
fuffrages  &  de  moyens  que  paiTe  Tautorit^  ;l  lien. 
mais  avant  tout ,  il  doit  obtenir  Tagrément  deil  Ni  rémii 
Turcs  (^ont  il  devient  le  vafTal  &  le  tributaire. 
Les  fondions  du  gouverneur  font ,  de  veillei 
â  Tordre  public  ,  d*empêcher  les  émirs  de  f( 
faire  la  guerre  :  il  a  droit  de  les  réprimer  pa 


nentretienn 
la  guerre ,  i 
état  de  pon 
cher  :  chacu 


la  force  •  s*ils  défobéiiTent  ;  il  eil  auilt  le  chefl  fine ,  un  fufi 


de  la  juflice  V  &  nomme  les  Cadis  ,  en  fe  ré 
fervant  toutefois  à  lui  feul  le  droit  de  vie 
:  de  mort  ;  il  perçoit  le  tribut  ,dont  il  paye  ail 
pacha  une  fomme  convenue  chaque  année ;l 
perceptipn  fe  fait  prefque  fans  frais  ;  le  bénél 


de  poudre  , 

le  gouverne 

Lorfque  ï 

I guerre,  des 

[met  de  la  ir 


ficç  du  tribut  ell  pour  le  prince  ;  en  forte  quSaifembiés,  & 


eft  intéreffi  à  rt^duire  les  demandes  des  Turcsi 
il.,le  feraitauflià  augmenter  l'impôt ,  maisceti 
;  opération  exige  le  confentement  des  notaby 
qui  ont  le  droit  de  s'y  oppofer  :  leur  confeij 
ment  eft  également  néceflaire  pour  la  guern 
&  pour  la  paix.  Dans  ces  cas ,  Vernir  doit  coii 
yoquer  des  ailemblées  générales  p  &  leur 


voix  :  â  la  g, 
\prene^/espij 

val  j  arme':(' 
dei'Vous  dem 
\  dds  combats  1 
voifîns ,  y  e 
M  qu'un  ç 
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pofer  Tétai  des  affaires  :  tout  cheik  &  tout  pay-  s 
fan,  qui,  par  f on  efprit  &  fon  courage  a  quel- 
que crédit ,  a  droit  d'y  donner  fa  voix ,  en  forte 
que  l'oh  peut  regarder  le  gouvernerfient  comme 
un  mélange  tempéré  d'ariftocratie  ,  de  monar- 
chie &  de  démocratie  :  tout  dépend  des  cir- 
conftances.  Si  le  gouverneur  eft  homme  de 
itête,  il  eft  abfolu  j  s'il  en  manque  \i\riQii 
lien.  ■"■  '  ' 

Ni  Témir  principal ,  ni  les  émirs  particuliers 
n'entretiennent  des  troupes  ;  s'il'sVgit  de  faire 
lia  guerre,  tout  homme  cheik  ou  paysan  ,  en 
état  de  porter  les  armes  t,  eft  appelé  à  mar- 
jcher:  chacun  alors  prend  un  petit  fac  de  fâ- 
|nne,un  fuGl ,  quelques  balles,  quelque  peu 
de  poudre  ,  &  il  fe  rend  au  lieu  déHghé  par 
le  gouverneur.  ....... 

Lorfque  l'émir  &  les  notables  ont  décidé  la 
Iguerre,  des  crieurs  montent  le  foir  fur  leforn- 

met  de  la  montagne,  près  de  laquelle  iU  font 
jaifemblés,  &  là  ils  commencent  à  crier  à  haute 

voix  ;  â  la  guerre  ^  à  la  guerre  ;prer7e^  lefùjîl  > 
I  ^nne\  les pijlolets  :  nobles  ^  cheîks  monte':^  à  the-^ 

val  j  crme^-vous  de  la  lance  &  du  fahre  :  rén- 
i  k\'Vous  demain  à  td  endroit.  Zèle  dé  Dieu  !  '{èle 
\  es  combats  !  Cet  appel  entendu  des  villages 

Yoifins ,  y  eft  répète;  &  comme  tout  le  pays 

ftsft  qu'un  entaiTement  de  hautes  montâgnea 


Syr'w,^^: 
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9  &  de  Vallées  profondes ,  les  cris  pafTent  en  peaflirinds ,  on  er 

t  d'heures  jufqu*aux  frontière^.  Dans  le  filenceV^ui  ^uppof 

de  la  nuiCyTaccenc  des  cris,  &  le  long  reten'Ben<:vringtmil 

tifTement  des  échos,  joints  â  la  nature  du  fu.Becent  dix  li 

jet  ,  ont  quelque  chofe  d*impofant  &  de  ttr-Bbaque  lieue 

rible.        .  '  ■"'  ^g^'®  ^^  P 

L*on  conçoit  aifément  que  des  troupes  de  Vnf^^s;  d*où  y 
ce  genre  ne  refTemblent  en  rien  â  notre  mili-lnes  fur  un  p 
taire  d'Europe  ;  elles  n'ont  ni  uniformes,  niB« n'en  puis  V( 
ordonnance  ,  ni  diflribution  ;  c*efl  un  attrou*Berté  qui  y  li 
pement  de  payfans  en  cafaque  courte  ,  lès  jam-Burc  »  chacun 
bes  nues  &  le  fuiil  à  la  main  :  tout  leur  artBropriété  &  d 
ConfiAe  à  gravir  fur  les  rochers,  à  fe  glilTerBlus  aifé  qu*a 
parmi  les  brouifailles  &  les  blocs  de  pierre  Biempt  de  la  ^ 
&  à  faire  de-là  un  feu  afîèz  dangereux  ,  en  ceBotifmc  ;  les  I 
qu'ils  font  à  couvert ,  qu'ils  tirent  à  leur  aifeBo^inies  plus  ] 
&  qu'ils  ont  acquis,  par  la  chafTe  &  des  jeux V'^^^  ont  le  boi 
d'émulation  ,  l'habitude  de  tirer  jufte.  Us  en-B^  formé  un 
tendent  afTez  bien  les  irruptions  à  l*improvifle  Aue  ,  plus  a^ 
^es  fuprifes  de  nuit  ,  les  embufcades  &  tousB'icain. 
les  coups  de  main  où  Vôti  peut  aborder  l'euB  Aucun  peupi 
nemi  promptement  :  ils  ont  fur-tout  deux  ex-B^iifes.  Quicoi 
cellentes  qualités  -,  qui  font  les  excellentes  trouB"'S  <^e  fuppliai 
pes  ;  ils  obéiflenc  exaâement  à  leur  chef,&B'^fivpir  le  loge 
font  d'une  fobriété  &  d'une  vigueur  de  fantB^re  la  plus  gt 
déformais  inconnues  chez  les  nations  civiM  Les  Drufes  o 
fées.  W  la  nairïknce  , 

Dans  le  dernier  recerrfement  dee  hommeB'"^  P"*  ^  i*an 
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Lroiés ,  on  en  a  compte  près  de  quarante  mille,  l 
Lquifuppofe  pour  le  total  de  la  population 
lent  vingt  mille  âmes  ;  la  furface  du  pays  étant 
Hecent  dix  lieues  carrées  ,  il  en  réfulte  pour 
Iliaque  lieue  mille  quatre-vingt  dix  âmes ,  ce 
m  égale  la  population  de  nos  meilleures  pro- 
[inces  ;  d*où  vient  donc  cette  afHuence  d^hom- 
nés  fur  un  petit  efpace  ?  Toute  analyfe  faite , 

in'en  puis  voir  de  caufe  que  le  rayon  de  li- 
kerté  qui  y  luit.  Là  ,  à  la  différence  du  pays 
lire  )  chacun  jouit ,  dans  la  fécuiicé ,  de  fa 
jiropriété  &  de  fa  vie.  Le  payfan  n*y  ell  pas 
[lus  aifé  qu^ailleurs  ,  mais  il  efl  tranquille  « 
|xempt  de  la  violence  &  des  infultes  du  def- 

Dtifme  ;  les  Drufes  fe  regardent  comme  des 
[ommes  plus  parfaits  que  leurs  voiiins ,  parce 
ju'ils  ont  le  bonheur  d*être  moins  avilis.  De  là 
[ell  formé  un  caraâère  plus  fier ,  plus  éner- 
lique  ,  plus  aâif ,  un  véritable  efprit  répu<^ 
ilicain.  :, 

Aucun  peuple  n'eft  auffi  hofpitalier  que  les 
Il^rufes.  Quiconque  fe  préfente  à  leur  porte ,  à 
Ire  de  fuppliant  ou  de  pafTager  ,  ed  fur  de 
pvçir  le  logement  &.  la  nourriture  de  la  ma-^ 
bère  la  plus  généreufe  &  la  moins  a^Feâée. 

Les  Drufes  ont audi  le  préjugé  dea  Bédouins- 
lir  la  naifTance  ;  comme  eux ,  ils  attachent  un^ 
pd  prix  àTanciennetédes  familles  ;  cepenr^ 

N  4    " 
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I  ■".       1  dant  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'il  en  rëfulte  des  in 
S; lie.     convéniens  efleniiels :  du  refte  «  leur  vie  privéel 
leurs  ufages ,  leurs  préjugés  font  ceux  des  autr/ 
Orientaux.  Occupés  de  leurs  travaux  champ 
très  ,  ils  n'éprouvent  point  ces  befoins  fafticesl 
ces  partions  exagérées   que  le  défœavremed 
donne  aux  habitans  des  villes.  Le  voile  qu 
portent  les  femmes  efl  lui-même  un  préfervJ 
tif  de  ces  defîrs  qui  troublent  la  Ijciété  :  chi 
que  homme  ne  connaît  de  vifage  de  femme  qi 
celui  de  la  (ienne ,  de  fa  mère  ,  de  fa  foeurl 
de  fa  belle -foeur  :  chacun  vit  au  fein  de  iafj 
mille.  Seulement  le  fôir ,  les  hommes  s'aflea 
blent  quelquefois  dans  la  cour  ,  Taire  ou  la  mal 
fon  du  chef  da  village  ou  de  la  famille, &i 
tkfCii  en  rond  ,  les  jambes  croilees ,  la  pipe  àl 
bouche  «  le  poignard  à  la  ceinture ,  ils  parltij 
de  la  récolte  &  des  travaux  ,  de  la  difettei 
de  Tabondance  »  de  la  paix  ou  de  la  guerre! 
de  la  conduite  de  Témir  ,  des  faits  du  pafi 
des  intérêts  du  préfentfdes  conjeâuresfurll 
venir.  Souvent  les  enfans ,  las  de  leurs  jeu( 
viennent  écouter  :  cheiks  ou  payfans ,  tuuji 
traitent  avec  cette  familiarité  raifonnable,q| 
ne  tient  ni  de  la  licence  nide  la  fervitude.! 
grand  émir  lui  •'même  n'eft  point  un  homn 
ditférent  des  autres.  En  un  mot ,  ce  font 
ipg^rs  dç.i  tems  anciçus ,  c'elwà-^dire  «  Witaçsi 
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jjavie  clianiptitre  ,  par  laquelle  coûte  nation  „  .     ..— 

iubligce  de  commencer  ;  en  forte  que  l'on     ^ï'^** 
|ii établir,  que  tout  peuple  chez  qui  on  les 
uvct  n'eil  encore  quU  la  preinière  époquQ 
Ifon  état  focial. 

Jorient  du  pays  des  Drufes,  dans  la yallce 
lifondequi  fépure  leurs  moniagnes.de  celles 
Lys  de  Damns,  habite  un  autre  petit  peuple 
Inu  en  Syrie  fous  le  nom  de  Motouais,  Le 
adère  qui  les  diflingue  des  autres habitans  de 
Uie ,  eft  qu*ils.fuivent  le  parti  d'Ali  «cpmme 

Perfans ,  pendant  qv>e  tous  lesTprcs  fui* 
[itcelui  d'Omar.  Cette  diftinâipn  fond^^e  fi\r 
Ifchifnie  qui  partagea  les  Arabes  fur  les.fuc" 
peurs  de  Mahomet ,  entretient  une  haine  ir« 
onciliable  entre  les  deux  partis  :  à  une  doc- 
jie ,  qui  choque  diamétralement  celle  des 
Ires  Turcs ,  les  Motoualis  ajoutent  des  pra« 
ues extérieures  qui, etitretiennent  leur  aver-o 

mutuelle.  Par  exemple  ,  ils  maudifTent 
nar  comme  ufurpateur  &  rebelle  ;  ils  cé^ 
|rent  Ali  comme  faint  &  martyr.  Ils  com< 
Encent  les  ablutions  par  le  coude  ,  au  lieu  de 

commencer  par  le  bout  du  doigt  ;  ils  fa 
butent  fouillés  par  Tattouchement  des  étran- 
r$,&  contre  Tufage  général  du  levant  ;  iU 

boivent  ni  ne  mangent  dans  le  vafe  qui  4 
Ivi  à  unç  perfonne  qui  n'cil  pas  dç  leur  feâe  , 
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ils  ne  s'aHeyent  même  pas  i  la  même  tad 

Ces  principes  &  ces  ufages  ,  en  ifolaptl 
Moioualh  de  leurs  voiiins ,  ^n  ont  fait  une| 
ciélé  diftinfte.  On  prétend  qu'il'  xi  lentdea 
long-tems  en  corps  de  n;irion  uans  <.etted 
trée.  Quoiqu'il  en  foit ,  ils  '>n'^  '^ans  ces  demi 
tems  fixérattent'on  u?  la  Syrie  ,  parleurs  gd 
les  ,  leurs  briganc!d^'.6  »  leurs  progrès  & 
revers. 

Tels  font  les  peuples  particuliers  qui  fetr 
vent  compris  dans  Tenceinte  de  la  Syrie. 
Tefle  de  la  population ,  qui  forme  la  plusgnJ 
mafTe  ,  efl  compofé  de  Turcs ,  de  Grecs  &| 
la  race  arabe. 
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CHAPITRE    IX. 

Ip/j/w  errans  qui  habitent  la  Syrie,   — 
\m  coutumes  t  leur  police  &  leur  gouver- 

ntnt.  —  Les   Turcomaus  ^  les  Kourdes»  ' 

t  Arabes, 

i  Syrie  a  fubi  plufîeurs  révolutions  quî  ont 

tondu  les  races  diverfes  de  fes  habitans     — - 

eut  les  divifer  en  defcendant  des  Grecs ,    ^J'"* 
irabes  &  des  Turcs  :  ces  derniers  n^exter- 
bnt  pas  les  premiers  habitans  j  mais  ayant 
liâiréleur  religion,  ils  s^ineorporèrent avec 

y  a  plufîeurs  tribus  errantes  qui  habitent 

Ipartie  de  la  Syrie  &  des  contrées  adja- 

es;  elles  diffèrent   dans    leurs  ufages  de 

qui  ont  des  établifTemens  fixes  &culti- 

|1a  terre.  Les  peuples  qui  forment  ces  tri- 

lerrantes   ou  de  palleurs  font   les  Turcû> 

i,  les  Kourdes  8c  les  Arabes. 

ts  Turcomans  font  au  nombre  de  ces  hor- 

anares  qui ,  lors  de  la  grande  révolution 

empire  des  califes ,  quittèrent  les  contrées 

■  de  la  mer  Cafplenne,  &  fe  répandirent 
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.1 dans  les  places  ds  l'Arménie  fie  de  l'Afie 

%"••    neure. 

Les  Kourdes  dcfcendent  des  Card-Ou 
qui  habitaient  les  montagnes  d'Arméniel 
s'oppofèrent  à  la  reifaice  des  dix  mille. [ 
peuples,  quoi  qu'entourés  de  toutes  parts! 
l'empire  des  Petftfs ,  bravèrent  conftamme 
pulHance  du  grand  roi  fie  les  armes  de  Im 
trapes. 

Les  Arabes ,  qui  font  ceux  qu'on  ad 
Bédouins :,  c'eft-à-dire  ,  habitans  du  dtfert, 
fèdent  une  immenfe  étendue  de  pays,  q] 
depuis  Alep,  jufqu'à  la  mer  d'Aiabie 
l'Egypte,  au  goUe  Perfique.  Cette  plaij 
près  de  mille  huit  cent  mille  de  longueuj 
neuf  cents  de  largeur.  Les  Bédouins  fef 
tent,  avec  raifon  ,  de  former  la  pluspurj 
tribus  des  Arabes,  n'ayant  jamais  éié  fubjuj 
fie  ne  s*étant  jamais  mêlés  avec  d'autres 
pies,  en  faifant  des  conquêtes  :  les  An 
qui  fs  rendirent  fi  célèbres  fous  Mahoml 
fes  fucceiTeurs  •  habitaient  les  bords  de  i 
Touge,  ou  leurs  dcfcendans  cultiventiesl 
res ,  poffèdent  des  villes,  Se  font  foumif 
gouvernement  rép;ulier  ;  ceux  de  l'interiel 
du  défert ,  ne  prirent  point  de  partauxf 
des  révolutions  que  les  précédtns  produil 
L-5  Bed'juins  cjnrervent  Us  mê:nes  nio 
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i coutumes,  le  même  langage  &  les  mê-  S! 


opinions  que  leurs  ancêtres ,  dans  les  âges    ^y"** 
m  reculés  du  monde. 
[es  Turcomans  campent  de  préférence  dans 
jjâîne  d'Antioche  ;  leur  langue  eft  la  même 

celle  des   Turcs;   leur  genre  de  vie   eft 

femblable  à  celui  des  Arabes  Bédouins; 
[me  eux  ,  ils  font  pafteurs  ,•  6c,  par  conse- 
nt, obligés  de  parcourir  de  grands  efpaces 
:  faire  fubfifter  Jeu  rs  nombreux  troupeaux; 
cun  de  leurs  camps  reconnoîc  un  chef,  dont 
louvoir  n'efl  point  déterminé  par  de?  fta- 

,  mais  feulement  dirigé  par  Tufage  &  par 
pirconilances  ;  tous  les  biens  confident  en 
Baux,  tels  que  les  chameaux,  les  buffles, 
|chèvres.  Se  fur-tout  les  moutons.  TouÉ 
lime  en  état  de  porter  les  armes  s'empreiTe 
les  porter,  parce  que  c'ell  de  fa  force  in- 
Iduelle  que  dépendent  fi  confidoration  & 
|reté;  toute  Toccupation  des  Turcomans  eft 
Ifumer  la  pipe  ,  &  de  veiller  à  la  conduite 
[troupeaux  :  fans  cefTe  à  cheval,  la  lance 
l'épaule ,  le  fabre  courbe  au  côté,  le  fif- 
lià  la  ceinture  ;  ils  font  cavaliers  vigoureux 
lûldats  infatigables;  les  Tu»cs  les  reddù- 
t;  mais  comme  jIs  forment  des  catnps  fé- 
p,  ils  ne  prennent  pas  la  fupériorité  que 

affureraient  leurs  forces  réunie^';  les  Tur- 
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rcomans  profeflent  le  mahomëtifme ,  inai| 
foins  de  religion  les  occupent  peu,  &  iisi 
ni  les  cérémonies  ni  le  fanatifme  des  peij 
fédentaires^  ils  ont  la  réputation  de  n'être i 
voleurs  comme  les  Arabes ,  quoiqu'ils  nefj 
ni  snoins  généreux  qu'eux,  ni  moins  M 
taliers;&  quand  on  conHdère  qu'ils  font! 
fans  être  riches,  exercés  par  la  guerre, i 
durcis  parles  fatigues,  on  juge  que  ces! 
confiances  éloignent  d'eux  la  corruption) 
habitans  des  villes  &  l'avilifTement  de  ceuj 
campagnes. 

,  Les  Kourdes  font  un  autre  corps dei 
dont  les  tribus  divifées  fe  font  égalemenij 
p9ndues  dans  la  baife  Alie  ,  &  ont  pris J 
tout  depuis  cent  ans,  une  afTez  grande f 
due.  Leur  pays  originel  e(l  la  chaîne  desi 
tagnes  d*où  partent  les  divers  rameaux  1 
gre  ;  ce  font  ces  mêmes  Kourdes  que 
phon  cite ,  &  qui  s'oppofèrent  à  la  re 
des  dix  mille.  Cet  hiftorien  obfervequej 
que  enclavés  de  toutes  parts  dans  Tempiii 
Perfes ,  ils  avaient  toujours  bravé  la  pui^ 
du  grand  roi  &  les  armées  de  fes  fatrapej 
ont  peu  changé  dans  leur  état  modernel 
quoi  qu'en  apparence  tributaires  des  Otton 
ils  portent  peu  de  refped  aux  ordres  du  j 
^igneur  ^  de  fes  pachas  ;  ils  obferYcntl 
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smontagties  uneeCpècede  gouvernement; 
Ue  village  a  fon  chef;  on  eftime  que  tou- 
brs  peuplades  réunies  paiTent  140  mille 
imes  armés  ;  comme  les  Turcomans ,  les 
dti  font  pafteurs  &  vagabonds ,  ilspafTent 
Ique  par-tout  pour  des  brigands  ;  on  les  re- 
b  â  ce  titre  dans  le  pays  d*Alep  &  d*An- 
|ie;clans  ce  pachalic ,  &  dans  celui  de  Da- 
Lleur  nombre  pafTe  20  mille  tentes  &  ca- 
ls, carJJs  ont  au{fî  des  habitations  féden- 
b;  il  font  cenfés  mufulmans  «  mais  ils  ne 
kupent  ni  de  dogmes ,  ni  de  rites  ;  la  lan- 
L  qui  eft  le  principal  indice  de  fraternité 
■peuples ,  efl  divifée  chez  les  Kourdes  en 
jdialeftes ,  &  Ton  affure  qu'elle  né  reffem- 
point  au  Perfan ,  en  forte  qu'elle  doit  être 
[langue  originale.  ,     ' 

es  Arabes,  par  la  nature  même  de  leurs 
Irts,  femblent  être  condamnés  à  une  vie 
nte  ;  ce  font  des  plaines  immenfes ,  fans 
^ons,  ians  arbres ,  fans  ruifleaux  ni  mon« 
les  ;  Tœil  s'y  perd  comme  au  milieu  des 
dans  un  horifon  de  la  plus  vade  éten- 
1,  quoique   dans   quelques  parties  «  le  fol 
[inégal  &  pierreux;  ces  déferts  font  tou- 
is  couverts  d'un  ciel  toujours  enflammé  & 
nuages,  prefque  nuds  de  toutes  parts  :  la 
n'offre  que  quelques  plantes  éparfes  & 
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fauvages ,  quelques  faibles  buiflbns  ,  donil 
folitude  eft  rarement  troublée  par  d'autres 
maux  que  des  gazelles ,  des  lièvres ,  des  fj 
relies  &  des  rats. 

Quoique   les  Turcomans,  les    Kourde 
les  Arabes  ,  aient  en   ge'néral  la  même 
de  penfer ,  quoiqu'ils  foient  les  uns  &  lej 
très  errans  &pafteurs,  &  qu'ils  fubififtent] 
cipaiement  du  produit  de  leurs  troupeauxl 
diffèrent  cependant  en  quelques  particular 
tous  profeffent  la  religion  ma'hométane,i 
fans  faire  beaucoup  d*attention  aux  exerJ 
qu'elle  commande;   ils   n'ont  ni   prêtre?! 
temple  »  ni    culte   régulier  ,  chacun  «  à[ 
égard  «  àgilTant  &  penfant  comme  il  lui 
les  Turcomans  &  lès  Arabes  donnent  iinei 
à  leurs  filles;  les  Kourd'es,  au  contraire 
çoivent  des  préfens  de  leurs  gendres; les 
miers  n'ont  aucun  égard  â  l'ancienneté del 
milles  ;  les  Kourdcs  &  les  Arabes  l'honij 
grandement  ;  les  Turcomans  ne  pillent 
volent;  les  Kourdes  &  les  Arabes  fontpîll 
déterminés  ;  mais  ils  exercent  leurs  dépn 
tions,  en  difant  qu'ils  ne  les  commettent! 
fur  leurs  ennemis. 

Le  gouvernement  de  ces  tribus ,  partiel 
rement  celui  des  Arabes,  eft  à-la-fois  rép 
cain  ,  ariftocratique  &  même  defpotiquel 


LE 

,  doni 
lutres 
,  des  {( 


D  E  S    V  O  r  A  G  E  S.      2Ô9 

peut  rien  faire  d^important  fans  le  confen- 
iment  de  la  majorité  du  peuple  ;  mais  les 
lefs  ont  une  grande  influence  ,  &  le  principal 
tous  eft  revêtu  d*une  autorité  indéfinie  & 
lefqu^abfolue ,  de  laquelle  cependant  il  ne 
ut  pas  extrêmement  abufer  ;  les  mœurs  des 
rabes  font  précifément  celles  qu*on  trouve 
iDs  les  defcriptions  d^Homère  ,  de  même  que 
ns  Thifloire  d* Abraham  &  des   autres  pa- 
arches  ;  ces  peuples  font  lecommandables 
[leur  générofîté  &  leur  hofpitalité.  Si   un 
labe  confent  à  manger  du  pain  &  du  fel  avec 
hôte  ,  rien  au  monde  ne  peut  rengager  à 
trahir  ;  à  coniidérer  la  manière  dont  les  Ara- 
s  fe  conduifent  entre  eux ,  on  croirait  que 
nentnneHus  leurs  biens*  font  en  commun  ;  néanmoins 
ontraireM  connaifTent  les  lois  de  la  propriété ,  mai$ 
res;lesHQcgt  efprit  d^égoïfme  que  les  befoins  ima* 
nnetédeKjjrgs  du  luxe  ont  donné  aux  nations  poli- 
3  rhoniBes.  Les  Arabes  n'ont  point  de  livres ,  &  même 
illent  Ma  de  leurs  fcheiks  favent  lire  ;  toute  leur 
(on!  piBérature  confîfle  à  réciter  des  hifloires  &  des 
urs  dépSites  dans  le  genre  des  mille  &  une  nuits  , 
mettentBiufenient   dont  ils  font  extrêmement  paï- 
ennes. 
,  particfcn  général ,  les  Bédouins  font  petits,  mai- 
•fois  lepKs  Se  hâlés ,  plus  cependant  au  fein  du  dé- 
fpotiquept,  moins  fur  la  frontière  du  pays  cultivé; 
Tome  XXVL  O 
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leur  taille  générale  n'eft  que  de  cinq  piedw^"'^*  ^"®^' 
Syrie.  deux  pouces  ;  on  n*cn  doit  attribuer  la  raifonB*"^  ^"®  ^  ^ 
qu'à  la  nourriture  :  on  peut  dire  que  le  com«B"*'  ^^  ^"® 
mun  des  Bédouins  vit  dans  une  mifère  &  un»'"'"®"^  *  ^'^ 
famine  habituelle  ;  la  fomme  ordinaire  desalw"^®"  *°''* 
mens  de  la  plupart  d'entre  eux  ne  pafle  pasliM^^  »  parce 
onces  par  jour;  fix  ou  fept  dattes  trempée»^  P^"* 

dans  du  beurre  fondu,  quelque  peu  de  iaii 
doux  ou  caillé  fuffifent  à  la  journée  d'un  honi' 
me  ;  il  fe  croit  heureux  s'il  y  a  joint  quelqui 
pincées  de  farine  grodîère  ^  ou  une  bouletti 
de  riz  ;  la  chair  efl  rëfervée  aux  plus  gram 
jours  de  fête  ;  ils  font  (i  ignorans ,  que  toi 
les  étonne  quand  ils  approchent  des  villes;  ii 
ne  conçoivent  pas  comment  les  maifons  &! 
minarets  peuvent  fe  tenir  debout ,  ni  commei 
on  ofe  habiter  deflbus ,  &  toujours  au  méi 
endroit. 

Tous  les  biens  d'une  famille  conHflent 
un  mobilier  dont  voici  à-peu-près  l'invemairt— 
quelques  chameaux  mâles  &  femelles,  dfl  P^"  "®  "3 
chèvres,  des  poules ,  une  jument  &  fon  km  !  ^"  "  g^' 
nois  ;  une  tente ,  une  lance  de  i6  pieds  de  lonV  "'"^  ♦  ^  'C" 
un  fabre  courbe  :  un  fufil  rouillé  à  pierre  M^.P'"^^9"e  tout 
à  rouet ,  une  pipe  ,  un  moulin  portatif ,  uiB^^  P,  ^'^*^'®' 
marmite  ,  un  fceau  de  cuir ,  une  poëletteB  '  ^  ®*  *^"co 
griller  le  café  ,  une  natte,  quelques  vêtemenB  ,,,  ^  ^^^  ^* 
un  manteau  de  laine  noire  ;  enfin  ,  pour  toB       ommes  Cu 
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Uux»  quelques  anneaux  de  verre  ou  d*ar-' 

lent  que  h  femme  porte  aux  jambes  &  aux,    Syri«. 

Las;  ce  que  le  Bédouin  défire  le,  plus,  eft, 

jument:  en  effet,  cet  animal  eil  le  grand 

Uen  de  fortune  ;  la  jument  eft  préférée  au> 

|heval ,  parce  qu*elle  ne  hennit  point ,  parce 

u'elle  eil  plus  docile  ,  &  qu'elle  a  du  lait  qui , 

ans  l'cccafion ,  appaife  la  foif  &  même  la  faim 

fon  maître. 

On  a  fouvent  reproché  aux  Arabes  cet  ef- 
Irk  de  rapine  qui  les  caraâérife  ;  mais  fans 
ouloir  Texcufer ,  on  ne  fait  pas  affez  d'atten- 
on  qu*il  n*a  lieu  que  pour  Tétranger  réputé 
pnemi ,  &  que,  par  conféquent ,  il  efl  fondé 
irle  droit  public  de  la  plupart  des  peuples. 
luant  â  rintérieur  de  la  fociété ,  il  y  règne  une 
W  toi ,  un  défîntéreflement ,  une  généro- 
|é  qui  feraient  honneur  aux  hommes  les  plus 
Ivilifés  :  quoi  de  plus  noble  que  ce  droit  d*ai^le 
abli  chez  toutes  les  tribus  ?  Il  faut  Tavouer  , 
\û  peu  de  nations  policées  qui  aient  une 
lorale  aufli  généralement  eflimable  que  les 
jdouins ,  &  leur  conduite  femble  démontrer 
[eprefque  toutes  les  vertus  font  attachées  à 
Ivie  paftorale. 

Voilà  les  circondances  dans  lefquelles  la  na- 
Ire  a  placé  les  Bédouins  pour  en  faire  une 
je  d'hommes  fingulière  au  moral  &  au  phy- 

O   2 


Syrie. 


313    HISTOIRE  GÉNÉRALE 
fîque.  Cette  (îngularité  e(l  fi  tranchante ,  qu 
leurs  voifins ,  les  Syriens  mêmes  les  regardcnl 
comme  des  hommes  extraordinaires.  Cette opil 
nioti  a  lieu  fur-tout  pour  les  tribus  du  fonddj 
défert. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

I . 

t 

gouvernement  des  Turcs  en  Syrie,  —  Vadmi- 
mflraùon  de  la  juflice,  —  Influence  de  la  rtf- 
ligion,  —  htat  de  l'agriculture  &  du  cont" 
merce,  <—  Caractère  général  des  Syriens. 


lE  gouvernement  des  Turcs  en  Syrie  eil  un 
U  defpotifme  militaire  ,  c^ed-à-dire  ,  que  la  Syrie. 
bule  des  habitans  y  e(l  foumife  aux  volontés 
bune  faâion  d*hommes  armés ,  qui  difpofent 
De  tout  félon  leur  intérêt  &  leur  g.ré  :  en  cha- 
que gouvernement ,  le  pacha  étant  Timage  du 
lultan ,  il  eil ,  comme  lui ,  defpote  abfolu  ;  il 
|éi:iiit  tous  les  pouvoirs  en  fa  perfonne  ;  il  eft 
jhef  du  militaire  »  des  finances ,  de  la  police  & 
De  la  judice  criminelle;  il  a  droit  de  vie  &  de 

nort;  il  peut  faire  à  fon  g.ré  la  paix  &  la 
tuerre;  en  un  mot,  il  peut  tout.  Le  butprin^ 
lipal  de  tant  d'autorité,  eft  de  percevoir  le 
pibut,,  c'eft-à-dire  »  de  faire  paflfer  le  revenu 
lu  grand  propriétaire  ;  ce  devoir  rempli,  To» 
l'en  exige  pas  d'autres  ;  Ton  ne  s'inquiète  pas 
le  quelle  manière   Tagent  le   remplit  :  les; 

03 
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moyens  font  à  fa  difcrëtion  ;  auili  le  premit 
Syrie-     foin  d'un  pacha  qui  arrive  à  fon  pofte,  efti 
d'avifer  aux  moyens  d*avoir  de  l'argent ,  h\é 
plus  prompts  font  toujours  les  meilleurs  :  delil 
dans  ces  agens ,  une  avidité  toujours  voiHne  dl 
la  mauvaife  foi;  de-là  ,des  vexations d'autaïf 
plus  redoutables ,  qu'elles  font  toujours  foutJ 
nues  par  l'autorité;  de-là,  aufein  du  peuplel 
une  faôion  d'hommes   intérefTés  à  multiplii 
les  charges  :  le  p^icha  s'applaudit  chaque  joii 
de  pénétrer  aux  fources  les  plus  profondes; 
l'aifance,  par  la  rapacité  clairvoyante  des  fiil 
bahernes;  mais  qu'en  arrive-t-il?  le  peuple! 
gêné  dans  la  jouiflance  des  fruits  de  fontri 
va'{l^  reflreint  fon  aâivité  dans  les  bornes  dj 
premiers  befoins.  Le  laboureur  ne  fème  qu 
pour  vivre ,    l'artifan  ne   travaille   que  poii 
nourrir  fa  famille,  les  pachas,  incertains  d{ 
lendemain  ,  &  expofés  à  de  fréquens  changa 
mens ,  traitent  leur  province  comme  un  lie] 
de  pafTage ,  fe  hâtent  d'en  épuifer  les  produits! 
&  de  recueillir  en  un  jour ,  s'il  eft  poflible,! 
fruits  de  pluHeurs  années.  Il  eH:  vrai  que  dl 
tems  en  tems  ces  concullions  font  punies  pal 
le  cordon,  &  c'efl  ici  une  des  pratiques  del 
Porte,  qui  décèlent  le  mieux  l'efprit  de  fol 
gouvernement;  le  motif  en  eft  toujours  d'avoij 
vexé  les  fujets  du  fultan;  mais  la  Porte, ei 
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L'emparant  du  tréfor  du concudionnaire,  &  n*en 
tndant  jamais  rien  au  peuple  qu'il  a  pille , 
Idonne  â  penfer  qu'elle  n*innprouve  pas  un  pil- 
bge  dont  elle  profite. 

A  titre  d*image  du  Tultan  ,  le  pacha  e(l  chef 
jje  toute  la  police  de  fon  gouvernement; 
fous  ce  titre ,  il  faut  comprendre  aufli 
juftice  criminelle.  Il  a  le  droit  le  plus  ab- 
ulue  de  vie  &  de  mort;  il  l'exerce  fans  for- 
nalité ,  fans  appel  :  par-tout  où  il  rencon- 
|reun  délit,  il  fait  faiiir  le  coupable,  &  les 
ourreaux  qui  raccompagnent  Tétranglent  ou 
ui  coupent  la  tête  fur-le-champ  :  quelquefois 
I ne  dédaigne  pas  de  remplir  leur  office;  fou- 
lent le  pacha  rôde  déguifé ,  &  malheur  à  qui« 
onque  e(l  lurpris  en  faute  ;  comme  il  ne  peut 
emplir  cet  emploi  dans  tous  les  lieux ,  il  corn- 
net  à  fa  place  un  officier;  comme  le  pachA ,  il 
[ge  &  condamne  fans  appel»  le  coupable 
ailTe  le  cou ,  le  bourreau  frappe ,  la  tête 
pmbe,  &  l'on  emporte  le  corps  dans  un  fac 
le  cuir.  Cet  officier  a  une  foule  d'efpionsqui 
ont  prefque  tous  des  filous ,  au  moyen  def- 
luels  il  fait  tout  ce  qui  fe  paile. 
Durefte,  les  fondions  de  ces  officiers  n'at* 
^ignent  point  à  ces  objets  utiles  ou  agréables 
lui  font  le  mérite  de  la  police  parmi  nous  ;  ils 
lout  aucun  foin ,  ni  de  la  propreté ,  ni  de  la 
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■  falubrité  des  villes;  elles  ne  font,  en  Syrie 
Syrie,     comme  en  Egypte  ,  ni  pavées  ni  balayées,  nj 
airofées;  les  rues  font  étroites,  tortueufes) 
prefque  toujours  embarraHees  de  décombreij 
on  eft  fur-tout  choqué  d*y  voir  une  foule  dJ 
chiens  hideux  qui  n'appartiennent  à  perfonnej 
ils  forment  une  efpèce  de  république  indépen 
dante ,  qui   vit   des  aumônes    du  public  ;il| 
font  cantonnés  par  familles  iSc  par  quartier  ;&| 
Cl  quelqu'un  d'entre  eux  fort  de  fes  limiusl 
il  à'enfuit  des  combats  qui  importunent  lespall 
fans.    Les    Turcs  ,  qui    verfent  le  fang  de 
hommes  li  aifément ,  ne  les  tuent   point;  il 
prétendent  qu'ils  font  la  fureté  noôurne  da 
villes. 

L'expérience  journalière  conilate  qu'il  n'd 
point  de  pays  où  la  judice  foitplus  corrompul 
qu'en  Egypte,  en  Syrie,  &  fans  doute  dai[ 
le  reftè  de  la  Turquie.  La  vénalité  n'eft  nul» 
part  plus  hardie,  plus  impudente  :  on  peu 
marchander  fon  procès  avec  le  cadi  ^  comn 
l'on  marchanderait  une  denrée  ;  dans  la  foulel 
il  fe  trouve  des  exemples  d'équité  &  de  fagi 
cité,  mais  ils  font  rares;  la  corruption  eilgij 
nérale,  habituelle,  6c  comment  ne  le  feraij 
elle  pas  quand  chaque  cadi  ^  arbitre  en  dernii^ 
leflbrt ,  ne  craint  ni  révifion ,  ni  châtimenn 
quand  enfin  le  défaut  de  lois  claires  &  pf£c| 
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, offre  aux  paHlîons  mille  moyens  d'criter 

tonte  d'une  injuftice  ëvidente,  en  ouvrant     ^'J"'** 

{(entiers  tortusux  des  interprétations  &  des 

nmentaires,  • 

Le  peuple  de  Syrie  eft,  en  général,  muful- 

I  ou  chrétien  ;  cette  différence  dans  le  culte 

k  effets  les  plus  fâcheux  dans  Tétat  civil  ; 

[traitant  mutuellement  d'infidèles,  de  rebè- 

d'impies,  les  partifans   de  Tévangile  & 
|ixde  Kalcoran  ont  les  uns  pour  les  autres 

averfion  qui  entretient  une  forte  de  guerre 
[pétuelle  ;  le  gouvernement,  loin  d'interve- 
), comme  médiateur  dans  ces  troubles,  les 
nente  par  fa  partialité.  Fidèle  à  Tefprit  de 
khomet,  il  traite  les  chrétiens  avec  unedu- 
^qui  fe  varie  fous  mille  formes. 
Toute  démonflration  publique  de  culte  efl 
erdite  aux  chrétiens  ;  ils  ne  peuvent  bâtir  de 
uvelles  églifes ,  &  H  les  anciennes  fe  ruinent , 
ne  peuvent  les  réparer  que  par  des  permif- 
ns  qu'il  faut  payer  chèrement.  Un  chrétien 
Ipeut  frapper  un  mufulman  fans  rifquer  fa 
),  &  fi  le  mufulman  tue  un  chrétien,  il  en 

quitte  pour  une  rançon  ;  les   chrétiens  ne 

ivent  monter  à  cheval  dans  les  villes  ;  il 

tr  eft  défendu  de  porter  des  pantoufles  jaû- 

|s,  des  châles  blancs  &  toute  couleur  verte  : 

voyagent ,  on  les  arrête  en  mille  endroits 
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pour  payer  des  péages,  donc  les  mufulaij 
Sjrrie.       font  exempts  :  en  juftice,  le  ferment  de  dj 
chrétiens  n*eA:  compté  que  pour  un;&ti 
efl  la  partialité  dt;s  cadis  ,  quM  eilprefquei 
podible  qu*un  chrétien  gagne  fon  procès.l 
derhier  des  mufulmans  n'accepte  d'un  chréij 
ni  ne  lui  rend  le  falut  accoutumé  entre  i 
le  falut  ufité  ei^  feulement  ban  matin  >  bonjl 
heureux  s*il  n'eA  point  accompagné  du 
impie  ^  apoftat  ^  chien  ^  qui  font  les  épithi 
familières  avec  les  chrétiens.  Les  mufuln 
affeftent  même  d'exercer  devant  eux  lesi 
tiques  de  leur  culte  ;  pour  les  démentir,! 
chrétiens  affeâent  à  leur  tour  une  grande! 
votion/&  de-là  cette  oftentation  de  piété  i 
fait  un  des  caraâères  extérieurs  desOrientaj 
mais  le  cœur  n'y   perd   rien  ,  Se  les  chrétij 
gardent  de  tous  ces  outrages  un  refreminil 
qui  n'attend  que  l'occaiion  pour  éclater. 
Les  fultans  s'étant  arrogé ,  â  titre  de 
quête  ,  la  propriété  de  toutes  les  terres  en! 
rie,  il   n'exifle  pour  les  habitans  aucun i 
de  propriété  foncière,  ni  même  mobilière;| 
ne  pofTèdent  qu'en  ufufruit.  Si  un  père  meit 
fa   fucceiHon   appartient   au  fultan  ou  à 
fermier,  &  les    enfans  ne  recueillent  TM 
tage  qu'en  payant  un  rachat  toujours  conliJ 
lable  i  de*là ,  pour  les  poiTedions  en  Ul 
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j,une  infouciance  funefte  à  l'agriculture,  ssïïss 
Les  conditions  en  Syrie  fe  rëduifent  à  qua-     Sy'^u 
ou  cinq  ,  qui  font  les  cultivateurs  ou  pay- 

les  artifans ,  les  marchands ,  les  gens  de 
Irre*  &  les  gens  de  juilice  6c  de  loi;  dans 
Lie  6c  même  dans  tout  Tempireturc,  les 
[fans  font ,  comme  les  autres  habitans ,  cen- 
pfclaves  du  fultan;  mais  cette  qualification 
nporte  que  le  fens  attaché  au  terme  de  fu- 

11  n'exifte  en  Syrie  qu'un  feul  impôt  ter- 
|iiaU  que  Ton  appelé  mirij  8c  tel  que  Ton 
peut  l'augmenter  ni  le  diminuer  ;  mais,  par 
iibus  inhérens  à  la  conftitution  ,  les  pachas 
eurs  agens  ont  trouvé  le  moyen  de  le  ren* 
I ruineux,  n*ofant  violer  la  loi  établie  fur 
Viabilité  de  Timpôt,  ils  ont  introduit  une 
Ee  de  charges  qui ,  fans  en  avoir  le  nom , 
pnt  tous  les  effets  ;  ils  ne  concèdent  les  ter- 
i]u'à  des  conditions  onéreufes  ;  on  rançonne 
village  entier  pour  un  délit'  vrai  ou  imagi- 
|e;  tantôt  on  introduit  une  corvée  d*un 
jre  nouveau  :  l'on  exige  un  préfent  à  Tave- 
llent de  chaque  gouverneur;    Ton  établit 

contribution  d*herbe   pour  fes  chevaux  » 
ge  &  de  paille  pour  fes  cavaliers  ;  en  vain 
layfan  crie  à  rinjufl:ice  ;  le  fabre  impofe  fi- 
le ;  heureufement   que    fa  perfonne    eft 
i,  &que  les  Turcs  ignorent  rartd'empri- 


220    HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Tonner  pour  dettes  l*homnie  quin*a  plustij 
Syrie,      l'on  obferve  que  ces  exaâions  ont  fait  des  i 
.   grès  rapides ,  fuMout  depuis  une  cinquanti 
d^annëe!!,  £c  Ton  date  de  cette  époque  lai 
gradation  des  campagnes ,  la  dépopulation 
habitans ,  &  la  diminution  du  numéraire j 
à  Confhntinople.  A  Tégard  des  BedouimA 
ibnt  en  guerre ,  ils  pillent ,  à  titre  d'enned 
«'ils  font  en  paix ,  ils  dévorent  à  titre  d'hô 
aufli  dit-on  en  proverbe  :  évite  le  Bedoiûl 
comme  ami  j  ou  comme  ennemi. 

Par  toutes  ces  caufes ,  Ton  conçoit  cotnll 
la  condition  des  payfans  doit  être  miféral 
par-tout  ils  font  réduits  au  petit  pain  platd'il 
ou  de  doura,  aux  oignons  ,  aux  lentilles  I 
Teau;  pour  ne  rien  perdre  du  grain,  ils  y 
fent  toutes  les  graines  étrangères  ;  dans  lesi 
tagnes  du  Liban  &  de  Nablous,  lorfqu'ill 
difette ,  ils  recueillent  les  glands  du  chêne 
après  les  avoir  fait  bouillir  ou  cuite  fou 
cendre,  ils  les  mangent. 

Par  une  conféquence  naturelle  de  cettel 

fère ,  lart  de  la  culture  efl  dans  un  état| 
plorable  ;  faute  d'aifance  ,  le  laboureur 
que  d'inflrument ,  ou  n*en  a  que  de  tnauvl 
on  laboure  avec  des  ânes ,  des  vaches,  &| 
rement  avec  des  bœufs  :  dans  les  cantons  oun 
aux  Arabes ,  tels  que  la  Paleiiine  »  il  faut! 


D  E  s    V  O  y  À  G  E  s.      2ai 

:  le  fufil  à  la  main  ;  â  peine  le  bled  jaû- 
h  qu'on  le  coupe  pour  le  cacher  dans  les    Sym. 
terrains ,  &  Ton  n'en  fème  quViuant  qu'il 
pour  vivre;  en  un  mot.  Ton  borne  toute 
^uilrie  à  fatisfaire  les  premiers  befoins. 
> commerce  en  Syrie,  conHdéré  dans  la 
iiièie  dont  il  fe  pratique ,  eft  encore  dan« 
état  d'enfance    qui  caraâérife  les  iiècles 
pares  &  les  pays  non  policés.  Sur  toute  la 
!,il  n'y  a  pas  un  feul  port  capable  de  re- 
oirun  bâtiment  de  quatre  cents  tonneaux^ 
es  rades  ne  font  pas  même  aiîurées  par  des 
i;  cependant  les  naturels  font  tranquille- 
lit  un  cabotage  qui  eft  afTez  vivace  depuis 
<jié  jufqu'à  Yafa,  Dans  l'intérieur,  il  n'y 
grandes  routes ,  ni  canaux ,  pas  même  des 
Its  fur  la  plupart  des  rivières  &  des  torrens , 
llques  néce(faires  qu'ils  fuiTent  pendant  Thi- 
1;  il  n'y  a  de  ville  â  ville  ni  pofle  ni  mef- 
krie  ;  le  feul  courier  qui  exifle  ei\  le  tartare 
vient  de  Conilantinople  à  Damas  par  Alep  i 
bourier  n*a  de  relais  que  dans  les  grandes 
Es,  à  de  très^grandes  diftances  ;  mais  il  peut 
ponter ,  en  cas  de  befoin ,  tout  cavalier  qu'il 
contre.  De  ville  en  ville ,  les  relations  s'exé^ 
pnt  par  des  voituriers  qui  n'ont  jamais  de 
art  fixe;  la  raifon  eneft,  qu'ils  ne  peuvent 
lettre  en   cheoiin  que  par    troupes   014 
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caravanes  :  perfonne  ne  voyage  feul  »  vu  lei 
%ra.      de  fureté  habituelle  des  routes  ;  ces  préj 
tions  font  fur-tout  nëcefTaires  dans  les  pays 
verts  aux  Arabes.  Il  e(i  remarquable  que( 
toute  la  Syrie ,  Ton  ne  voit  pas  un  charrioj 
une  charrette  ;  tous  les  tranfports  fe  font  à| 
de  mulets,  d*ânes  ou  de  chameaux  :  cesi 
maux  y  font  tous  excellens  ;  les  deux  premj 
font  plus  employés  dans  les  montagnes,  &t 
n*égaleleur  adrefle  à  grimper  &  gliiïerfuil 
talus  de  roc  vif  ^   le  chameau  efl  plus  J 
dans  les  plaines ,  p^rce  qu*il  confomme  tnq 
&  porte  davantage. 

11   nY  a  <l*auberge   en  aucun   lieu, 
les  villes  &   la   plupart  des  villages  ont| 
grand    bâtiment  appelé  Kan^  qui  fert 
fyle  à  tous  les  voyageurs  ;  les  logemens 
des  cellules  où  Ton  ne  trouva  que  les  qu 
xnurs  ;le  gardien  de  ce  kan  efl  chargé  de dj 
ner  la  clé  &  une  natte;  le  voyageur  a(lil| 
fournir  du  refie. 

LorfquVn  Européen  arrive  en  Syrie  etmy 
en  général    en  Orient  ,  ce    qui  le  frappai 
plus  dans  Textérieur  des  habitans,  eiï  i'op 
iition  prefque  totale  de  leurs  manières  aux! 
très.  L'on  dirait  qu*un  deifein  prémidité 
'  plu  à  établir  une  foule  de  contrafte  entrel 

domines  de  TAHe  &  ceux  de  rEurope.NI 


pnremercie ,  c 
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hns  des  vêtemens  courts  &  ferrés ,  ils  les 
tnt  longs  &  amples  :  nous  laifTons  croître 
[heveux  &  nous  rafons  la  barbe  ;  ils  laif- 
Icroître  la  barbe  &  raferit  leurs  cheveux. 

;nous,  fe  découvrir  la  tête,  eflune  mar- 
Ide  refpeâ  ;  chez  eux  ,  une  tête  nue  efl  un 
(de  folie  :  nous  pafTons  la  vie  debout;  eux 
|;il$  s'afTeyent  &  mangent  à  terre;  nous 

tenons  élevés  fur  des  fièges.  Enfin  juf- 
I  dans  les  chofes  de  langage ,  ils  écrivent 
iitre-fens  de  nous.  Pour  la  foule  des  voya- 
is ,  ces  contraflies  ne  font  que  bifarres  , 

pour  des  philofophes  ,  il  pourroit  être 

elTant  de  rechercher  d^où  efl  venue  cette 

|[fité  d'habitudes  dans  des  hommes  qui  ont 

nêmes  befoins ,  &  dans  des  peuples  qui  pa« 

enc  avoir  une  origine  commune. 

in  caraâère  également  remarquable  ,  eil 

lérieur  religieux  qui  règne  ôf  fur  lesvifa» 

|2cdans  les  propos  &  dans  les  ^efles;  Ton 

loir  dans  les  rues  que  des  main^  armées  de 

belets  ;  Ton  entend  qu*exclamations  empha- 

esdeya  allah.  Si  Ton  vend  du  pain  dans  les 

Lee  n*eft  point  le  pain  que  Ton  crie,  c*eft 

\knm  j  Dieu  ejl  libéral ,  ainfi  des  autres 

ïées.  Si  Ton  fe  falue  ,  c'ejî  :  Dieu  te  conferve  ; 

pnremercie ,  c*ejî  :  Dieu  te  conferve  :  en  un 

l,c'efl  Dieu  en  tout  &  par-tout. 


Syrie* 
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Il  eft  encore  dans  rextérieur  des  Orienj 
Syrï:      un  caraâère  qui  fixe  l'attention  d'un  obfe| 
teur  ;  c*e(l  leur  air  grave  &  phlegmatiquei 
tout  ce  qu'ils  font  &  dans  tout  ce  qu'ilsl 
fent.  Au  lieu  de  ce  vifage  ouvert  &  gai  [ 
chez  nous  Ton  porte  o^^  Ton  affefte  ,  ils  on| 
vifage  férieux  ,  auftère  ou  mélancolique; 
rient  rarement ,  &  l'enjouement  de  nos  FJ 
çais  leur  paraît  un  ace  es  de  délire.  S'ils] 
lent ,  c'eft  fans  empreffement  »  fans  gefte, 
padion  :  ils  écoutent  fans  interrompre  :  ihi 
dent  le  filence  des  journées  entières.  SUi 
chent  ,  c'eft  pofément  Se  pour  affaires,! 
ne  conçoivent  rien  à  notre  turbulence  2(à| 
promenades  en  long  &  en  large.  Toujours  al 
ils  pafTent  des  journées  entières  rêvant,! 
jambes  croifëes ,  la  pipe  à  la  bouche ,  prefl 
fans  changer  d'attitude  :  on  dirait  quel  en 
vement  leur  efl  pénible  ,  &  que ,  femblal 
aux  Indiens,  ils  regardent  l'inaâion  commij 
des  élémens  du  bonheur. 

Dans  les  villes  même  les  plus  avives, d 
qu'Alep&  Damas ,  tous  les  amufemens  fe| 
duifent  à  aller  au  bain  ou  à  fe  rafTembleri 
des  cafés ,  qui  n'ont  que  le  nom  des  nôtres.! 
dans  uns  grande  pièce  enfumée  ,  aHis  fuil 
nattes  en  lambeaux  ;  les  gens  aifés  paiïentl 
journées  entières  à  fumer  la  pipe ,  caufamii 

à 
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aires  par  phrafes  rares  &  courtes ,  &  fouvent  *; 
pe  difant  rien.  Quelquefois  pour  ranimer  cette     ^J"** 
laffimblée  filencieufe  ^  il  fe  préfente  un  chan- 
jteur  ou  des  danfeufes  ou  un  de  ces  conteurs 
[d'hiftoires ,  que  Ton  appelé  naehid.  Rien  n*é- 
gale  Tattention  avec  laquelle  on  écoute  cet 
orateur.  Grands  &  petits  ,  tous  ont  une  pafTion 
extrême  ^onx  les  narrateurs  :  le  peuple  même 
L'y  livre  dans  fon  loifir.  Un  voyageur  qui  arrive 
^Europe ,  n*eft  pas  médiocrement  furpris  de 
voir  les  matelots  fe  raffembler  pendant  le  calme 
L  le  tillac  ,  &  palf^r  deux  ou  trois  heures  à 
Entendre  Tun  d'eux  déclamer  un  récit  que  To- 
leille  la  moins  exercée  reconnaît  pour  de  la 
poéfie.  La  populace  des  villes ,  quoique  crialleu- 
le,n*eA  jamais  aussi  brutale  que  chez  nous,  5c 
elle  a  le  grand  mérite  d'être  abfolument  exempte 
fie  cette  crapule  d'ivrognerie  qui  infeft©  jufqu*à 
iios  campagnes  :  c'eft  peut-être  le  feul  avan- 
age  réel  qu*ait  produit  la  légiflation  de  Ma- 
homet. 

De  tous  les  genres  de  fpeâacle  ,  le  feul  que 
les  Syriens  connaifTent ,  efl  celui  des  baladins 
qui  font  des  tours  de  force ,  comme  nos  dan- 
teurs  de  cordes, &  de  tours  d'adreffes  comme 
nos  efcamoteurs.  Le  peuple  ,  à  qui  ils  cachent 
loigneufement  leurs  procédés  fecrets  ,  a  une 
[orte  de  vénération  pour  eux  :  ce  penchant  à 
Tome  XXVL  P 
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radmiration  ,  cette  facilite  de  croire  aux  fàlfil 
Syrie,  et  aux  rëcits  les  plus  extraordinaires ,  eft  un  w 
tribut  remarquable  de  Tefprit  des  Orientaux] 
En  général ,  ils  ont  la  conception  facile ,  réJ 
locution  aifée ,  les  paffions  ardentes  &  fouteJ 
nues ,  le  fens  droit  dans  les  chofes  qu*ils  conj 
naifTent.  Ils  ont  un  goût  particulier  pour  lamoJ 
raie  ,  &  leurs  proverbes  prouvent  qu*ils  faveni 
réunir  la  fineiTe  de  Toblervation  &  la  profonJ 
deur  de  la  penfée  au  piquant  de  TexpreiTion 
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LIVRE     IL 

IvOVAGE  DE  NIÉBUHR  EN  ARABIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

hya^t  du  Caire  â  Sues.  —  Situation  de  cette 
nlle.  — ■  F  articulante' s  fur  les  Jrabes  des  en" 
virons.  —  Voyage  à  la  N/ontagne  des  injcrip" 
lions  dans  le  défert.  —  Du  Mont-Sinài  &  du 
couvent  de  Sainte-Catherine^  —  Retour  â  Sues, 


[m'y  a  point  d'objet  plus  digoe  de  la  cu- 
lofité  des  hommes  ,  que  les  obfervations  fai-  Arabie. 
:$  par  des  voyageurs  éclairés  ^  dans  des  pays 
leu  fréquentés  des  Européens  ,  &  donc  il  efl 
rantageux  aux  progrès  des  fciences ,  des  arts 
de  l'hiftoire ,  de  connaître  rétat  préfent.  Unç 
intreprife  de  cette  nature  devant  embrafler  la 
innaiiîance  des  climats ,  celle  de  la  poHtion- 
s  lieux ,  de  la  religion  &  des  lois ,  de  Thiftoire 
iiturelie  ,  Se  la  comparaifon  des  mœurs  des 

P  2 
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ÏE9  nouveaux  habitans  avec  celle  des  anciens  ;  i|| 
Arabie,  eft  nece (Taire  de  choifir  ,  pour  l'éxecution  de 
ce  projet  ,  plufieurs  favans  dont  chacun  foitj 
chargé  de  la  partie  qu'il  poffède  le  mieux,  lll 
faut  qu'ils  fâchent  les  langues  des  peuples  chezl 
qui  ils  veulent  voyager  ,  qu'il  y  ait  parmi  eux 
un  gëopraphe  versé  dans  Tadronomie  ,  un  mé- 
decin ,  un  naturaliile,  un  antiquaire  ÔC  un  haj 
bile  deffinateur. 

Les  cinq  hommes  célèbres  que  te  roi  de  DanJ 
nemarck  avait  envoyés  en  Arabie  ,  réuniffijenil 
toutes  les  qualités  &  les  divers  talens  qu'od 
pou  voit  exiger  des  voyageurs  deftinés  à  étenJ 
die  ou  à  peifeâionner  Thiftoire  orientale. Mj 
Niébuhr,  de  retour  à  Copenhague,  à  qui 
roi  ordonna  de  compofer  une  relation  de  fon 
voyage ,  s'en  eft  acquitté  d'une  manière  diflin] 
guée ,  en  rapportant ,  avec  une  extrême  fidiH 
lité  ,  fes  propres  obfervations  &c  celles  de  fej 
quatre  aHociés ,  qu'il  eut  le  chagrin  de  perdra 
en  Afie. 

Le  leâeur  n'a  pas  befoin  de  la  fage  précauj 
tion  avec  laquelle  on  lit  ordinairement  les 
vres  des  voyageurs ,  où  il  s'agit  de  difcernea 
le  vraifemblable  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Celull 
ci  ne  renferme  que  des  recherches  sûres  ;  &I 
l'on  y  trouve  certaines  coutumes  dontonn'aiij 
point  vu  d'exemples  ailleurs ,  on  ne  doit  pasl 
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Iparce  qu'elles. font  contraires  kux  nôtres,  les 
Lgarder  comme  imaginaires.  Elles  ferviront  à  -a,^^^ 
Uas  convaincre  de  la  variété  infinie  qui  règne 
Ijanslecaraâère  des  difTérens  peuples. 

L'auteur  a  moins  fait  ufage  des  livres  écrits 
liiir  la  matière  qu'il  a  traitée ,  que  des  recher- 
ches de  fes  compagnons  de  voyage  ,  jointes 
U  Tiennes ,  &  des  notions  lumineufes  qu'il  a 
Recueillies  des  habitans  du  pays  qui  étaler  .  en 
Ltde  rinflruire ,  de  quelques  favans  juifs  qu*il 
ivus,  de  certains  négocians  fort  expérimentés, 
de  plufieurs  autres  perfonnes  de  différentes 
bellglons  ou  feéles  ,  dont  il  a  eu  quelquefois 
l'adrefTe  de  mettre  les  connalfTances  à  profit, 
jfans  leur  faire  direâement  aucune  quefllon. 
Ecoutons  M.  Niébuhr  parler  lui-même. 
Nous  étions  cinq ,  dit-il ,  qui  fûmes  nommés 
aurce  voyage ,  &  chacun  de  nous  fut  chargé  de 
ifaire  fes  obfervations  dans  la  partie  des  fclences 
i  laquelle  il  s'était  le  plus  appliqué.  Le  pro- 
ït^QWX  Frédéric  Crhéùen  von  Harenava'n  étudié 
B  fond  les  langues  orientales ,  &  le  profeffeur 
fiene  Forskal^  l'hlftoire  naturelle.  Notre  méde- 
tinje  dofteur  Chrétien-Charles  Cramer ,  eut  en- 
core pour  fa  part  l'hiftoire  naturelle.  G^or^e-Gt/i/- 
mme  Bauremfànd ^  devait  defliner ,  &  enfuite 
baver  les  produftions   naturelles  ,  les  vues  , 
[es  habillemens.  La  géographie  fut  l'objet  de 

P3 
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5  mes  recherches.  Nous  re<^umes  ordre  peuavan 
Arablo.  notre  départ  de  diriger  notre  route  par  l'Él 
gypte  au  golfe  d*Arabie  :  en  conféqucncei 
nous  nous  rendîmes  le  4  janvier  X761 ,  â  borl 
d*un  vaiiTeau  ,  qui  de  Copenhague  ,  devaj 
faire  voile  pour  Smyrne.  Après  nous  ^irea^ 
rétés  à  Conihntinople  ,  nous  nous  mîmes  ej 
,  chemin  pour  TË^ypte  >  le  golfi^  arabique 
l'Yemen. 

Quoique  l'objet  principal  de  notre  voyag 
fut  de  vifiter  TArabie  ,  nous  nous  arrêtâmd 
malgré  nous  près  d'une  année  en  Egypte  :plu 
iîeurs  raifons  nous  obiigèjenc  4  ce  délai,  invii 
Ion  taire. 

A  cause  de  la  prétendue  fainteté  des  pe!i 
ï\l}s ,  il  eil  défendu  aux  chrétiens  de  faire 
terre  le  trajet  en  Arabie  avec  la  caravane  qun 
du  Caire  à  la  Mecque  :  il  fallait  donc  attendrelj 
faifon  où  la  mer  Rouge  eil  navigable,  &  oui 
vaifTeaux  partent  du  port  de  Sues  pour  dJ 
de  Dsjidda.  Depuis  une  année»  les  ÉgyptJ 
étaient  çn  guerre  avec  une  petite  tribu  ci'Ar^ 
bes  des  environs  de  Tor  :  ce  qui  rendait 
voyage  impratiquable  avant  le  retour  de  h  ci 
ravane  de   la  Mecque  «  dont   le  conduâeij 
était  charp;c  de  tâcher  de  rtitablir  la  paix. 

Au(ii-iôt  que  par  un  coup  de  canon  tiré^ 
çhc'ucau  du  Caire  ,  nous  apprîmes  Tarrivçtii 
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oarler  qui  apportait  la  nouvelle  du  retour  de  ■-— ■^* 
i paix, nous  nous  préparâmes  à  notre  départ.   Arabi*. 
la  préparatifs  ,  qui  font  un  jeu  en  Europe , 
■font  en  Orient  une  affaire  férieufe  ôc  difficile. 

Mes  compagnons  de  voyage  louèrent  des  che* 
^aux,  moi  par  curionté  ,  je  préférai  un  dro- 
na(laire,&  je  m'en  trouvai  bien.  La  caravane 
Uc  laquelle  nous  avions  defTein  de  faire  ce 
[trajet  ,  attendait  depuis  îong-tems  la  conclu- 
[fion  de  la  paix  avec  les  Arabes  de  Tor.  Nous 
pliâmes  voir  tout  de  fuite  le  fcheik  ^  de  qui 
(lous  avions  loué  nos  bétes  de  fomme.Cet  arabe 
lavait  dreifé  fes  tentes  près  du  village  de  Se^ 
\kgus  4  où  il  campait  avec  les  (lens ,  en  atten- 
(dant  le  départ. 

Etant  parti  le  2S  août  vers  le  foir ,  nous  fîmes 
Ibeaucoun  de  diligence  le  99,  en  décampant 
de  ^.aiid  matin  ,  &  en  nous  repofant  à  peine 
manger.  Le  30  août ,  nous  partîmes  en- 
core de  meilleure  heure ,  &  nous  arrivâmes  à 
lAdsjerudf  où  il  y  avait  de  l'eau  potable,  qui 
engage  les  pèlerins  à  s'y  arrêter.  A  a  bout  de 
Itrois  heures ,  nous  trouvâmes  Bir  Sifc:^ ,  où  il 
ly  a  deux  puits  profonds  enti  urés  de  murailles 
|& fermes  de  bonnes  porres  pour  défendre  cette 
\wi  contre  les  Arabes  :  quoique  mauvaife  6c 
JDullement  convenable  aux  hommes  ,  elle  eit 
Iprécieufe  au:;  habitans  de  Sues  ,  qui  en  ont 
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s  befoin  pour  abreuver  leurs  beftiaux.  Bir  Su» 


Arabie  n'étant  éloigné  que  d'une  lieue  de  Sues ,  nouJ 
arrivâmes  de  fore  bonne  heure  dans  cette  ville  J 
dont  la  diftance  du  Caire  eft  ,  fuivant  mes  ob-l 
fervâtions  ,  de  trente-deux  lieues  communes,! 

Anciennement  les  caravanes  dirigeaient  leurl 
route  vers  Kolfum  ,  ville  fituée  un  peu  plujl 
vers  le  nord  du  golfe  arabique ,  &  dont  on  voit! 
encore  des  ruines  eonfidérables.  Dans  ces  anJ 
ciens  tems  ,  les  vaiffeaux  pouvaient  parvenitl 
jufqu*au  port  de  cette  ville  ,  autrefois  ii  célèJ 
bre  parmi  les  Arabes  ;  mais  les  eaux  délai 
mer  Rouge  ayant  baiffé  ,  on  fut  obligé  d'aj 
bandonner  ce  port ,  &  de  construire  celui  del 
Sues,  On  voit  par  d'anciennes  relationè  de  voyaJ 
ges ,  que  cette  dernière  ville  n'exiftait  pas  enj 
core  vers  la  fin  du  quinzième  fiècle  ;  on  n'enl 
fait  mention  qu'après  le  commencement  àl 
feizième  fiècle  ;  de  forte  que  Sues  doit  être  re- 
gardée comme  une  ville  moderne. 

La  ville  de  Sues  eft  fituée  fur  la  côte  occiJ 
dentale  du  golfe  rabique  ;  elle  n'eft  poinn 
entourée  de  murailles  ;  fes  maifons  cependano 
font  fi  bien  jointes  enfemble  ,  qu'on  ne  peua 
entrer  dans  la  ville  que  par  deux  rues ,  donil 
celle  ver?  la  mer  eft  ouverte ,  &  l'autre  eft  fer* 
mée  par  une  chétive  porte.  Les  maifons  fond 
fort  mauvaifes ,  &  les  Kans  peuvent  eue  re< 
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|jes  comme  les  feuls  bâtlmens  folides.  Il  ne 
iprefque  plus  rien  du  château  que  les  Turcs    Arabie. 
[sntbâti  autrefois  fur  les  ruines  de  Tancien 

îlleeft  très-mal  peuplée  :  parmi  fes  habitans , 
Lmpte  quelques  Grecs  &  un  petit  nombre 
Ifetnilles  coptes.  Mais  dans  le   tems  du  de- 
ttes vaiffeaux,  la  foule  y  devient  grande 

Huence  des  étrangers. 
leterrein  des    environs  n'efl:  qu'un   lit  de 
ires  légèrement  couvert  de  fable ,  ce  qui 

fa  campagne  fi  aride  &  fi  ftciile  ,  qu'on 
Ivolt  prefque  aucune  plante. 
La  principale  occupation  des  habitans,  eft 
pnftruire  des  vaiffeaux  :  cette  fabrique  eft 
liffante  malgré  la  cherté  du  bois ,  du  fer 
les  autres  matériaux  qu'on  iranfporte  tous 
ICalre  fur  des  chameaux.  Le  gouverneur 
ISuès  était  un  bey  du  Caire  ,  qui  entrete- 

un  affez  grand  nombre  de  troupes  do- 
liques  :  comme  cet  emploi  était  pour  lui 
honnête  exil ,  &  qu'il  avait  un  défit  extrême 
penir  dans  la  capitale ,  il  recueillait  avec 

toutes  les  prédirions   concernant  le  tems 

|fon  retour.  Il  nous  affura  qu'un  favant  mu- 

nan  lui  avait   prédit  l'époque  de  fon  rap- 

L  k  il  voulut  que  nous  confultafiiions  aufilî 

Infcriptions  inconnues  du  défert ,  pour  voir. 
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- — iliii!  difâit-il  ,  fi  ces  caraftères  lui  annonçaienl 
A'«bi9*    bonheur  pour  le  même  tems.  Nous  nous! 
cufâmes  fur  notre  ignorance  dans  la  fciJ 
fublime  de  lire  dans   Tavenir  :  ce  bey 
mahométan  de  naliTance  $c  fils  d*un  mard 
de  fucre. 

Les  Arabes  établis  près  de  Tor  ^  de  l'ai 
côté  du  golfe  ,  ne  craignent  guère  le  gouvei 
ment  turc  de  Sues  ;  lorfqu*ils  font  mécomeJ 
lui  ou  des  habitans  ,  ils  menacent  de  ne 
apporter  de  Teau  ,  8c  défendent  rapproçhj 
puits  de  Naba,  L'exécution  de  r(»s  .Tienaca 
duirait  la  ville  à  une  fi  grande  e  ité,M 

fait  tout  pour  les  appaifer.  Ils  pourraienf 
fément  ruiner  cette  ville  ,  s'ils  n'aimaienj 
mieux  conferver  le  profit  qu'ils  tirent  dutn 
poftdes  marchandifes  fur  leurs  chameaux  i 
Sues  &  le  Caire. 

Un  des  buts  de  notre  voyage  était  d'ex 
ner  la  montagne  des  i^fcriptions  dans  \â 
ferr.  A  notre  arrivée  à  Sues,  nous  nousaiT 
fâme.9  d'abord  aux  Grecs,  pour  leur  den 
der  des  éclaircilTemens  fur  cettj  montaa 
aucun  n'en  avait  entendu  parler  ;  mais  11$ 
ament-rent  un  fcheik  de  U  tribu  de  Sdii\ 
avait  pafTé  fa  vie  à  voyager  entre  Suèsl 
mont  Sinaï.  Ce  fcheik  ne  connai (Tait  pas  i 
ie  nom  de  cette  montagne.  Mais  étant  \S 
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I  celui  qui  nous  y  mènerait  ,  aurait  une 
ne  récompense  ,  il  revint  le  lendemain  avec  Arabie,' 
lautre  fcheik  de  la  tribu  de  Sacculha ,  qui 
Udalt  connaître  pariiculièrement ,  non-^feu^ 
Ut  cette  montagne  ,  mais  encore  tous  les 
Lits  du  défert  où  il  fe  trouve  des  infcrip- 
is.  Les  r^ponfes  qu'il  fit  à  nos  queftions  , 
L apprirent  qu'il  n'était  pas  plus  inilruitque 
liremiér. 

nân ,  on  nous  amena  un  fcheik  de  la  tri"* 
Ide  Leghat  ^  qui  nous  convainquit  par  fea 
tours ,  qu'il  avait  vu  ,  en  effet ,  des  pierres 
Irgéesde  caraâèi^es  inconnus, 
Pharmés  d'avoir  trouvé  un  habitant  du  dét 
Len  état  de  nous  indiquer  le  lieu  des  inf-* 
Lions ,  nous  lui  propofâmes  d'être  notre  con- 
teur ,  d'autant  plus ,  qu"il  nous  afTurait  que 
bemeure  était  près  de  cette  ir.ontag^ne.  Mais 
(deux  autres  fcheiks,  s'oppofèrent  fortement  à 
|ie  deifein  ,  &  prétendirent  nous  accompa-^ 

auOfi.  Les  habitans  de  Sues  nous  confeil- 
|nt  de  les  prendre  tous  les  trois ,  &  nous 
ent,que  nous  ne  pourrions  pas  voyager  en 
été  dans  le  défert  fans  avoir  des  guides  de 
|cune  de  ces  trois  tribus.  Ce  confeil  était 

ié  fur  la  coutume  qui  rend  les  guides  ara-« 
InécelTaires.  Un  homme  chrétien  ou  mufuU 

1,  qui  veut  voyager  par  terre  ou  par  mw  « 
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le  long  des  côtes  de  TArabie  pétrée  ,  choifi 
Arabie,  guide  OU  proteôeur,à  qui  il  fait  quelquel 
ient  de  tems-eti-tems  ;  par  ce  moyen, 
verfe  fûrement  la  contrée  fans  être  inquiet! 
le  vaiifeau  ,  fur  lequel  il  fe  trouve ,  fait 
fragô,  les  Arabes  ne  manquent  pas  depillj 
vaifTeau  ;  mais  fes  marchandifes  fauvéeJ 
font  rendues  fur -le- champ  ,  fi  fon  guidJ 
préfent  :  fi  le  voyageur  nomme  un  guide! 
fent,  les  marchandifes  font  mifes  à  parti 
trace  autour  d'elles  un  cercle  dans  le  fablel 
les  refpeâe  ,  en  attendant  le  guide  ,  auj 
on  les  remet  dès  qu'il  fe  préfente  ;  maisl 
voyageur  manque  de  guide  ,  où  s'il  ennoif 
un  à  faux  ,  les  effets  font  pillés ,  fans  égard 
perfonne. 

Nous  prîmes  donc  les  trois  fcheiks  :  ils 
louèrent  des  chameaux  pour  nous  &  pour! 
domeftiques  jafin  d'éviter  toute  difficulté,! 
fîmes  rédiger  par  écrit  notre  contrat  avecj 
par  le  cadi  de  Sues  ^  en  préfence  du  goul 
neur. 

Le  6  leptembre  1762,  nous  traverfàmJ 
golfe,  &  nous  partîmes  le  lendemain  degj 
matin  avec  nos  Arabes  :  outre  les  trois  fcli 
&  leurs  domeftiques,  nous  étions  accompai 
de  plufieurs  de  leursamis ,  qui ,  ayant] 
pendant  quelque  tems  de  Teau  du  puiti 
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à  Sues  ,  allaient  voir  leurs  parens  dans 
Ijfert,  &  comptaient  vivre  chemin  faifant   Arabie. 

dépens,  il  eil  établi  chez  ces  peuples 
m  Arabe  de  diflinûion  qui  voyage  doit 
Irir  tous  ceux  qui  fe  joignent  à  lui. 
JQûs  côtoyâmes  le  premier  jour  le  golfe 
)ique.  La  contrée  par  laquelle  nous  paf- 
ïs  eft  célèbre  par  l'émigration  des  juifs  , 

b  conduite  de  Moyfe.  Nous  fouhaitions 
Iprendie  des  Arabes  les  noms  de  tous  les 
joits  ôc  de  toutes  les  montagn'^s  que  nous 
Ltrâmes.  Je  tâchai  de  gagner  la  confiance 
Uitié  d'un  de  ces  Arabes  ,  en  lui  faifant 
Lue  préfent ,  &  en  lui  permettant  de  mon- 
juelquefois  derrière  moi  fur  mon  chameau  ; 

homme  me  répondait  jufte.  Il  donna  les 
|ie«  noms  aux  objets  que  je  lui  montrais 
plant  8c  en  revenant.  Je  mefaral  aufli  les 

nces ,  en  comptant  le  pas  égal  du  chameau  , 
|comparanc  avec  le  tems  écoulé  à  ma  mon- 

par  le  moyen  d'une  petite  boufîble ,  j'ob- 
auilî  la  direâlon  du  chemin  :  aucun  de 

irabes  ne  pouvait  concevoir  Tufage  de  cet 

limcnr. 
8  feptembre ,  nous  traverfâmes  la  plaine 

trdan.  Nous  vîmes  en  chemin  une  énorme 

ede  pierre  tombée  d'une  montagne  voiiîne. 

endemain  nous  nous  occupâmes  à  exami- 
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ner  les  environs.  Haminan  Faraun  ^  eftiei 
Arabie.    cl*un  fontaine  chaude  ,  qui  fort  par  deun 
vertures ,  d'un  rocher  au  pied  d'une  haute i 
tagne  :  cette  fourcc  fert  de  bains  aux  malj 
du  voiiînage.  La  tradition  du  pafTage  des  juil 
de  la  perte  de  l'armée  de  Phnraon  dans  cet! 
droit,  a  donné  le  nom  ?.  ces  bains  &  au  bri 
mer  voifin ,  appelé  Birhst  el  Faraun.  Les  Ari 
croyent  que  ce  Pharaon   fait  pénitence] 
fource  de  ces  bains ,  &  vomit  la  vapeur  fou 
qu'on  y  remarque. 

Nous  tournâmes  peu-à-peu  vers  le  nordj 
,  en  fuivant  le  droit  chemin  du  mont  Sinaïl 

nous  entrâmes  dans  une  vallée  étroite  ,  cJ 
fée  dans  le  roc  par  les  torrens.  Les  montagj 
dans  lesquelles  nous  nous  enfonçânes  &[ 
ne  difcontinuent  point  ,  font  der  blocs 
d'une  pierre  à  chaux  ,  parfemées  de  veinel 
j^ranit.  Notre  chemin  était  fouvent  efnrj 
il  paffait  à  l'ordinaire  par  des  gorges  pierl 
fes,  &  quelquefois  par  des  vallées  plus  iaj 
&  plus  fertiles  ,  lorfque  l'eau  n'y  mand 
pa«. 

Après  avoir  traverfé  la  vallée  de  FarA 
nous  nous  détournâmes  un  peu  du  grandi 
min  pour  trouver  l'habitation  de  notre fcl 
de  la  tribu  de  Leghat  j  où  nous  arrivâma 
foir  :  ce  fcheik  avait  fait  annoncer  fcn  armJ 
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uues-uns  de  Tes  amis  qui  vinrent  le  voir 

ombre  de  dix  ou  douze.  Je  le  laiiTai  avec  -^r^ibiM 

ôtes,  pour  parcourir  (Quelques  collines  du 

âge.  Tapperçus ,  par  hazard  dans  un  en- 

I  écarté  ,  une  niifërable  tente  ,  qui  était 

Leure  de  notre  fcheik ,  dans  laquelle  Te 

{raient  fa  femme  &  fa  fœur  «  occupés  à 

lire  du  bled  ;  une  de  ces  femmes  fortitde 

|nte  pour   me  préfenter  un  morceau  de 

Ime  f  &  ne  refufa  pas  le  peu  d*argent  que 

)i  oifris  à  mon  tour.  Un  peu  plus  loin ,  je 

[entrai  le  fils  du  fcheik  qui  gardait  des  chè- 

k  avec  lequel  je  m'entretins  a(tez  long- 

:  j*admirai  h  fens  ,  la  gravité  &  Taffu- 

de  cet  enfant ,  qui  ne  fe  laifîait  pas  em- 

kifer  par  la  préfence  d'un  étranger.  Il  m'in- 

id*une  manière  fort  amicale ,  de  venir  dans 

aifon  pour  boire  de  '    au  excellente ,  pui- 

même  jour* 
irmiles  amis  de  notre  conduâeur,  la  plu- 
Iportaient  le  titre  de  fcheik,  quoiqu'ils  euf<« 
Irair commun,  &  ne  fuiTent  pas  mieux  ha- 
que  les  autres  arabes  ;  je  jugeai  que  ce 
Ifignifie  dans  cette  contrée ,  ce  que  celui 
ïonfieur  fignifie  parmi  nous. 
DUS  quittâmes ,  le  il  feptembre  ,  l'habita- 
|de  notre  fcheik  ;  â  mefure  que  nous  avan- 
ie pays  devenait  plu&  montueux.  Nous 
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■^  rencontrâmes ,  dans  une  vallée ,  une  damel 


Arabie,  be  avec  un  domeftique  :  par  refpeft  pour 
fcheiks ,  elle  quitta  le  cli*amin  ,  defcendii 
ion  chameau  ,  &  pafTa  à  pied  à  côré  dei 
Une  autre  femme  entièrement  voilée &i 
chant  à  pied,  ne  pouvar  t  nous  éviter  daJ 
paffage  étroit ,  s'ailit  &  nous  tourna  le  de 
la  faluai  ,  en  lui  fuuhaitant  la  paix  :  mais! 
condufteurs  m'apprirent  que  c'était  panel 
pour  les  étrangers  ,  qu'elle  nous  avait  toi 
le  dos ,  &  que  j'avais  commis  une  impoli 
en  la  faluanc. 

L'habitation  de  nos  fcheiks  de  la  tribl 
Sj'idj  n'était  pas  éloignée.  Ce  dernier  nel 
lut  pas  pafler  fi  près  de  fa  famille  fans  lai 
11  fallut  donc  encore  quitter  le  grand  clie| 
&  faire  un  détour  d'une  demi-lieue  poyr| 
vre  notre  conduâeur.  Les  Arabes  drell 
notre  tente  près  d'un  arbre   dans  la  fori 
Fiiran  ,  &  nous  laijjèrent   pour  aller  vl 
leurs  amis  dans  les  jardins  des  dattiers, di 
fés  dans  la  vallée.  Nous  étions  peu  éloignj 
camp  de  notre  fcheik  ,  qui  confiflait  en 
ou  dix  tentes.  On  nous  dit ,  que  dans  notre! 
Image  ,  on  trouvait  les  ruines  d'une  ancj 
ville;  mais,  quand  les  Arabes  remarqiij 
que  nous  avions  envie  d'y  aller  p  ils  nousf 
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lent  fans  vouloir  nous  donner  des  plus  amples 

iformations.  ArabU. 

Cette   célèbre   valide  de  Farun  ^  où  nous 

liions  alors ,  n*a  point  changé  de  nom  depuis 

tems  de  Moyfe,  &  s'appèle  encore  Fiuii^ 

\irun,  la  valUe  de  Farun  :  elle  a  une  journée 

demie  de  longueur  ,   &  s*ét3iid  depuis  I9 

lied  du  mont  Sinaï  jufqu^au  golfe  arabique* 

bans  la  faifon  des  pluies  elle  eA  fi  r€mpli« 

[eau,queleshabitans  fe  retirent  fur  la  croups 

b  montagnes.  Les  fruits  doivent  y  «tre  très- 

ondans  ;  car  les  Arabes  de  cette  vallée  por- 

nt  tous  les  ans  »   à  Sues  &  au  Caire ,  unit 

uantité  étonnante  de  dattes,  de  raifins»  ds 

pireSf  de  pommes,  &  d^autres  fruits  d*une 

lès-bonne  qualité. 

JLa  première  des   deux   femmes  de  notre 
beik  ,    accompagnée    de    quelques  autres 
Immes,  vint  nous  faire  viiite,  &  nous  donna 
pœufs  &  une  poule.  Ce  fcheik  avait  deux 
Itnmss,  Tune  dirigeait  un  jardin  de  dattiers» 
l'aurre  gouvernait  le  bétail  &  les  domelii- 
bes:  cette  dernière  ne  voulut  pas  entrer  dans 
btre  tente ,  mais  elle  s^alïit  afTez  près  de  nous, 
fur  faire  commodément  la  converfation  ;  elle 
plaignit  de  (on  mari  qui  la  négligeait  pour 
I rivale,  &  paffaij  tout  fon  tems  en  Egypte 
porter  de  Teau  ,  ou  à  tranfponer  des  luar- 
Tomt  XXrU  Q 
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SS  chandifes  :  rien  ne  lui  paraifTait  plus  admirablj 

Arabie,    que  notre  loi,  qui  dcfend  la  pluralité  desfeml 

mes.  Ceii  la  première  fois  que  j^ai  eu  occaiioJ 

de  m*entretenir,  sans  gène,  avec  une  femml 

mahométane. 

Étant  partis  le  14  feptembre,  nous  arrivi 
mes  au  pied  du  Dfjebbel  Musa  ^  &  nous  cam| 
pâmes  près  d'une  grofle  mafTe  de  pierre  feu 
due,  que  Moyfe  ,  fuivant  les  Arabes,  aval 
tranchée  d'un  feul  coup  de  fon  épée  :  dansc( 
montagnes  nous  rencontrâmes  d'excellenta 
fources ,  &  je  bus  pour  la  première  fois,  depu 
mon  arrivée  en  Egypte,  de  la  bonne  eauavel 
un  plaiiir  infini. 

La  tradition  fait  préfumer  que  la  montagnl 
où  nous  nous  trouvions ,  eft  le  Sinaï  des  Gte 
où  Moyfe  doit  avoir  reçu  Jaloi.  On  comprenj 
difficilement,  il  eft  vrai,  qu'un  peuple  non 
breux  comme  les  Juifs ,  ait  pu  carr.per  daii 
ces  gorges  étroites ,  au  milieu  de  ces  rochej 
affreux  &  efcarpés. 

Après  avoir  m.onté  deux  milles  &  demi 
depuis  le  pied  de  la  montagne ,  on  rencond 
le  couvent  de  Sainte-Catherine^  placé  fur 
fol  en  pente.  Le  corps  de  logis  de  ce  monaftèij 
a  foixante  grands  pas  de  longuefcr,  &  prefqu 
auta  it  de  largeur;  au  devant  il  y  a  un  autn 
petit  bâtiment ,  qui  contient  la  feule  porte  dl 
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luvent  I  toujours  murée  quand  Tévcque  n*efl  s??!" 
li  préfent.  Tout  ce  qui  entre  dans  le  couvent  Ambic* 
guindé  par  le  toit  :  au  moyen  d*une  corde 
d'une  poulie ,  les  hommes  font  foulâvés  dans 
me  corbeille  comme  les  provifions.  Tout  l'édi- 
e  efl  bâti  de  pierre  de  taille;  manière  de 
tir,  qui,  dans  ce  défert  éloigné ,  doit  avoir 
àtédes  frais  &  des  peines  très  confidérables, 
bes ,  avaBevànt  le  couvent  eft  un  grand  jardin  rempli 
dansceBarbreâ  fruitiers  très-beaux.  Les  Arabes  nous 
urèrent  que  les  moines  y  entraient  par  une 
lée  fouterraine. 

11  n'eft  pas  permis  à  ces  religieux  grecs  de 
icevoir  un  européen  »  fans  un  ordre  de  Tévê" 
e  du  mont  Sinaï ,  qui  réiide  ordinairement 
Caire.  Cet  évêque  nous  avait  promis  une 
ittre;  mais  il  était  parti   à  notre  infu ,  pour 
[onftaniinople.  L*embaffadeur  d'Angleterre  à 
Porte,  nous  avait  procuré  une  autre  lettre 
recommandation  d'un  patriarche   dépofé, 
i  avait  paifé  trois  ans  dans  le  couvent  de 
i  &  demSnte-Catherine.  Nous  la  préfentâmes  à  ces 
rencontiHligieux ,  en  la  paflant  par  un   petit  trou  de 
ce  fur  uB  muraille;  ils  délibérèrent  fur  notre  admif- 
monailèBn;  ÔC,  après  nous  avoir  fait  attendre  long- 
Sc  prefquHns,ils  nous  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient 
un  autrHs  nous  recevoir,    parce  que   nous  n'avions 
porte  Ss  une  lettre  de  leur  évêque. 
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Pendant  ces  pourparlers ,  un   grand  non 
Ar«bie.    brc  d*Arabes,  qui  nous  avaient  apperçus  di 
montagnes  voiHnes ,  sVtaient  attroupés  autoi 
de  nous.  On  leur  paye  une  fomme  Axée  ,  po 
chaque  étranger  qu'on  ret^oit  dans  le  couvei 
Quand  l'évêque  s'y  trouve  ,  on  ouvre  la  porti 
&  le  couvent  ell  obligé  de  régaler  tous 
Arabes  qui  y  viennent  â  cette  époque  ;cei 
coutume  eft  très-onéreufe  à  ces  pauvres  moim 
qui  ne  vivent  que  d'aumônes  ,   &   dont 
provinons ,  qu'ils  font  obligés  de  tirer  du  Cairi 
font  fouvent  pillées  fur  la  route. 

Craignant  d'attirer  quelques  avanies  à 
religieux,  nous  nous  retirâmes  pour  campei 
un  quart  de  lieue  de-là.  Ils  nous  récompenfèn 
de*^ notre  difcrëtion  par  un  préfent  de  fruii 
qu'ils  nous  envoyèrent  tout  de  fuite. 

J'entrepris  le  même  jour  d'efcalader  la  mi 
tagne  de  Sinaï  ;  elle  eft  (i  efcarpée  qu'il 
impoflible  que  Moyfe  y  foit  parvenu  du  o 
où  je  l'ai  vue.  Pour  rendre  la  montée  praticabi 
les  Grecs  ont  taillé  des  degrés  dans  le  roc, 
en  quelques  endroits  ces  degrés  font  de  pi 
res  murées.  Pockoke  compte  plus  de  trois  m 
de  ces  degrés  jufqu'au  fommet  de  cette  mi 
tagne  ,  ou  plutôt  de  ce  roc  nud  &  ef carpe. 

Après  avoir  monté  500  degrés  depui) 
couvent)  on  trouve  une  belle  fontaine »qi 


î.  Ils  y  vienn 

•nftantinople 

les  moines 

'"dans  qui  tra 

is.  Arrives  au  ( 
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»ec  un  peu  d*art  ,  ferait   un   endroit  aflez  _.ij.'..jj 
iréable  ;   mille  degrés  plus  haut ,  on  trouve    Arabie. 
ne  chapelle  dédiée  k  la  vierge ,  &  après  500 
Lues  degrés,    deux  autres  chapelles  fituées 
^ns  une  plaine  »  dans  laquelle  on  entre  par 
tux  petites  portes  maçonnées.  Sur  cette  plaine 
lya  deux  arbres  fous  lefquels  les  Aiabes, 
m  les  grandes  fêtes,  fe  régalent  aux  dépens 
ts  Grecs.    Mes    conduâeurs    maho  v;étans  , 
nitant  les  ufages  des  pèlerins,  baifaient  )(.j 
âges,  &  faifaient  leurs  prières  dan*^  les  cha- 
(lles.  Ils  ne  voulurent  pas  m*acconipign>r  plus 
|in,  foutenant  que  c*était  la  cime  acceflible 
•la  montagne  ;  pendant  que ,  fuivant  Pockoke, 
^vais  encore  plus  de  mille  degrés  à  monter 
bur  y  parvenir.  Je  fus  donc  oblige  de  déf- 
endre ,  &  de  me  contenter  d*avuir  vu  de  loin 

montagne    de  Sainte  -  Catherine  ,  où  nos 
Ihelks  refufaient  de  me  mener. 
Les  Grecs  ont  tant  de  di>votion  aux  reliques 

Sainte- Catherine  quMs  d.  ent  être  dans  le 

buvent,  qu*ils  doutent  de  leur  falut,  s'ils  no 

Is  ont  pas  viiitées  au  vnoins  une  foi»  en  leur 

je.  Us  y  viennent  juiques  de  la  Morée  &  de 

onflantinople  ;  le    rendez-vous  efl  le  Caire, 

les  moines  du  mont  Sinaï  ont  des  correi- 
pndans  qui  traitent  des  efcortes  avec  les  Ara- 
ps,  Arrivés  au  couvent ,  les  pèlerins  font  leurs 

Q  3 
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dévotions,  vifitentréglife»  baifent  les  reliqu 
&  les  images ,   montent  à  genoux   plus 
cent  marches  de  la  montagne  de  Moyfe, 
finifTent  pardonner  une  offrande  quin*eil  poil 
taxée. 

A  ces  vifites  près,   qui   n'ont   lieu  qu'ui 
fois  Tannée ,  ce  couvent  eft  le  féjour  le  pli 
ifolé  ôc  le  plus  fauvagede  la  nature  :  le  pal 
fage  des  environs  n*eft  qu'un  entaffement 
TOCS  hériHes  &  nuds  :  le  Sinàî ,  au  pied  dl 
quel  il  eil  adis ,  efl  un  pic  de  granit  qui  femb 
près  de  l'écrafer  ;  la  maifon  ell  une  efpèce 
prifon  carrée  ,  dont  les  hautes  murailles  no 
qu'une  feule  fenêtre  :  cette  fenêtre,  quoiqj 
très-élevée,  fert  aulli  de  porte,  c'eft-àdirJ 
que ,  pour  entrer  dans  le  couvent ,  Ton  s'aflii 
dans  un  panier  que  les  moines  laiiTtnt  pendl 
de  cette  fenêtre ,  6c  qu'ils  hauifent  avecdesco 
des.  Cette  précaution  eil  fondée  fur  lacrainl 
des  Arabes,  qui  pourraient  forcer  lecouvenj 
il  l'on  entrait  par  la  porte.  Ce  n'eft  que 
de  la  vifite  de  l'évêque  que  l'on  en  ouvre  uni 
qui ,  hors  cette  occafion  ,•  eft  condamnée. 

Jamais  les  moines  ne  fortentdans  la  camp 
gne  :  leur  vie  domeftique  eft  la  même  que  cel 
des  Grecs  &  des  Maronites  du  Liban,  c'eftj 
dire ,  qu'elle  eft  toute  entière  occupée  à  dl 
travaux  d'utilité  ou  k  des  pratiques  de  dévj 
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1;  mais  les  moines  du  Liban  ont  l'avantage  ;S!55!! 
cieux  d'une  liberté  intérieure  ,  6c  d'une  fé-  Arabie. 
Lé  que  n'ont  pas  ceux  du  Sinaï  :  du  refte , 
tte  vie  prifonnière  &  dénuée  de  jouifTances , 
t celle  de  tous  les  moines  des  pays  turcs  : 
Il  tout  ces  couvens  font  placés  dans  des  lieux 
freux ,  dénués  de  tout ,  où  l'on  ne  rencontre 
Lerocs  âcrocailles,  fans  herbe  &  fans  mouiTe , 
cependant  ils  font  peuplés  :  il  y  a  cinquante 
oin'es  au  mont  Sinaï. 

|j'en  recherchois  un  jour  la  raifon,  dit  un 

yageur  célèbre ,  &  converfant  avec  un  fu- 

|neur  de  ces  meifons ,  je  lui  demandais  ce 

ui  pouvait  engager  à  cette  vie  vraiment  mi- 

Itable.  ««  Eh   quoi^  me  dit-il,  n'eft-tu  pas 

Ichrétien  ?  n'eft-ce  pas  par  cette  route  que 

[Fon  va  au  ciel  ?...   Mais ,  répondis-je ,  l'on 

Ipeut  aufli  faire  fon  falut  dans    le  monde  ; 

&[,  entre  nous,  père,  je  ne  vois  pas  que  les 

Ireligieux ,  encore  qu'ils  foient  pieux ,  aient 

Icette  ancienne  ferveur  qui  tenait  toute  la 

vie  les  yeux  fixés  fur  l'heure  de  la  mort:  il 

eft  vrai ,  me  dit-il ,  nous  n'avons  plus  l'aufté- 

liité  des  anciens  anachorètes,  &  c'eil  un  peu 

lia  raifon  qui   peuple  nos  couvens  ;  toi  qui 

lviens{^u  pays  où  l'on  vit  dans  la  fécuritéôc 

pns  labondance ,  tu  peux  regarder  notre 

vie  comme  une  privation  j  &  notre  retraite 

Q4 
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*»  du  monde  comme  un  (acrifice  ;  mais  dai 
Arabie.    >,  l'état  OU  cft  cc  pays ,   peut-êcre   n'en  eft^ 
»  pas  aînfi  ?  Que  faire  ?   être  marchand  ?  i 
il»  a  les  foucis  du  négoce ,  de  la  famille , 
»  ménage ,  Ton  travaille  trente  ans  dans 
»  peine,  &  un  jour  Taga,  le  pacha,  le  cal 
n  vous  envoient  prendre;  on  tous  intente i 
%>  procès   fans  motif,  on  apofle  des  témoij 
»  qui  vous  accufent.  Ton  vous  bâtonne,  N 
»  vous   dépouille ,  &  vous   voilA  au  mm 
»  nud  comme  le  premier  jour.  Pour  le  paysaij 
M  c*efi;  encore  pis  ,  Taga  le  vexe,  le  foldatj 
>»  piHe ,  TArabe  le  vole;  être  foldat,  le  mj 
»  tier  eil  rude  6c  la  fin  n*en  eft  pas  fûre  : 
»  eft  peut-être  dur  de  fe  renfermer  dan' 
s>  couvent  ;  mais  l'on  y  vit  en  paix  ,  & ,  quo 
>i  qu'habituellement  privé  ,  peut-être  l'efti 
»>  encore  moins  que  dans  le  monde  :  vois 
>>  condition  de  nos  payfans  &  vois»  la  nôtr^ 
M  nous  avons  tout  ce  quMs  ont,  &  mêmec 
w  qu'ils  n'ont  pas  ;  nous  fommes  mieux  vêtusi 
»  mieux  nourris,  nous  buvons  du  vin  & 
>»  café,  &  que  font  nos  .    igieux,  lînon 
^  enfans  des  payfans  ?  Tu  parles  des  coptesc 
>>  St.  Antoine  :  fois  perfuadé  que  leur  conii 
»•  tion  vaut  encore  mieux  que  celle  des 
w  douins  6li  des  Fellahs  qui  les  environnent  i 
4'avoue  que  je  fus  tâtonne'  de  tant  de  fran 
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I  &  de  tant  de  jufteffe  ;  mais  je  ne  fentis  que  '— — — 
Bxque  le  cœur  humainfe  retrouve  par-tout  Arabie. 
;  les  mêmes  mobiles  :  par*tout  c'eil  le  dé- 
lilu  bien-être ,  foit  en  efpoir ,  foit  en  jouif- 
>aâueUe  ;  &  le  parti  qui  le  détermine  efl 
purs  celui  où  il  y  a  le  plus  â  gagner  :  il  y 
Meurs  bien  des  réflexions  à  faire  fur  le 
ours  de  ce  religieux  :  il  pourrait  indiquer 
|u'à  quel  point  l'efprit  cénobitique  eft  lié  à 
M  du  gouvernement;  de  quels  faits  il  peut 
jivor  :  en  quelles  circonilances  il  doit  naître , 
ner ,  décliner  ^  8cc. 

Le  lendemain,  continue  Niébuhr,  nouspaf- 
y  la  nuit  dans  Tendroit  où  commence  la 
^e  de  Farun.  Nos  guides  nous  quittèrent 
[)ie  pour  aller  voir  leurs  amis  dans  les  jar- 
ides  dattiers.  Pendant  leur  abfence  ,  nous 
Contrâmes  un  jeune  arabe,  monté  fur  un 
nadaire  ,  qui  s*était  enivré  dans  un  de  ce» 
lins;  ayant  appris  que  nous  étions  euro- 

k  chrétiens ,  il  fe  mit  à  nous  badiner 
lême  ton  à-peu-près  qu'un  jeune  homme 
j élevé  &  infolent  pourrait  prendre  en  Eu- 

avec  un  juif:  nous  jugeâmes,  par  cette 

liture ,  que  les  Bédouins  font  du  vin  ;  ce 

ie  homme  excepté  ,  je  n'ai  rencontré  dans 

mes  voyages  aucun  mahométan  ivre  Ôc 


25©    HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Après  le  retour  de  nos  guides  «  nous  partîi 
Arabi*.    Je  20 ,  &  je  pris  le  lendemain  ies  devans 
mieux  examiner  les  envtrons;je  trouvai  prèsc 
dëiilé  dès  infcriptions  en  cara^ères  inconnj 
dont  on  m^avait  parlé  au  Caire  ;  elles  foni  | 
vëes  groilièrement  dans  le  roc ,  avec  quel] 
fer  pointu,  fans  ordre  &  fans  régularité: 
Arabes  penfaient  que  le  tems  que  j*empl{ 
à  copier  ces  caraâères ,  était  un  tems  peri 
&  ils  n*avaient  pas  toutà-fait  tort. 

Le.  24  feptembie  »  nous  fumes  de  retj 
a  Sues  :  pour  arriver  dans  cette  ville,  il; 
lait  traverfer  le  même  bras  de  mer  que  ni 
avions  paifé  en  bateau  en  partant  ;  mais  â 
fe  trouva  aucun  bateau  fur  la  côte  oriental 
lorfque  nous  apperçûmes  que   c*était  le  ta 
du  reflux ,  nous   hafardâmes  de  paifer  c^ 
partie  du  golfe  à  pied  ;  nous  réuffimespar 
tement  bien  en  prenant  un  peu  vers  le  nord, 
côté  des    ruines   de   Kolfum  ;  nos  chameJ 
marchant  d'uui  pas  fur,  &  nos  Arabes  à  pi 
n'avaient  de  Teau  quejufqu'aux  genoux  :cj 
peut  être  la  première  fois  que  des  europej 
ont  tenté  de  faire  ce  trajet  de  cette  mania 
Cette  entreprife  nous  apprit   la  grande  dii 
rence  de  la  hauteur  des  eaux  produite  par 
marées  ;  &  nous  fûmes  convaincus  qu  on  pel 
pendant  le  reflux  ,  pafler  à  pied  la  mer  Koul 
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^venu  à  Sues ,  j'eus  envie  d'examiner  une  *! 
de  la  côte  occidentale  da  golfe  &  des  Arabie» 
agnes  qui  le  bordent;  mais  je  ne  pus  en- 
^r  perfonne  à  m'accompagner  dans  ces 
i(es,  qui ,  en  efTet,  font  dangereufes  :  en 
signant  de  la  ville  ,  on  rifque  d'être  pillé , 
unie  au  milieu  du  dcfert  :  à  la  fin ,  un  arabe 
jiliitbien  me  conduire;  mais  ce  guide  trem- 
;àla  vue  de  toute  créature  humaine,  qui 
aremment,  nous   craignait  autant  à   fon 

C'eft  alors  que  j'eus  occaHon  de  remarquer   . 

[r  la  première  fois  un  phénomène  qui  me 

IpafinguHèrerjnent ,  mais  qui ,  avec  le  tems  « 

devint  familier.  Un  arabe ,  monté  fur  un 

(leau  que  je  vis  venir  de  loin  ,  me  parut 

|t  comme  une  tour ,  &  fe  mouvait  en  Tair  ; 

narchait   cependant  fur   le   fable  comme 

is;  pluiieurs  voyageurs  parlent  de  cette  er- 

d optique,  qui  provient  d'une  réfraftion 

forte  de  Tatmofphère   dans  eus  régions 

Be$,  Ciiargée  de  vapeurs  d'une  nature  diffé- 

te  de  celles  qui  compofent  l'air  des  pays 

[pérés.   11  m'in  Jté  impofîible  d'apprendre 

llque  chofe  de  pofitif  con,  ornant  le  canal 

Idoit  avoir  joint  le  Nil  au  golfe  arabique. 

liai  pu  engager  aucun  arabe   à  me  mener 

i  la  contrée ,  où  ce  canal  était  probablement 
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ûtué  i  •''^  qui    e{l  habité  par  une  tribu  eni 
Atêbifi.    mie.'  deii  h^bifinsi  d^'  *5uè.;,. 

On  a  beaucoup  parle  en  Europe  de  la 
couverte  d'une   montagne  entière ,  couva 
cl*infcriptions  en  c»ra6lèrt;s   inconnus.  On] 
ll&ttaic  de  trouver  dans  ces  infcriptlonsdesi 
f.ss  de  rr^ityicn  féjour  des  jujfsdans  cette i 
tiée  ;  &.  dans  cette  efpërance,  un  évêque 
glais  promit   500  livres  fterling  pour  lesl 
du  voyage  d*un  Civant  qui  voudrait  entreprj 
dre  de  copier  ces  infcriptions  intëreflante 
Cependant  peu-â-peu  le  merveilleux  de  ci 
découverte  difparut ,  &  les  efpërances  s'é 
nouirent;  Monconys  avait  déjà  copié  unei 
tie  de  ces  infcriptions  ;  Pockoke  en  copiadi 
très ,  &  les  communiqua  à  pluiieurs  favi 
On  jugea  que  ces  caraâères  ne  pouvaientai 
été  tracés  ni  par  les  Juifs  ni  par  les  Arsti 
à  caufe  des  figures  mal  fculptées  qui  acco 
pagnaient  ces  infcriptions.   F  es  meilleurs 
iervateurs  jugèrent  que  ces  caraôères,  d'aa 
kur  pofition  &  Imut  gravure  ,  ne  contena 
que  les   noms  des  voyageurs   &  la  date! 
leur  paAage  :  on  voit  encore  dans  les  mê( 


tndrom  une  infin:té  de  mauvaif?^  :fcrip:] 
er-  l'î.'ec  et  en  arabe  ,  conter.  »  les  noms] 
gei  .|ui  durent ,  par  ce  petit  moyen,  ano 
«'   :  leur  exiileoce  obicure  à  la  poflériti 
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brès  avoir  bien  examiné  le  local  &  la  gra-  m 


le  de  ces  caraâères  ,  je  fus  de  Topinion  de  Arabi*., 
Ixqui  croient  que  ces  infcriptions  n*offrent 
un  intérêt  ;  elles  paraiiTent  Touvrage   de 
Lageurs  oififs  »  qui  fe  contentèrent  de  gratter 
jioc  biut  avec  un  poinçon ,  &   d'ajouter  â 
petite  notice  de  leur  paflage  des  figures 
delTm  digne  de  ces  peuples  grodiers. 
Malgré  cette  prévention  contre  les  merveil- 
Idébitées  au  fujet  de  cette  montagne ,  nous 
lies  bien  aifes  de  la  vidter  :  arrivés  ,  le  10 
nembre  au  foir ,  à  Thabitation  du  fcheik  dé 
jfibu  de  Leghat ,  il  nous  mena  le  lendemain , 
ompagnés  de  nos  autres  guides^â  cette  mon* 
[le.  qu'il  nous  avait  dit  fe  trouver  dans  fon 
linage.  Après  être  montés  par  un  chemin 
i-rude  &   très-efcarpé,    nous  fûmes  bien 
Innés  de  voir  fur  le  fommet ,  au  lieu  d*inf« 
plions,  un  fuperbe  cimetière  égyptien;  la 
[imet  de  cette  montagne  eil  rempli  de  pierf 
Ide  bout  ou  renverfées  de  5   à  7  pieds  de 
peur,  &  chargées  d'hiéroglyphes.  Plus  on 
examine,  plus  on  efl:  convamcu  que  ce  font 
Inietres  fépulchrales  avec  leurs  opitaphes: 
[miiîeu  de  ces  pierres ,  fe  trouve  un  bâti» 
Int,  U(  nt  il  ne  retie  plus  que  les  murailles, 
Idont  l'intérieur  contient  aufP  une  quantit* 
Ices  pierres  fépulchrales  :  à  un  bout  du  bâ^ 
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timenc ,  était  une  petite  chambre ,  dont  le! 
Arabie,  fubfifte  encore  ;  elle  eft  foutenue  par  des  pilj 
carrés,  &  ces  piliers,  comme  les  mursda 
chambre,  font  couvcsrts  d*infcriptions  hid 
glyphiques.  On  trouve  dans  tout  cet  édifil 
des  bufles  dans  le  goût  des  anciens  £gj[ 
tiens. 

Les  Arabes  nous  LMfTèrent  examiner  tJ 
quillement  ces  curiofités ,  &c  faire  mêmeol 
ques  notes.  Mais ,  quand  je  voulus  copierqif 
ques  hiéroglyphes,  ils  accoururent  tous, 
me  dire  que  le  fcheik   de  la  montagne  1 
défendait  ce  travail ,  &  que  je  n'oferais  i's| 
cuter  fans  fa  permilTion  :  le  prétendu  fcli 
était    un  arabe    de  leur   connaifTance ,  qil 
étaient  convenue  de    décorer  de  ce  titrej 
d*inveftir  de  ce  pouvoir,  pour  tirer  de 
quelque  argent;  ce  feigneur,  qui  nous  al 
devancés  fur  la  montagne  pour  nous  y  li 
voir,  nous  dit  en  s'approchant  de  nous, 
ne  permettrait  pas ,  pour  cent  écus,  qu'onl 
piât  la  moindre  ':hofe,&  qu'il  ne  pouvait 
fouffrir  que  les  chrétiens  enlevaient  desi 
fors  cachés   dans    fon   territoire.    Lîs  Aral 
croient,  ou   font  femblant  de  croire  que 
Européens  ont  le  fecret  de  faire  lortir  de  ta 
&i  de   tranfporter  enfuite  par  l'air  '«îs  trel 
erfouis,  pourvu  qu'ils  puiffent  ce    c    'infcj 
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qui  doit  les  indiquer.  Cette  opinion  leur 

de  prétexte  pour  rançonner  les  voyageurs.   Artbi»* 

i- cette  imagination  chimérique,  ils  fondé- 
I2  prétention  de  partager  avec  nous  les 
jrs trouvés,  ou  de  nous  faire  payer  cent 
j!a  permillion  de  les  chercher.  Dëfefpë- 
de  faire  entendre  raifon  à  ces  hommes 
îffés ,  je  promis  fecrètement  quatre  écus 
de  nos  guides  qui  s*était  toujours  montré 
&  honnête,  pour  qu'il  m'accompagnât  feul 
cet  endroit  à  mon  retour  du  montSinat* 
b'i)  me  donnât  le  tems  TiécefTaire  pour  co- 
ce  que  je  défirais. 

is  hiéroglyphes  font  suffi  beaux  que  r-^ux 
[ubiillent  en  Egyptf.  btislîngularitë  qu  crt 
imarque ,  c'eft  que  la  chèvre  ,  animal  fi 
\mn  dans,  cette  contrée  ,  fe  trouve  dans 
IS  les  infcriprions .,  au  lieu  que  ceux  d'È- 
[e  repréfentent  fréquemment  le  bœuf,  & 
lis  la  chèvre.  On  ne  peut  donc  pas  fup- 
irque  ces  monumens  furent  érigés  par  les 
tans  de  TÈgypte ,  mais  par  une  colonie 
;yptiens,ouparun  peuple  qui  avait  ad.  ^.ù 
lits  &  les  mœurs  des  Égyptiens. 
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CHAPITRE     II. 

Defcription  Je  l'Arabie,  —  Son  étendue 
dhifion»  —  Singularité  de  fajituaùon,- 
révolutions,  —  (Gouvernement  des  Arabt\ 


Arabie.  Xu'^HOMME ,  quoique  vivant  dans  des  fociej 
peut  être  trop  civilifées ,  n*oublie  cepen 
jamais  fa  première  dedination  ;  il  aimsjufJ 
Tirhage  de  cette  liberté  ,  de  cette  indcpend 
ce,  ^  de  cette  iinj,  licite,  qui  di  ivent{ 
tout  accompagner  foi-  'xiilence ,  &  qu^ia| 
dues;  il  fe  plah  â  retrouver  cette  image i 
le3  fiâions  même  de  la  poëHe  pailorale. 

11  n*aime  pas  moins  â  ren^  >nter  danij 
tems  reculés,  ou  parmi  les  débris  du  mo 
primitif^  il  peut  appercevoir  le  tableau 
mœurs  qui  lui  font  nature! les ,  &  que  bl 
volutions  auxquelles  le  genre  humain  al 
expofé ,  n*ont  pas  encore  altérées.  Sans 
tinguer  clairement  les  caufes  de  fon  plal 
il  cil  toujours  charmé  de  trouver  au  moiif 
limulacre  de  fes  anciens  droits ,  &  du  bonli| 
auquel  il  était  originairement  defiiiné. 
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jSMed  un  peuple  qui  puifTe  nous  préfenter 
itel  tableau  ,  c*eil ,  Tans  contredit,  les  Ara-  Arabie, 
les;  quand  on  vit  parmi  eux ,  on  fe  croit  fu- 
ktement  tranfportë  dans  ces  iiècles  éloignes 
Le  nous  regardons  comme  la  première  ëp6« 
Le  de  la  plus  haute  antiquité. 
Le  pays  habité  par  cette  nation  offre  les  fîn- 
julantés  les  plus  intérefTantes  :  entrecoupé  par 
les  déferts  fabloneux  &  par  de  grandes  chaî- 
KS  de  montagnes  ^  il  prëfente  d*un  côté  tout 
I que  la  défolaticin  a  de  plus  aifreux  ,  &,de 
[autre  côté ,  tous  les  agrémens  des  contrées 
plus  fertiles;  jamais  conquis,  il  ne  mon- 
le  que  les  changemens  opérés  par  les  mains 
la  nature  ,  &  rarement  ceux  que  Thomme 
[loduit  en  troublant  Tordre  par  fes  fureurs. 
Malgré  ces  avantages  A  propres  â  exciter  la 
uiiofité,  TArabie  a  étende  tout  tems,  très- 
eu connue;  les  anciens,  accoutumés  à  faire 
!s  découvertes  par  les  conquêtes,  n*ontguè- 
I  fu  fe  mettre  au  fait  d*un  pays  où  leurs  ar« 
nés  n'ont  jamais  pénétré.  Parmi  les  modernes , 
p  préjugés  fur  les  inconvénient  h.  les  dangers 
voyager   en  Arabie  a  produit   le  même 
ifet. 

Ces  coniidérations  m*ont    engagé  de  faire 
pe  defcription  plus  circonftanciée  d'un  pays 
d'un   peuple   qui    méritent  d*être  mieux 
Tome  XXFl.  R 
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gLL"'i'.'Ji'-  connus.  Pendant  mon  ft'jour  en  Arabie, 
Ar*bi«.  n*ai  pa  parcourir  qu'un  petit  nombre  de  p:c 
vince»  de  cette  valtc  contrée;  plufieurs  Ar^ 
bes  inftruliG  &  dignes  de  foi,  m*ont  fourni  dé 
éclairclfTemens  étendus  fur  celles  que  je  n'J 
point  vlfutes.  J'ai  trouvé  ces  fecours  principe 
lement  chez  des  gens  de  lettres  &  chez  dj 
négocians ,  plus  en  état  &  plus  portés  à 
donner  ces  inftruÛions  que  des  gens  en  placd 
occupas  uniquement  de  leurs  affaires  &  rcfeil 
vés  par  habitude. 

La  grande  peninfule  d'Arabie  forme, entre I 
Perfe,  la  Syrie,  l'Egypte  &  rÉthlopie,  un 
efpèce  de  triangle  â  côtés  réguliers.  Delà  poinil 
feptentrionale  de  Belis  fur  l'Euphraie ,  un 
ligne  de  quinze  cents  milles  eft  terminée  pij 
le  détroit  de  Babelmandel ,  &  le  pays  de  TEii 
cens.  Environ  la  moitié  de  cette  longueu 
peut  être  regardée  comme  la  largeur  moycnn 
de  la  peninfule  de  l'Orient  à  l'Occident, 
BafTora  à  Sues ,  &  du  golfe  de  Perfe  à  laraei 
Rouge.  Nous  ne  pouvons  ici  indiquer  d'une  ma 
nière  plus  précife  la  longueur  des  côtés  dl 
triangle:  maisfabâfe,  qui  eil  au  midi,  pr{ 
fente  â  l'Océan  indien  \ihe  côte  d'envirJ 
mille  milles  ;  la  furface  entière  de  la  penin 
fuie  eil  dix  fois  plus  conHdérable  que  celle  1 
l'Allemagne  ou  de  la  France;  mais  la  porti(^ 
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[plus  étendue  de  ce  terrein  a  été  jrflemenc  «;m 
jirie  par  les  épithètcs  dépêtrée  tu  àedefertc:  Arabie. 
I  nature  a  du  moins  ornd  les  déferts  de  la  Tar- 
[ie  de  grands  arbres  &  d'herbages  d'une  vé- 
éutlon  abondante  ,  &  le  voyageur  trouve  «  au 
Ueu  de  fa  foiitude,  cette  efpèce  de  con- 
[ilation  &c  de  fociété  ;  mais  le.s  affreux  déferts 

l'Arabie  n'offrent  qu'une  immenfe  plaine 
îfable ,  coupée  feulement  par  des  montagnes 
pguleufes  &  polies  :  on  y  eft  brûlé  par  les 
Lyons  direds  d'un  fuleil  ardent ,  &  on  n'y  ap- 
erçoit ni  ombrage  ni  couvert;  les  vents,  au 
eu  de  rafraîchir  latmofphère  ,  ne  répandent 
lu'une  vapeur  nuilible  ôc  même  mortelle,  fur- 
put  lorfqu'ils  viennent  du  fud-oueft  :  les  émi- 
nces de  fable  qu'ils  forment ,  &  qu'ils  dif- 
eifent  tour-à-tour ,  peuvent  fe  comparer  aux 
lagues  de  l'Océan  :  on  a  vu  des  caravanes  & 
es  armées  entières  englouties  par  le  tour- 
illon; on  y  déiire,  on  s'y  difpute  l'élément 

Teau  par-tout  ailleurs  fi  cominune ,  &  on 
I éprouve  une  telle  difette  de  bois,  qu'il  faut 

peu  d'art  pour  conferver  &  propager  le  feu* 
l'Arabie  n'a  point  de  ces  rivières  navigables 
lui  fertilifent  le  fol»  ôc  portent  fes  produc- 
|ons  dans  les  contrées  voiiines  ;  la  terre  affa- 

née  abforbe  les  torrens  qui  tombent  des  col- 

m  :  le  tamarin ,  l'acacia  »  le  petit  nombre 
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5  de  plantes  robuftes  qui  établiffent  leurs  racj 


A'.âhie.    nés  dans  les  crevalTes  des  rochers,  n*ont  d'aij 
tre  nourriture  que  la  rofëe  de  la  nuit;  loij 
qu'il   pleut,   on    s'efforce   d'arrêter  quelquj 
gouttes  d'eau  dans  des  citernes  ou  des  aque[ 
ducs  :  les  puits  &  les  fources  font  les  tréfoj 
fecrets  de  ces  déferts  ;  & ,  après  plufieurs  naj 
ches  étouffantes ,  le  pèlerin  de  la  Meequet 
rencontre,  pour  fe  rafraîchir,   que  des  eaa 
qui ,  s'e'tant  promenées  fur  un  litde  foufFrei 
de  fel ,  lui  infpirent  du  dégoût.  Cette  corruJ 
tion  du  climat  de  l'Arabie  n'eft  point  exagérés 
des  inconvéniens  iî  graves  donnent  une  grand 
valeur  aux  plus  minces  avantages  :  un  peq 
lieu  couvert ,  le  moindre  pâturage ,  un  coJ 
Tant  d'eau  douce ,  attirent  une  colonie  d*Ari 
bes  :  ils  s'éiabliffent  fur  ces  cantons  fortunJ 
qui  procurent  de  la  nourriture  &  de  la  fiai 
cheuT  à  eux-mêmes  &  à  leurs  troupeaux,! 
qui  les  excitent  à  cultiver  le  palmier  &  !al 
gue.  Les  hautes  terres    qui  bordent  l'Océal 
de  l'Inde ,   fe  diftlnguent  par  le  bois  &  feJ 
qu'on  y  trouve  en  plus  grande  quantité;  Fal 
y  eft  plus  tempéré  ,   les  fruits  y  ont  un  meij 
leur  goût ,  les  animaux  &  les  houimes  y  foij 
en  plus  grand  nombre ,  la  fertilité  du  fol 
encourage  &  y  récompenfe  les  travaux  du  cul 
tivateur ,  &  dans  chaque  fiècle  les  négociai] 
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j[ont  attirés  de  toutes  parts,  afin  d'en  tirpri 
[encens  &  le  café  qu'elles  produifent.  Arabie.. 

Si  on  les  compare  au  refte  de  la  peninfule , 
Iles  méritent  la  dénomination  d'Arabie  heu- 
kfe;  mais  c'eft  le  contralle  des  pays  d'alen- 
Jûur  qui  a  donné  lieu  aux  defcrjptions  roma- 
lefques  qu'on  en  a  faites.  Ces  defcriptions  ont 
iroduit  d'autant  plus  d'effet ,  que  les  lefteurs 
|q  étaient  plus  éloignés  ;  l'imagination  ne  s'efl 

oint  arrêtée  ;  on  a  fuppofé  que  la  nature  avait 
jcfervé  à  ce  paradis  terreftre  fes  faveurs  les 
[lus  diftinguées  &  fes  ouvrages  les  plus  cu- 
[eux;  que  les  naturels  y  jouiflaient  de  deux 
lliofes  incompatibles  ,  du  luxe  &  de  l'inno- 
|ence  ;  que  le  fol  était  rempli  d'or  et  de  pier- 

erles,  &  que  la  terre  &  la  mer  exhalaient 
les  vapeurs  aromatiques.  Les  Arabes  ne  con- 

ailTent  point  cett3  divilion  de  l'Ar^.bie  défene  * 
le  l'Arabie  jce'/;v'<:  8c  de  l'Arabie  heureufe  ;  il 

:affez  finguHer  qu'un  canton  ,  qui  n'a  change 

de  langage  ni  d'habitans  »  conferve  à  peine 

luelques  veftiges  de  fon  ancienne  géographie.  Il 

le  faut  pas  conlidcrer  comme  parties  de  l'Arabie 

pus  ks  pays  où  ce  peuple  s'efl  établi  par  fes  co- 

linîes  ou  par  fes  conquêtes  ;  les  Arabes  font 
nation  qui  s'eft  répandue  le  plus  dans  les. 

bntrees  les  plus  éloignées ,  &  qui  a  conferve  » 

pgri  fcî  déoiacemens  y  le  mieux  fa  langue  » 
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fes  mœurs  &  fes  ufages  :  il  me  femble  qu'jJ 
Arabie,  ifolant  ainfi  l'Arabe  à  une  extrémité  de  rAiiel 
la  nature  lui  a  créé  une  patrie»  &  lui  a  o\ 
donné  d'être  libre. 

L*Arabie  pétrée  touche  à  l'Afrique  parl1 
gypte  ,  &  à  i  Afie  par  la  Paleftine  ;  Pétra,  fJ 
capitale,  qui  était  la  réfidence  d'un  roi  fouj 
Augufîe  ,  lui  a  probablement  donné  fon  noml 
en  général,  l'Arabie    pétrée    eft  un  pays  dj 
montagnes  &  de  rochers ,  dont  l'abord  femblJ 
ioacceftible  ;  parmi  ces  chaînes  de  montagnes! 
on  diftingue  les  monts  Sinaï  &.  Orel> ,  où 
dieu  des  Ifraélites  donna   à  Moïfe  les  table 
de  la  loi  ;  le  loi  n'eft  qu'un  fable  aride  ôcbrû 
*    lant  dont  la  ftérilité  fait  préfumer  qu'un  peu! 
pie  nombreux  n'a  jamais  pu   fubiifler  au  ml 
lieu  d'une  terre  rebelle  à  la  culture.  On  m 
que  les  Ciifars  dédaignèrent  une  ii  vile  conj 
quête. 

L'Arabie  déferte  était  bornée  au  feptentrioil 
par  TEuphrate  qui  la  féparait  de  la  Mtfopotal 
mie  ,  à  l'occident  par  la  Syrie ,  la  Judée 
l'Arabie  pétrée, au  midi  par  l'Arabie  heureufej 
&  à  l'orient ,  par  une  chaîne  de  montagnej 
qui  formaient  une  barrière  entre  elles  &  lel 
autres  pays  ;  elle  avait  beaucoup  de  cotes 
puilqu'elle  s'étendait  le  long  de  la  mer  jufqu'i 
Parhen  où  fe  faifaic  la  pêche  des  perles  ;ell9 
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Lfermait  les  vafles  déferts  de  Palmyre ,  & 
hlufieurs  villes  qui  font  enfévelies  fous  leurs  Arabie. 
iiines.  On  ne  voit  dans  l'Arabie  déferte  que 
h  plaines  arides ,  que  des  monceaux  de  fable 
Lie  vent  élève  &  qu'il  dillipe,  des  monta- 
Us  efcarpëes  que  la  verdure  ne  couvre  ja- 
Bais;  les  fources  d'eau  y  font  fî  rares,  qu'on 

les  eu  toujours  difputëes  les  armes  à  la 
pain. 

L'Arable  heureufe  doit  fon  nom  à  fa  fé- 
[ondité  naturelle  &  aux  richefles  étrangères 
LVlle  accumula  dans  fon  fein  pa*  le  com- 
nerce.  Les  deux  Arables  la  bornent  au  fep- 
[entrion  ,  la  mer  des  Indes  au  midi,  la  baye 
î'Ormus  &  le  golfe  Perfîque  à  l'orient  &  la 
ner  Rouge  au  couchant.  L'Arabie  heureufe 
laffe  chez  les  mufulmans  pour  le  paradis  ter- 
MiïQ  du  globe ,  à  caufe  de  l'avantage  qu'elle 

de  pofl'éder  dans  fon  feir; ,  les  villes  de  la 
lecque  &  de  Médine,  berceau  de  la  religion 
(e  Mahomet. 

Quoique  l'Arabie  heureufe  fe  prolonge 
lers  l'Océan,  jufqu'à  la  nai (Tance  de  la  mer 
|ouge,il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  jamais  été 
bbitée  par  des  navigateurs;  le  nom  Bubel- 
V^ûrAd j  que  les  indigènes  ont  donné  au  dé- 
poit  qui  unit  les  deux  mers ,  fignifîe  en  arabe  , 
mt  dû  douleurs  j  &  déligne  l'effroi  que  leur 
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?  infpirait  ridée  de  le  traverfer;  ce  neft  paslJ 

Arabie,  nom  que  les  phyficiens  auraient  donné  à  un 
détroit  qui  leur  facilitait;  la  découverte  des  deu:| 
mondes. 

Alexandre  qui,  du  moins,  a   ennobli  l'af 
freux  métier  de  conquérant   par  fes  grande] 
vues,  &  par  le  bien  qu'il  méditait  de  faire  auii 
hommes ,  regardait  l'Arabie  heureufe ,  à  caufJ 
de  Theureufe  fituation  de  fes  ports  furTOcéaJ 
indien,  comme  le  pays  que  la  nature  avait déi 
(igné  pour  être  le  centre  du  commerce  dJ 
globe.  On  prétend  que ,.  plein  de  ce  projet 
il  voulut  fubjuguei'  l'Arabie  entière,  pour  faiJ 
de  l'Kyemcn  le  fîége  de  fon  empire.  Il  aurai! 
alors  entretenu  l'ancien  canal  des  Pharaons,  q»; 
faifait  comniiniquer  le  Nil  à  la  mer  RougeJ 
&  tcrus  les  tréfors  de  l'Inde  auraient  paffé  d'AJ 
den  à  Alexandrie.  Ce  héros  vécut  trop  peu, 
pour  exécuter  cette  magnifique  entreprile  qui 
l'aurait  plus  immortalilé  que  la  conquête  fte-j 
rile  de  l'Inde  &  le  détrônement  de  Darius. 
Il  n'eft  point  inutile d'obferver,  en  achevanij 
.    ce  tableau  géographique  de  l'Arabie,  que  tout] 
dans  cette   contrée  9  porte  l'empreinte  d'un 
pays  lentement  abandonné  par  la  mer;  on 
rencontre   très  fouvent  des  lacs  falés  dans! 
centre  des  terres,  il  y   a  auprès  de  Bafiah, 
une  vallée  entière  couverte  de  (el  foflile.  Mu^aJ 


DES    VOYAGES.      465 

[tous  les  anciens  auteurs  difent  avoir  été 
ort  de  l'Arabie  heureufe ,  eft  éloignée  Arabie, 
(ird'hui  de  la  mer  de  plufieurs  iieues  d'Al- 
Uf .  On  voit  près  de  Loheia  &  de  Dsjiddaj, 
Udes  collines  revêtues  de  corail  ;  les  en- 
ti  de  Sues  font  couverts  de  pétrifications 

coquillages:  il  y  a  donc  quelques  mil- 
1  d'années  que  le  golfe  d'Arabie  était  plus 

&  s'étendait  plus  vers  le  nord,  fur-tout 
iras  qui  a  fa  direftion  vers  Sues. 
Bne  multitude  d'indices   prouvent  que  les 
|)esont  joué  un  rôle  dans  les  tems  les  plus 
[les;  mais  la  connaiffance  de    leurs  révo- 
m  n'eft  pas  parvenue  à  leur  poftérité  ;  les 
pemens  de  cette  nation,  du  temsdes  monar- 
ÉsdesPerfes,  des  Grecs,  des  Romains  8c 
|Parthes ,  nous  font  inconnus  ,  ou  fe  rédui- 
[  à  quelques  petites  tentatives  de  ces  peu- 
iconquérans  pour  foumettre  l'Arabie  :  ten- 
[fes  toujours  infruâueufes ,   ou  qui  n'ont 
ppour  un  tems  que  contre  quelques  tri- 
établies  dans  los  villes  des  côtes  du  golfe 
bique  ou  dans  le  voifinage  de  la  Syrie. 
tous  les  monumens  atteftent  que  ce  pays 
|t  peuplé  dans  la  plus  haute  antiquité.  Ses 

niers  habitans  lui  vinrent  vraifemblable- 
tit  delà  Syrie  &  de  la  Chaldée.  On  ignore 
Me  époque  ils  commcncùrent  à  être  po- 
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mmmmmmÊmm  \\ç,i% ,  &  s*ils  acquiretit  eux-mêmes  des  lun 
Arabie,  res,  OU  s'ils  en  reçurent  des  Indes;  il  pj 
que  le  fabëifmefut  leur  religion  ,  avant  m) 
qu'ils  connu ffent  la  haute  Alie  ;  de  bonne  hj 
ils  eurent  des  idées  fublimes  de  la  divir.i,é| 
rendaient  un  culte  aux  ailres  ,  comme  à 
corps  animés  par  des  efprits  ccleftes  ;  \tm 
ligion  n'était  ni  atroce  ni  abfurde,&,quoil 
fulceptibles  de  ces  enthoufiafmes  lubits 
font  il  communs  chez  les  peuples  mérij 
naux>  le  fanatifme  ne  les  infeda  pas  juriJ 
tems  de  Mahomet  :  les  Arabes  dudértrtavai 
un  culte  moins  éclairé  ;  plufieurs  adorèreni 
foleil,  &  quelques-uns  lui  immolèrent 
hommes  :  il  y  a  une  vérité  qui  fe  prouve) 
l'étude  de  l'hiftoire  &  par  TinfpeSion  diiglj 
de  la  terre  :  les  religions  ont  toujours  été  cri 
les  dans  les  pays  arides,  fujets  aux  inonl 
lions ,  aux  volcans ,  &  elles  ont  toujours 
douces  dans  les  pays  que  la  nature  a  bienti 
tés;  toutes  portent  l'empreinte  du  climat| 
elles  font  nées. 

Lorfque  Mahomet  eut  établi   une  nouvj 
religion ,  il  ne   lui  fut  pas  difficile  de  donl 
du  zèle  à  fes  fefta'teurs,  &  ce  zèle  en  fit 
conquérans  ;  iU-  portèrent  leur  domination 
mers  de  l'occident  à  celles  de  la  Chine, & 
Canaries  aux  îles  Moluques  :  Ils  y  porté™ 
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lies  arts  utiles  qu^ils  perfeôionnaient.  Les 
«s  furent  moins  heureux  dans  les  beaux 
iOÙ  ils  montrèrent  à  la  vérité  quelque  gé- 
,  mais  aucune  idée  de  ce  goût  que  la  na- 
l^onna  quelque  tems  après  aux  peuples  qui 
irent  leurs  difciples. 

[eat-être  le  génie ,  enfant  de  rimagination 
■crée ,  appartient  aux  pays  chauds ,  féconds 
Ldiiftions,  en  fpeftades,  en  événemens 
Iveilleux  qui  excitent  renthoufîafme  ,  tan- 
lijuele  goût,  qui  choifit  &  moiiTonne  dans 
Ichamps  où  le  génie  a  femé^  femble  con- 
ir  davantage  à  des  peuples  fobres ,  doux  & 
Bérés  qui  vivent  fous  un  ciel  heureufement 
;ré?  peut-être  aufli  ce  même  goût,  qui 
but  être  que  le  fruit  d'une  raifon  épurée 
U'iepar  le  tems,  demande-t-il  une  cer- 
ftabllité  dans  le  gouvernement,  mêlée 
b  certaine  liberté  dans  les  efprits  ,  &  des 
jitudes  qui  laifferit:  beaucoup  de  tems  à  Toi- 
i?Ainfi  les  Arabes  prelque  toujours  pouf- 
Èn  des  climats  brûlans  par  la  guerre  6c  le 
jtifme,  n'eurent  jamais  cette  température 
Eouvernement  &  de  lituation  qui  forme  le 
|t;mais  ils  apprirent  dans  le  pays  de  leurs 
[|'jêtes,  les  fciences  qu'ils  avaient  comme 
p  dans  le  cours  de  leurs  ravages,  Ôcvous 
ps  néceiTaires  à  la  profpérité  des  nations. 
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Aucun  peuple  de  leur  tems  n'étendit  le  i 
Arabie,    mercc  comme    eux  ;  aucun  peuple  n'euij 
commerce  aufli  vafte  ;  ils  s'en  occupaient. 
le  cours  même  de  leurs  conquêtes  ;  de  l'Elpi 
au  Tonquin  ,  Us  avaient   des  négocians, 
manufaftures ,  des  entrepôts  ^  &  les  autres 
pies,  du   moins   ceux  de   Toccident,  tira 
d'eux  &  les  lumières  &  les  arts  ,  h  les 
re'es  utiles  aux  commodités,  à  :a  conferv^ 
&  à  l'agrément  de  la  vie. 

Quand  la  puiffance  des  califes  commen 
décliner,  les  Arabes,  à  l'exemple  de  plulil 
nations  qu'ils  avaient  foumifes ,  fecouèrea 
joug  de  ces  princes ,  &  le  pays  reprit  pej 
peu  l'ancienne  forme  de  fun  gouvernemJ 
ainfi  que  fes  premières  mœurs.  A  cette 
que,  la  nation  divifée  en  tribus,  commel 
trefois  ,  fous  des  chefs  differens ,  retombai 
fon  premier  caraâère  ,  dont  le  fanatifm^ 
l'ambition  l'avaient  fait  fortir. 

Les  Arabes ,  avec  une  petite  taille ,  un  cil 
maigre  ,  une  voix  grêle  ,  ont  un  tempJ 
ment  robufle ,  le  poil  brun  ,  le  vifage  bâfal 
les  yeux  noirs  &  vifs ,  une  phyfionomie  in 
nieufe,  mais  rarement  agréable.  Ce  conq 
de  traits  &  de  qualités ,  qui  parailTent  incq 
patibles,  femblent  s'être  réunis  dans  certei 
d'hommes  pour  en  faire  une  nation  finguli; 
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..guie  &  le  caraftère  tranchent  affezi 
met? f  avec  les  Turcs,  les  Africains  &  les  ^'^«*»'«'- 
[)ns  dont  ils   font  environnés;  graves  & 
îix,  ils  att-achent  de  la  dignité  à  leur  Ion- 
barbe,  parlent  peu,  fans  gefles , fans  s*in« 
fflipre  ,  fans  fe  chr    ler  dans  leurs  expref- 
pj  ils  fe  piquent  entre  eux  de  la  plus  exacte 
iiité,par  une  f.ûte  de  cet  amour-propre  & 
Itefprit  patriotique ,  qui ,  joints  enfemble» 
qu'une  nation,  une  horde,  un  corps,  s'el?» 
8,  fe  ménage  ,  fe  préfère  à  tout  le  refte  de 
^rre;  plus    ils   confervent  leur  caractère 
natique  ,  plus  ils  font  redoutables  dans  la 
|re  qui  les  en  fait  fortir  :  ce  peuple  a  de 
Iligence  &  même  de  l'ouverture  pour  les 
aices ,  mais  il  les  cultive  peu  ;  foit  défaut 
Ifecours  ou  même  de  befoins ,  aimant  mieux 
itrirfans  doute  les  "^aux  de  la  nature,  que 
Ipeines  du  travail.  Ia"  Arabes  de  nos  jours 
|t  aucun    monuncnt  de   génie  ,   aucune 
jluftion   de   leur  induftrie,  qui   les  rende 
pmmandables  dans  l'hiftoire  de  l'efprit  hu- 
jn:  telle  eft  la  natic-i  en  général.  La  diffé- 
|e  manière  de   viv  e   des  peuples   qui  la 
Wen:,  a  dû  jeter   néceflairement;   dans 
caraftère  quelques  fingularités  dignes  d'ë 
[lemarquées. 
je  nombre  des  Arabes  qui  habitent  le  dé- 
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^  t  peut  monter  à  deux  millions  ;  ils  fontl 
Arabie,    tâgés  en  un   grand  nonr.brc  de   hordes, 
ou  moins  nonibieufes,  plus  uu  moins  con 
râbles  ;  mais  toutes  indépendantes  \u  unel 
autres  ;  leur  gouvernement  ed  iimplf  ;  unf 
héréditaire,  afTifti  de  quelques  vieillards,! 
mine  les  différens  ,  punit  les  coupables  ;sj 
hofpitalier,  humain  &  jude,  on  Tadure  j 
il  fier,  cruel,  avare,  on  le  met  en  pièc( 
on  lui  donne  un  fucceffeur  de  fa  famille. 
Ces  peuples  campent  dans  toutes  les  iaill 
ils  nont  point  de  demeure  fixe,  &  \h  s'f 
tent  par-tout  où  ils  trouvent  del'eaujdesfri 
des   pâturages.  Cette  vie  errante  leur  p| 
pleine  de  délices,  &  ils  regardent  les  Arl 
fédentaires  comme  des  efclaves  :  ils  vlven 
lait  &.  de  la  chair  de  leurs  troupeaux; 
habits,  leurs  tentes,  leurs  cordages;  les 
fur  lefquels  ils  couchent;   tout  fe  fait 
]a  laine  de  leurs  brebis ,  avec  le  poi   lei 
chèvres  &  de  leurs  chameaux.  C'eft  l'occl 
tion  des  femmes  dans  chaque  famille, âci 
tout  le  défert ,  il  n'y  eut  jamais  un  ouvii 
ce  qu'ils confomment  de  café ,  de  tabac ,  de| 
de  dattes,  eft  payé  par   le  beurre  qu'ils 
tent  fur  la  frontière  ,  &  par  plus  de  vingt 
chameaux  qu*ils  vendent  annuellement. 
Comme  ces  objets  ne  fulEfentpasauxi 


D  E  s    V  O  y  A  G  E  s.      271 

Ipour  fe  procurer  les  chofes  qui  leur  man-  ' 

]i;,  ils  ont  imaginé  de  mettre  à  contribu- 

b  caravanes  que    la   iuperftition  mène 

ileurs  fables  :  la       '3  nombreufe  qui  va  de 

Là  la  Mecque,  .     ^      la  fureté   de  fon 

Lpa.  un   tribi  cent  bourfes,  ou  de 

Ifinquante  mille  iiv  'quel  legrand-fei- 

jir  s'ell  fournis  ,   &.  qui  par    d'anciennes 

[entions ,  fe  partage  entre  toutes  les   hor- 

jles  autres  caravanes  s'arrangent  uniq  le- 

:avec  les  hordes  fur  le  terriifoire  defqu«l- 

lleur  faut  paflcr. 

Iiclépendamment  de  cette  reflburce  ,  les 
bde  la  panie  du  défert  qui  elt  le  plus  au 
f,en  ont  cherché  une  autre  dans  leur  bri- 
dge, Ces  hommes  fi  humains,  fi  fidèles, 
fcfmtéreffés  entre  eux ,  font  féroces  &  avi- 
lavec  les  nations  étrangères  ;  hôtes  bien- 
|ns&  généreux  fous  leurs  teintes,  ils  dé- 
rnt  habituellement  les  bourgades  &  les  pe- 
jvilles  de  leur  voifinage.  On  les  trouve  bons 
|s,  bons  maris ,  bons  maîtres  ;  mais  tout  ce 
iieft  pas  de  leur  famille  eft  leur  ennemi  ; 
[ent  leurs  courfes  s'étendent  fort  loin  ,  &  il 
pas  rare  que  la  Syrie,  la  Méfopotamie  , 
[erfe  en  foient  le  théâtre. 
[es  Arabes  qui  fe  vouent  au  brigandage 
pentavec  leurs  chameaux,  pour  un  com- 
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merce  ou  une  guerre  dont  Phomme  a  to 
▲rabif.    profit ,  &  Tanimal  la  principale  peine.  Co 
ces  deux  êtres  doivent  vivre enferçbletilsl 
élevés  Tun  pour  Tautre  ;  l''Arabe  forme  fonl 
meau ,  dès  fa  naiflance  ,  aux  exercices 
rigueurs  qu*il  doit  fupporter  toute  fa  vil 
Taccoutume  â  travailler  beaucoup,  &  à| 
fommer  peu  ;  Tanimal  pafle  de  bonne 
les  jours  fans  boire ,  &  les  nuits  fans  doil 
on  Texerce  à  plier  les  jambes  fouslevei| 
pour  laiflfer  charger  Ton  dos  de  fardeaux  i 
augmente  infenfiblement  «  à  mefure  quJ 
forces   croifTent  par  Tâge  &  par  la  fatil 
dans  cette  éducation  (îngulière ,  â  propol 
qu^on  double  fes  travaux  »  on  diminue  fa[ 
fiilance  ,  on  le  forme  à  la  courfe  par  Téa 
tion  ;  un  cheval  arabe  efl  le  rival  qu'on  1 
fère  au  chameau  ;  celui-ci ,  moins  proinj 
moins  léger ,  lafTe  à  la  fin  fon  vainqueurl 
la  longueur  des  routes;  quand  le  maître 
chameau  font  prêts  &  dreffés  pour  le  biil 
dage  ,  ils  partent  enfemble  ,  traverfent 
blés  du  défert  &  vont  attendre  fur  lesco 
le  marchand  ou  le  voyageur  pour  les  pîl 
i'horirime    dévafte ,  maffacre  ,  enlève , 
chameau  porte  le  butin  ;  il  ces  compagno 
fortune  font  pourfuivis,  ils  hâtent  leui! 
Le  maître*voleur  monte  fon  chameau  iail 
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uiTd  la  troupe,  fait  jufqu^à  cent  lieues  en 
uatre  jours  fans  décharger  les  chameaux ,  ni  Arabi». 
iir donner  qu*une  heure.de  repos  par  jour, 
jrec  un  môrceaa  de  pâte  pour  toute  nourri- 
i{  fou  vent  ils  paiTent  tout  ce  tems  fans 
joire,  à  moins  qu^ilsne  fentent  parhafardune 
uice  â  quelque  diAance  de  leur  route  :  alois 
I doublent  le  pas,  &  courent  à  Teau  avec 
be  ardeur  qui  les  fait  boire ,  en  une  feule 
L  pour  la  foif  pafTée  &  pour  la  foif  à 

Ceux  des  Arabes  qui  habitent  les  cantons 

tfon  trouve  quelques  maigres  pâturages,  & 

fol  propre  à  la  culture  de  l*orge ,  nourrif- 

nt  des  chevaux  qui  font   les  meilleurs  que 

I  connaiffe.  De  tous  les  pays  du  monde  on 

eiche  à  fe  procurer  de  ces  chevaux  ,  pour 

lélir  &  réparer  les  races  de  cette  efpèce 

limale ,  qui ,  dans  aucun  lieu  de  la  terre ,  n*a 

lia  vitefTe ,  ni  la  beauté,  ni  rintelligence  des 

paux  arabes  ;  les  maîtres  vivent  avec  eux 

ime  avec  des  domeiliques,  fur  les  fervi- 

|s,fur   rattachement   defquels   ils  peuvent 

npter  ;  ces  Arabes  ont  de  la  {implicite ,  de 

I douceur,  de  la   docilité;  ^  les  religions 

ITérentes  qui.  ont  régné  dans  ces  contrées , 

I  gouvernemens  dont  ils  ont  été  les  fujecs  ou 

tributaires  ;,  ont  altéré  bien  peu  le  cacac- 
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tève  qulh  avaient  reçu  du  climat  ou  de 

Arifibie.     bitudes.  .:,,..<•.;:    .  •         h.. 

Les  Arabes ,   fixés  fur  FOcean  indien , 
>  fur  la  mer  Rouge  ,  ceux  qui  habitent  ce  qj 
;  appelé  TArabie  heoreufe ,  étaient  autrefoisi 
!  peuple  doux,  amoureux  de  la  liberté,  c( 

tent  de  fon  indépendance  ,  fans  fonger  à 
:  des  conquêtes  ;  ils  étaient  tfop  attachés  au  b^ 
-ciel  fous  lequel  ils  vivaient,  à  une  tene 
. ifoumifTait    prefque  fans  culture   â  leurs 

foins,  pour  être  tentés  de  dominer  fousunj 
:  tre  climat ,  dans  d*autres  campagnes  :  Mahoij 

changea  leurs  idées;  mais  il  ne  leur  relie | 

rien  de  l'impuliion  qu*il  leur  avait  donn 
.•F^eurvie  fepafleà  fumer,  à  prendre  duq| 

de  Topium,  du  forbet ,  à  faire  brûler  desi 

fums  exquis ,  dont  ils  reçoivent  la  fumée  ( 

leurs    habi        légèrement   imprégnés    d'il 

j  afperfion  d  eau  rofe  ;  ces  plaifirs  font  fouv| 

r  fuivis  de  vers  galans  ou  amoureux. 

Avant  que  les  Portugais  euflent  interce 

la  navigation  de  la  mer  Rouge,  les  A»| 
:  avaient  plus  d*activité  ;  ils  étaient  les  ageiul 
;  tout  le  commerce  qui  fe  faifait  par  cette  n 

Adtrij,  S\t\xé  à  l'extrémité  la  plus  méridion 
,  de  TArabie  fur  la  mer  des  Indes,  en  était Tj 
;  trepôt.  La  Situation  de  fon  port  qui  lui  prod 

>rajt  des  liaifons  faciles  avec  Ti^gypte ,  TM 
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L,rinde  &  la  Perfe,  «Ji  avait  fait  pendant! 

jlaiieurs  iiècles  un  des  plus^  florifïans  comp-  Arabict. 

jiirsde  TAiie.  Quinze  ans  après  avoir  réfi^é 

igrand  Albaquerque,  qui  vouait  le  détruire 

11513  »  ils  fe  fourniront  aux  Turcs,  qui  n'en 

ièrent  pas  long-tems  les  maîtres.    Le  roi 

\l(emen  ,  poiTeflè^rde  la  feule  portion  de  TA* 

bie  qui  mérite  d'être  appelée  heureufe ,  lei 

ichaiîa  &  attira  toutes  les  affaires  é  Moka, 

k  de  fes  états  qui  n^avait  été  ju£qu*alors 

L'un  village. 

I  Elles  fuient  d*abord  peu  confidérables  ;  la 
yirhe ,  Tencens ,  Taloës  ,  le  baume  de  la  Mec- 

^,  quelques  aromates,  quelques  drogues  pro- 
es  à  la  médecine ,  faifaieiu  la  bâ£e  de  ce 

iimerce.  Ces  c  jjets ,  dont  l'exportation  con- 
Dutllement  arrêtée  par  des  droits  exclusifs , 
ipaiTe  pas  aujourd'hui  fept  à  huit  cent  mille 
Très ,  étoient  dans  cetems-là  plus  recherchés 
ii'ils  ne  lont  éxé  d^p^uis  ;  le  café  fit  bientôt 
brès  une  grande  révolution. 

Le  commerce  de  TArabie  fe  fait  prefque 
but  entier  par  Tentremife  des  banians ,  cour- 
ers  indiens  qui  viennent  dès  leur  bas-âge 
liercher  fortune  en  ce  pays.  Comme  les  Ara- 

I  n'ont  prefqu'aucune  terre  en  propre  ;  ils  ne 
puvent  avoir  d*autre  refTource  que  leurcom- 
ieice  ;  en  vendant ,  en  achetant  ou  truquant 
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I  leurs  denrées ,  ils  obfervent  une  formalité  fij 
gulière  dans  leurs  venuss  ou  dans  leurs  échiJ 
ges  ;  c'eft  de  mettre  une  poignée  de  terre  fj 
ce  qu'ils  échangent  en  préfence  des  témoiJ 
qu^ils  appèlent,  en  dilant  :  nous  donnons  ttri 
pour  terre i  après  quoi,  ils  ne  peuvent  plJ 
jevenir  contre  leur  marché  ;  ils  en  mettent  fij 
les  chevaux  ,  fur  les  bœufs ,  les  moutons 
fur  Targent ,  &  ne  font  point  tenus  à  la  gaïail 
tie.  Si  cette  cérémonie  a  une  inflitution  rau 
fonnable,  ne  figni^erait- elle  pas  que  ces  m 
pies  ont  connu  une  vérité  bien  grande  &  biel 
importante  ,  c'eil  que  toutes  lesricheiTesvieo 
nent  de  la  terre  ,  &  qu'en  les  échangeant  1 
ne  fait  que  donner  terre  pour  terre. 
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CHAPITRE     III. 

\ho.n  de  Sues.  —  Mouillage  au  pou  de  Tor. 
\^  Navigation  de  Tor  à  Dsjidda,  —  Defcrip- 

tion  de  cette  ville  &  de  fes  environs  j  de  fon 

puvcrnement  &  de  fon  commerce.^ 
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ENTANT  notre  abfence ,  plufîeurs  petites 
litavanes  s^étaient  rendues  fuccedivement  à  Aiabie. 
(lès;  &  la  grande  venant  du  Caire,  arriva 
nmcdiatement  après  notre  retour  du  mont 
im.  Quoiqu'on  n'ait  pas  à  craindre  des  pirates, 
pprement  dits  ,.  fur  le  golfe  arabique,  les 
arins  de  ces  parages  font  (i  mal  habiles, 
[u'ils  n'ofent  guère  s'éloigner  des  côtes.  Cette 
bnière  timide  de  naviguer  pourrait  expofâr 
invaliTeau  feul  au  pillage  des  Arabes.  Les 
laiiïeaux  vont  donc  audi  en  caravane  :  il  en 
in  toujours  quatre  à- la-fois  pour  pouvoir  £e 
liêter  un  fecours  niutueU 

Après  l'arrivée  de  ces  caravanes.  Sues  parut 
lus  peuplé  que  le  Caire,  &  cette  foule  qui 

pourrait  pas  y  fublifter  long-tems  ,  ne  penfa 
à  partir  fans  délai.  Nous  étions  recommaa- 
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M  des  â  deux    patrons  des   bâtimens,  qui  dJ 
Arabie»    vaicnt   faire  le  voyage.  Quoique  accoutum| 
à  vivre  avec  les  mahométans ,  le    trajet 
Dsjidda  nous  fit  une  peine  que  nous  n^avioj 
pas  reflentie  dans  des  courfes  plus  dangereufa 
Des  Grecs  nous  avaient  indnué  que  les  mj 
fulmana  croyaient  les  chrétiens  indignes 
faire  ce  trajet  au  milieu  des  pèlerins  qui  s'a] 
prûchent  de  la  Sainte-Cité,  2c  que,  parceij 
raifon ,  nous  n*oferions  marcher  dans  le  val 
.  feau  chauffés  de  pantoufles  ;  quelques-uns  i 
ceis   pèlerins    nous    regardèrent  en  effet 
mauvais  œil  ;  mais  n*ofer  marcher  fans 
tovtûe  fur  le  tillac ,  n^était  pas  une  diftinâi^ 
humiliante  pour  les  chrétiens,  mais  une 
générale  pour  tout  le  monde  ;  le  tillac  danse 
vaiffeaux  étant  regardé  comme  un  appanj 
ment ,  où  Ton  entre  toujours  déchauffé. 

Pour  n'être  pas  confondus  avec  ces  mahj 
métans ,  nous  louâmes  une  chambre  dans  ceil 
de  ces  vaiffeaux  qui  nous  parut  le  meilleu| 
clans  une  chambre  vis-à-vis  de  la  nôtre, 
geait  un  riche  eunuque  noir ,  allant  à  Médin 
&  chargé  d'une  provision  affez  inutile 
lui  ;  il  menait  un  férail  comme  un  feigneurtoij 
Une  grande  chambre,  au-deffous  de  la  nôtrj 
contenait  une  q  larantaine  de  femmes  &  dl 
çlavçs  avçc  leurs  enfa^ns ,  qui  nous  incomtnl 
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[lent  extrêmemeht  par  leurs  querelles  &  leurs  ji.^.j._. 
lilleries  continuelles.    Chacun  des    autres  Aiabie. 
lagers  avait  loue  une  place   fur   le  tillac , , 
^11  entourait  de  balots  &  de  paquets ,  en 
l^int  un  petit  efpace  pour  faire  fa  cuiiine, 

s^aifeoir  &  pour  dornnir.  Nos  matelots 
es  très-mal  habiles ,  gênés  par  tous  ces  em- 
Us,  ne  pouvaient  manœuvrer  que  très- 
Ecilement ,  &  en  marchant  fur  les  effets 
ipafTagers;  ce  qui  excitait  fans  cefîe  dés 
Iputes. 

INotre  vaiffeau  ,  quoiqu'aflez  grand  pour 
evoir  porter  au  moins  40  canons  ,  était: 
^(ITivement  charge  ;  le  patron,,  bon  mar*  \ 

nd  du  Caire,  n*aurait  pas  brillé  p»rmi  le* 
jirins  en  Europe  :  il  s^abandonnait  aux  foins:> 
|in pilote  très-médiocre;  il  avait  placé  emre 
ideux  compas,  où  les  Européens  placent  la 
nière ,  une  groiTe  pierre  dViinant ,  pour 
^dre,  difait-il ,  aux<  aiguilles  la  force  magnt' 
Le  d^'une  manière  infeniible  ;  j*eus  peine  à 

faire  comprendre   la  néceflné  d*ôter  ce: 
nant, 

lu  fallait  néanmoins  nous  confier  à  des  na-^ 
Eateurs  de  cette  efpèce ,  qui  n*ofaient  pas 
jhafarder  en  pleine  mer,,ôc  qui  fuivaient 
scôtes  hérifTées  d*écueils  &  de  ba>ncs  de  co*^ 
11.  Pour  éviter,  toute,  diiîiculié  avec  les  autres, 

S4 
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IL.'  paffagers ,  nous  nous  tranfportâmes  les  premier 

Araliîe.    dans  notre  vaiffeau;  il  y  fallut  attendre  plul 
fleurs  jours,  parce   que  le   gouverneur  doJ 
e^taminer  les  vaifTeaux  ,  pour  voir  s^ïU  nefon 
pas  trop  chargés  :  il  ne  manque  pas  dVbferve 
fon  devoir ,  parce  qu'on  lui  paye  un  droit  qu 
fait  une  partie  de  fon  revenu. 

Enfin ,  après  tant  de  délais ,  nous  levâme 
l*ancre  le  lo  oftobre  à  minuit;  nous  paffâmj 
le  long  d'une  côte  qui  eut  été  dangereufe, 
le  vent  n'avait  pas  été  favorable  ;  elle  eft  tout] 
couverte  de  bancs  de  corail.  Les  vaifTeau) 
jetaient  l'ancre  tous  le.s  foirs,  &  nous  avioij 
la  liberté  de  defcendre  â  terre,  fi  nous  vou 
lions  nous  hafarder  dans  le  pays  pour  voil 
quelque  objet  intéreflant. 

Le  port  de  Tor,  où  nous  mouillâmes  ftil 
vant  la  coutume,  était  autrefois  un  endroi 
confidérable;  mais  aujourd'hui  le  petit  foi 
nommé  Kalla  &  Tor  eft  ruiné  &  n'a  plus  M 
garnifon.  On  voit  cependant  dans  les  enviroij 
quelques  villages  remarquables ,  dont  les  hal 
bitans,  comme  tous  ceux  de  cette  côte  aridef 
vivent  de  la  pêche. 

Belted  en  Najpzra  ,  eft  habité  par  des  chréj 

tiens  grecs,  qui  ont  dans  le  voifinage  uncoul 

,  vent  où  il   ne  fe  trouve  plus  qu'un  feul  relil 

gieux.  Bîj-  a  un  puits  dont  l'eau  eft  meilleufl 
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•celle  de  Naba^  mais  pas  auffi  bonne  que 

Ile  dont  les  -Crabes  fourniffcnt  les  vaifTeaux»  Arabi». 

|qu*ils  apportent    des    montagnes ,  fur  les 

Ueaux.  Tous  les  pilotes  qui  conduifent  les 

âfeaux  entre  Sues  &  DsjidJa,  demeurent 

le  village  de  Dsjeb'U  :  on  paye  500  écus 

[ voyage  à  un  tel  pilote»  qui  gagne  encore 

Itlque  chofe  en  chemin ,  en  apprenant  fon 

liier  à  quelques  jeunes  gens   qui  Taccom- 

nent ,  c'est-à-dire ,  à  connoitre  les  bancs  d« 

»il  &  de  fable. 

IForskal  defcendit  â  terre  pour  voir  la 
pdue  vallée  à!Èlîn  ;  le  religieux  du  cou' 
ht  grec,  qui  efl  dans  ce  canton,  le  Ht  con- 
tre dans  un  lieu  rempli  de  dattiers;  mais, 
nme  notre  ami  tardait  â  revenir,  il  fe  ré- 
Ldit  un  bruit  fur  le  vaiiTeau ,  que  les  Arabes 
nient  arrêté  parce  qu'il  avait  voulu  deilîner 
Irs  montagnes.  Auflitôt  quelques  marchands 
I étaient  janifTaires ,  fe  mirent ,  de  leur  pro- 
I mouvement,  en  chemin  pour  le  délivrer , 
Ile  ramener  en  fûteié.  Heureufement  ce 
lit  était  faux,  &  M.  ForskaltQx'int  fans  au- 
pemauvaife  rencontre. 

)ans  cette  endroit,  nous  eûmes  occafîon 
Ivoir  Tenfemble  des  chaînes  des  montagnes , 
lit  Tune  commence  près  de  Tor^  &  qui 
Iment  une  mafTe  dont  la  montagne  Sainte* 
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Catherine  efl  le  fommet  :  nous  apperçûJ 
Arabie,  diftinâement cette  dernière  monugne,  ëcnc 
vîmes  combien  elle  s^élève  au  defTus  du  'Sina 
cet  amas  de  rochers  remplit  toute  rextrétnij 
entre  les  deux  bras  du  golfe  arabique,  h 
des  côtes  ces  montagnes  s*abaiflent  en  collii 
qui  aboutiflent  à  des  plaines  fabloneufes. 

Nous  obfervions  la    méthode  de  mouillj 
tous  les  foirs;  car  les  Turcs  fe  croyent  perdu 
audi-tôt  qu^ils  ne  voyent  plus  de  terres.  Daj 
ce  trajet  nous  rifquàmes  d'eiTuyer  un  graij 
malheur  ;  le  feu  s^ëtant  mis  à  deux  différent^ 
leprifes  au  linge  que  féchaient  les  femmetld 
gées  au-de{fus  de  nous;  le  vaifleau  eût  ej 
embrâfé ,  ii ,  avertis  par  leurs  cris  aigus ,  noJ 
ne  fuilîons  accourus  au   fecours.  La  fecon 
fois  le  patron  indigné  envoya  dans  ce  fcraiii 
bas-o^cier  avec  un  bon  bâton,  pour  châti^ 
les  coupables  ;  exécution  qui  d*abord  cauiai 
bf uit  diabolique  ^  mais  qui  nous  procura , 
vingt-quatre  heuresyUne  tranquillité  charmant) 
Ces  femmes  étaient  extrêmement  incommodij 
&  irul^fcrètes  :  furpris  d*entendre  fî  près  de  i 
des  voix  féminines ,  je  regardai  par  une  fena 
&  je  vis  chaque  Ibis  trois  ou  quatre  femmd 
nues  qui  fe  lavaient. 

Le  17  o£U)bre  nous  eûpies  une  éclipfei 
foleil,  qu«  M.  For^kal  avait  annoncée  ànou 
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Iron.  Je  montrai  ce  phénomène  aux  pfin-* 

ux  marchands   en  les  faifant  regarder  à  Arâbit, 

lersdes  verres  noirci».  Parmi  les  mufulmans 

homme  qui  fait  prédire  une  ëclipfei  paiTe  pour 

lavant  univerfel ,  &  fur*tout  pour  un  habili 

icin.  M.  Forshal  fut  confultë  par  pluOeurs 

igers ,  qui  parurent  tous  malades  fubite* 

it;  il  leur  indiqua  quelques  remèdes  in- 

irens  &  leur  recommanda  le  régime.  A  la 

un  pèlerin  fe  plaignit  qu*il  ne  voyait  goûte 

nuit.  Mon  ami  lui  confeilla  d*allumer  une 

indelle.   Cette   plaifanterie  lui  valut   plus 

le  plus  profond  favoir  en  médecine  «  & 

mufulmans  étaient  (i  contens  de  voir  que 

Forskal  m  prêtait  à  leurs  manières,  qu*iU 

prirent  tous  en  affeôion. 

JLorfque  nous  fûmes  arrivés  près  la   petite 

^a^ani  »  fur  la  côte  d*Arabie  «  les  Turcs 

noignèrent  leur  joie   d*avoir  échappé  aux 

pgers  d*un  paflage  fl  formidable  ;  on   tira 

|canon,on  fît  des  décharges  de  moufqueterie» 

liliumina,  avec  des  lampes  &  des  lanternes, 

vailTeau  &  les  chaloupes;  eniin ,  tout  re- 

tiHait  des  cris  de  joie  &  d*allégrefle  :  les 

Mots  firent  la  ronde  avec  une  boîte  pour 

Imanderune  récompenfe;  chacun  leur  donna, 

lils jetèrent  à  la  mer,  non  pas  l'argent,  mai$ 


Arabie. 


284    HISTOIRE  GÉNÉRALE 
la  boîte  dans  laquelle  ils  avaient  amaiTé  ij 
quête. 

Bientôt  après  nous  arrivâmes  à  Yami 
ville  entourée  de  murailles,  6c  qui  2  un 
très-fûr.  Les  voyageurs  qui  étaient  dans! 
tention  de  paffer  par  Médine,  quittèrent  | 
le  vaiffeau  ;  trois  perfonnes  de  notre  co 
pagnie  defcendirent  aufli  à  terre  ,  &  prirl 
leurs  fabres  à  l'exemple  des  autres  pailàgl 
Un  habitant  de  Yambo  ^  les  prenant  pour! 
Turcs,  lesfalua  en  leur  àMint  i  falam alicu\ 
&  s'entretint  familièrement  avec  eux; 
ayant  appris  qu'ils  étaient  francs ,  il  fe  repej 
d'avoir  profané  fon  falut  avec  des  chrétiel 
&  vint  tout  furieux  déclamer  contre  rinfolef 
des  infidèles,  qui  ofaient  mettre  le  pied 
Arabie  avec  des  armes;  les  autres  ArabI 
ne  fécondant  pas  la  colère  de  cet  extravagaj 
mes  compagnons  de  voyage  retournèrenl 
bord  fans  aucun  accident. 

Après  avoir  refté  un  jour  dans  le  port, 
continuâmes  notre  navigation,  &  nous 
blâmes  le  cap  Wardin  ;  les  pèlerins,  qui  va 
pour  la  première  fois  a  la  Mecque  ,fontoB 
gés ,  fi  leur  fanté  le  permet ,  de  mettre  11 
bram  aufîi-tôt  qu'il  ont  pafTé  le  cap  WardI 
c'efl  un  linge  dont  on  enveloppe  les  reiij 
le  relie  du  corps  eil  nu ,  &  ddns  cet  e;a; 


itourneienl 
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tous  le  voyage,  jufqu*à  ce   qu'ils  aient 
jiéle  Kaaba  :  ils  ofent  tout   au   plus  jeter  Arabi», 
ore  un  autre  linge  fur  Tépaule  ,  qui  def- 

en  ëcharpe.  Pluiieurs  gardèrent  cepen- 
I,  fous  prétexte  d'indif position ,  leurs  ha- 
[ordinaires  ;  quelques  dévots  au  contraire 
[ent  ^ibbram  ^  quoiqu'ils  euflent  déjà  été  à 
fecque. 

U  moment  que  le  pèlerin  fe  couvre  dj 
Um  »  il  doit  s'abftenir  «He  toutes  les  œuvres 
Idaines  &  charnelles  qui  ieroient  incompa- 
les  avec  la  fainteté  du  pèlerinage ,  &  cec 
lit  de  pénitence  qu'il  exige.  Ainfi  il  ne  fe 
ipermettre  aucun  commerce  avec  ia  femme, 
an  propos  libre  &  fcandaleux  ,  aucune  que- 
(particulière, aucun  acted'hodilité ,  à  moins 
|il  n*y  foit  forcé  pour  fa  défenfe  naturelle  ; 
IhaiTe  de  quelque  nature  qu'elle  foit  lui  eft 
yite  ;  il  ne  lui  eft  pas  non  plus  permis , 

qu'il  eft  couvert  de  Vïbhram^  de  faire 
ge  de  parfums  &  d'aromates ,  de  fe  couper 
longles  &  la  moudache ,  de  fe  faire  rafer 
13 aucune  partie  du  corps,  de  fe  couvrir  la 

&  le  vifage ,  &  de  porter  aucune  forte 
I  vêtement  ,  pas  même  des  chauiTures, 
jepté  le5iiVa/m/25.  Le  pèlerin  ne  peut  avoir 
lie  corps  que  fon  ibbram  ^  &  il  n'a  la  liberté 
[le  quitter  que  pour  le  tems  de  fa  purifi- 
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cation.  Il  peut  cependant  avoir  fur  lui 
Arabie,     efpèces  en  or  &  en  argent  ,   mais  dans 
bourfe  ou  dans   une  ceinture  ;   être  armél 
fon  fabre  ,  porter  Ton  cachet  au  doigt, 
faint  livre  du  Courann  dans  un   fac  pend 
fon  côté  ;  il  peut  encore  fe  teindre  les  yi 
avec  du  collirium  ^  &  f e  garantir  à  fon 
des  ardeurs  du  foleil,  en  fe  tenant,  dans 
fortes  chaleurs  du  jour ,  ou  fous  une  \&\ 
ou  à  l'ombre  d^un  édifice. 

Le  pèlerin  ne  doit  jamais  dépafler  leslil 
^e  dation  fans  prendre  Vibbram  ;  mais  il 
eft  permis  de  s'en  revêtir  avant  d'y  arrivj 
«c'efl  même  un  aâe  méritoire  êc  très-agrJ 
aux  yeux  de  la  divinité.  La  religion  cepend 
x^ui  permet  cette  anticipation  locale ,  nadj 
point  d'anticipation  de  tems.  Nul  pèlerin 
doit  prendre  ïibbram  avant  le  premier  dj 
lune  de  l^ilcadé ^  parce  qu'étant  néceflairel 
le  garder  jufqu'au  jour  de  beyram  (cci 
iàit  quarante  jours  ) ,  un  plus  long  terme,! 
tendu  la  fciblefTe  &  la  fragilité  humaine,] 
rait  rexpofer  à  des  prévarications  qui  le  fera 
déchoir  de  cet  état  de  fainteté  qu'exige  &le| 
tement  de  Vibbram  &  la  préparation  néceffaij 
Tafte  du  pèlerinage.  Tout  mufulman  quiaiJ 
à  la  Mecque  dans  les  mois  confacrés  à  ce  fi 
exercice,  efl  obligé  de  pcendre  le  tpanij 


D  ES    VOY  A  G  ES.      î$7 

^Itentiel»  quand  même  fon  voys^ge  n'aurait 

ur  objet  que  des  affaires  civiles  &  tempo-  Açabie.. 

(tes.  S*il  y  mahque,  il  doit  réparer  f^  faute 

unfacrifice  fatisfaâoire. 
|ll  doit  paraître  étrange  que  Mahomet  ait 
]|onné  une  nudité  C\  préjudiciable  à  la  fanté 
I pèlerins;  mais  cette  loi  date  du  tems  où 
ifeâateur^  n^étaient  que  des  Arabes,  &  où 
|se  pouvait  pas  efpérer  que  fa  religion  s'é* 
juiroit  dans  les  pays  Septentrionaux  :  fon  Ln'^ 
ktion  était  de  faire  paroître  les  pèlerins  en 
jite  humilité ,  &  habillés  comme  les  Arabes 
commun.  Le   peuple  de  cette  province 
ite  en  effet  encore  de  ces  linges  pour  tout 
j)lllement ,  &  il  efl  accoutumé  à  aller  pref- 
hud  ;   mais  les  Turcs  habitu.és  à  porter 
I  habits  &  même  des  peliifes ,  font  extrême* 
knt  incommodés  de  cet  ufage.  La  fuperfli- 
Cdnferve  des  coutumes  &  des  lois  loca- 
L  quand    même  Pobfervation   de  ces  lois 
Ivient  contraire  à  leur  inilitution.  Dans  un 
nat  rude ,  on  fréquente ,  au  fort  de  l'hiver , 
églifds  glacées  ik  mal-faines,  pacce  que 
premiers  fidèles,  vivant  fous  le  ciel  doux 
lfAlie,ont  pu  s'aflfernbler  fans  inconvénient, 
ndant  toute  Tannée ,  dans  de  tels  bâcimens 
kéables  par  leur  fraîcheur. 
Mm  )  nous  arrivâme:^ ,  le  29  o6lobre ,  à  la 
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rade  de  Dsjidda  ;  nous  entrâmes  dans 
Arabie,    ville  avec  la  crainte  bien  fondée  de  n  étrel 
bien  traités  par  fes  habitans;  mais  nous 
trompâmes  :  les  habitans  de  Dsjidda,  acij 
tumés  à  ne  voir  que  des  marchands  chréj 
habillés  à   Teuropéenne,  &   nef   remarqj 
rien  d'étranger  dans   notre  habillement,! 
parurent  pas  faire  attention  â  nous.  Nou^ 
quentions  librement  &  fans  être  infultés, 
cafés  &  les  marchés;  mais  avertis  qu'il  n'j 
pas  permis  à  ceux  qui  ne  font  pas  mufuln 
de  paffer   la  porte  qui  va  à  la  Mecquel 
même  d'en  approcher,  nous  nous  gardân 
crainte  d'être  découverts ,  de  nous  prom^ 
dans  le  voifinage  de  cette  porte. 

Les  lettres  de  recommandation   que 
avions  apportées  nous  furent  d'un  grandi 
cours.  Un  pauvre  fcheik  nous  en  avait  do 
une  au  Caire  pour  le  Kîchja,  ou  le  lieuteJ 
du  pacha  :  recommandation  dont  nous  ne 
fions  pas  grand  cas,   &  qui  néanmoins 
fervit  plus  que  toutes  les  autres. 

Ce  fcheik  était  fecrétaire  d'un  des  prer 
membres  de  l'académie  de  Dsjamïa  el  Ai 
au  Caire.  Né  dans  la  Turquie  d'EuropJ 
avait  entendu  parler  de  la  fupériorité  des 
ropéens  dans  les  fciences,  &  avide  d'apprend 
il  vint  nous   voir  fouvent.  C'était  un  m 

honJ 
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Unêfe  homme,  fans  fuperftition,   enfin  un 
Iréritable  ami  du  genre  humain.  Nous  lui  en-  Arabie. 
leignàmes ,  M.  Forskal  &  moi ,  les  élément  de 
botanique   &C  de  Taflronomie;  lui  de  fon 
iiié ,  nous  fut  d*une  grande  utilité  en  nous 
Ljerçant  dans  la  lange  arabe ,  &  nous  donnant 
Ueséclairci{remens,que,  fans  lui ,  nous  n*au* 
lions  pu  obtenir.  Notre  domeftique  grec ,  ne 
lâchant  comment  nous  loger ,  s'adreffa  à  un 
fes  compatriotes,  orfèvre  àafcktrifdQ  la 
iecque ,  &  fort  confidéré  des  premiers  de  la 
lille.  Cet  orfèvre  lui   apprit  que   le  kichja  ^ 
prévenu  de  notre  arrivée  ,  avait  donné   des 
irdres  pour  nous  rendre  fervice;  fur  cet  avis 
Ions  nous  hâtâmes   de  préfenter  la  lettre  de 
otre  fcheik  au   kichja  ^  qui  nous  reçut  avec 
taucoup  de  politefîe.  Nous  allâmes  le  voir 
louvent ,  &  par    fes  queflions  fur  nos  mœurs 
;  [urnes  ufages,  il  nous  fourtiit  des  occalions 
lui  donner  des  idées  plus  avantageufes  des 
iiiropéens  qu'il  ne  paraiffait  en  avoir.  Ce  Ai- 
hja  fe  plaifait  à  parler  d'aftronomie.  M.  For- 
d,  qui  lui  rendait  des  vifites  ailidues ,  l'eh- 
[agea  à  former  près  de  fa   maifon  un  jardin 
le  plantes ,  &  de  faire  venir  de  Tintèrieur  du 
[ays,  Tarbufle   qui   porte    le    baume   de   la 
|!ecque.   Les   Arabes   trouvèrent    cette  idée 
eureufe,  d'autant  plus  qu'ils  avaient  de  la 
Tome  XXVI  ï 
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«■Il  peine  d^obtenir  du  baume  pur;  ordinairemen 

Arabie,    il  e^  déjà  falHfië  quand  il  parvient  à  Dsjiddi 

Quelques  jours   après  nous   remîmes  notri 
lettre  de  recommandation  au  ptcha ,  qui  ava( 
auili   quelque   teinture  d^ailronomie ,  &  m 
voulut  voir  &  connaître  mes  indrumens  : 
jieur  donna  la  préférence   fur   ceux  dont 
fervent  les  Orientaux,  &  il  les  montra  à u| 
fcheik ,  ou  favant  turc  qu^il  avait  chez  lui. 

Le  bruit  de  Tarrivée  d*une  compagnie  d'Eij 
ropéens ,  parmi  lefquels  il  y  avait  un  aftronJ 
me,  parvint  bientôt  â  la  Mecque.  Dans 
tems  le  frère  du  Jchérif  régnant  de  la  Me 
que ,  s'approchait  de  cette  ville  avec  une  al 
^ée  pour  Tattaquer.  Un  aftronome  eAtoujouj 
parmi  les  mahométans  un  aftrologue.  Le/c-y 
me  fît  donc  demander,  par  fon  orfèvre  gréa 
£\  la  fouveraineté  refierait  entre  fes  mains, 
«*il  ferait  obligé  de  la  céder  à  fon  frère  : 
xn'excufai  fur  mon  ignorance  des  événemei] 
futurs,  &  je  lui  fis  dire  que  je  ne  m'appliqua 
à  Tadronomie  que  pour  perfeftionner  l'art 
la  navigation.  M.  de  Havan  répondit  hardimei| 
que  celui  des  deux  frères  qui  refTembiait  : 
plus  â  Hajfan  ^  tige  de  leur  race ,  ferait  viJ 
torieux  ;  fa  réponfe  fut  agréable  d'autant  plil 
que  le  fchérif  fe  foutint  fur  le  trône. 

Un  feigneur  de  Dsjidda  me  pria  de  lui 
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Uer  le  voleur  de  200  fequinsj  qu'il  avait 
ledus  ;  je  lui  alléguai  les  mêmes  raifons  pour  Arabi8< 
ji'excufer.  Il  s'adreiTa  alors  â  un  fameux  fcheik  * 
iiifut  plus  habile  que  moi.Ce  jchdk  rangea  tous 
idomeftiques  de  ce  feigneur  en  file  *  &  après 

longues  prières*  mit  à  chacun  un  papier 
lie  dans  la  bouche  »  en  les  aiTurant  que  les 
|oocens  pouvaient  avaler  fans  crainte  le  bil-» 
it;mais  que  le  coupable  en  ferait  étouiFé« 
|ous  avalèrent  le  billet ,  hormis  un  feul  qui  « 
bris  &  embaraffé ,  confeiTa  le  vol  &  le  ref** 
lua. 

Le  palaiis  du  pacha  eii  audi  mal  bâti  que 

plupart  des  maifons  des  autres  pachas  de 
[mpire  ottoman  ;  il  y  a  dans  la  ville  pluHeurs 
|is  bâtimens  conftruits  de  pierre  de  corail; 

ut  le  refte  des  maifons  ne  font  que  des  huttes 
mn  bois  léger ,  telles  que  les  Arabes  du  peuple 

bitent  à  Tordinaire. 

lia  ville  manque  abfolument  d*eau  :  on  n'y 

|it  que  celle  que   les  Arabes  amalTent  dans 

réfervoirs  entre  des  montagnes,  &  qu'ils 
jportent  peu-à-peu  fur  leurs  chameaux.  Les 

ns  de  diflinâion   font  habillés   comme    les 

m  au  Caire  ;  mais  les  gens  du  peuple  ne 
Itent  qu'un^  chemife  fans  culotte.  Les  Bé^ 

vins  des  environs,  au  lieu  d'une  chemife  « 
Imettent  que  ïibbram  j  ou  linge  dont  ils  s*cn« 

T  2 
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Il      _jm  veloppent  les  reins.   Les  femmes  du  peupj 
Arabie.    s*habillenc  comme  celle  des  Arabes  en  gënéraj 
de  larges  culottes ,  une  longue  chemife  flottani 
&  un  voile  font  toute  leur  parure.  Les  env 
rons  de   la  ville  font  fabloneux  &  tout-â-fal 
(lériles.  En  me  promenant  fur  le  port  j*ai  é| 
témoin  de  la  manière  (ingulière  dont  les  Arabj 
prennent  les  canards  fauvages  :  le  chaiTeur 
déshabille,  fe  met  de  Talgue  marine  fur  la  lêtej 
marche  vers  Toifeau ,  qui  ne  s'effraye  pas 
l'approche  de  l'algue ,  dont  il  voit  fi  fouvej 
ilotter  des  paquets  ;  l'Arabe  faifit  alors  le  cj 
nard  par  leà  pieds. 

De  tout  tems  Dsjidda  a  fait  partie  du  dJ 
maine  du  fchérif  de  la  Mecque;  ainfi,  quoiqd 
le  fultan  envoyé  un  pacha  dans  cette  ville,] 
n'en  eft  pas  le  fouverain  abfolu.  Le  pouvo 
cft  partagé  entre  le  fchérif^  le  gouvernej 
turc  ;  ce  dernier  fe  change  tous  les  ans , 
lieu  que  fon  lieutenant  efl:  à  vie,  &  refufefoij 
vent  de  fuivre  les  ordres  du  pacha. 

Le  fchérif  nomme  un  lieutenant  appel 
vifir ,  dont  tous  fes  fujets  dépendent  uniqaJ 
ment.  Ce  vifir  doit  être  toujours  pris  dansl 
familles,  qui  feules  peuvent  afpirerauxgranj 
emplois  dans  fes  états ,  ou  dans  la  famille  mên 
du  fchérif,  parmi  ceux  qui  peuvent  parven 
à  la  fouveraineté.  Un  homme  iilu  de  la  haul 
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lobleHe  arabe  *  ne  comparaît  pas  devant  un  f^??>' 

d'une  naiflance  inférieure  à  la  fienne.         Atubï».. 

Dsjidda  eft  un  port  iituë  vers  le  milieu  du 

^Ife  Arabique,  à  quinze  ou  feize  lieues  de  la 

hlle Sainte  ;  il  e(l  afTez  sûr,  mais  l'approche 

eft  diificUe.  Les  affaires  y  ont  attiré  neuf 

dix  mille  habitans,  qui  logent  la  plupart 

bns  des  cabannes,  &  tous  condamnés  à  ref- 

iirer  un  air  corrompu  ,  &  à  boire   de  Teau 

tiimâtre.   Le  gouvernement  y  eft  mixte.  Le 

khérif  de  la  Mecque  &  le  grand-feigneur ,  qui 

jtient  une  faible  &  inutile  garnifon ,  partagent 

faotorité  &  le  produit  des  douanes  ;  ces  droits 

Ude  huit  pour  cent  pour  les  Européens  ,  & 

I treize  pour  toutes  les  autres  nation^;  ils  fe 

byent  toujours  en  marchandifes ,  que  les  ad- 

niniftrateurs   forcent    les  négocians  du   pays 

facheter  fort  cher.  Il  y  a  long-tems  que  les 

Turcs, qui  ont  été  chaffés  à^ Adtn ^  de  Moka^ 

toute  ITemen ,  Tauraient  été  de  Dsjidda  , 

l'on  n'avait  craint  qu'ils  ne  fe  livraient   à 

line  vengeance  qui  aurait  mis  fin  aux  péleri- 

pages  &  au  commerce. 

Surate  envoie  tous  les  ans  à  Dsjidda  trois 
biffeaux  chargés  de  toiles  de  toutes  les  cou- 
eurs,  defchàles,  d'étoffes  mêlées  de  coton  & 
Mole,  fouvent  enrichies  de  fleurs  d*or  &  d'ar- 
(,««;  leur  vente  produit  huit  ou  neuf  millions. 

1 3, 
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de  livres.  U  part  du  Bengale  pour  la  mêmj 
Arabie,  deHlnation  deux ,  &  le  plus  fouvent  trois  na 
vires,  dont  les  cargaifons,  qui  appartiennen 
aux  Anglais,  peuvent  valoir  un  tiers  de  molii 
que  celles  de  Surate  :  elle  conHdent  en  riz 
gingembre ,  fafran ,  fucre  &  quelques  étoiïel 
de  foie  »  &  en  une  quantité  confidérable  dl 
toiles,  la  plupart  communes;  ces  bâtimensi 
qui  peuvent  entrer  dans  la  mer  Rouge  depuj 
le  commencement  de  décembre  jufqu*â  la  fil 
de  mai ,  trouvent  à  Dsjidda  la  flotte  de  Suèj 
Cette  ville  qu'on  avait  bâtie  fur  les  rulnel 
de  Tancienne  Arfinoe,  e(l  iituée  à  Textr^miu 
de  la  mer  Rouge,  &  à  trois  journées  feulej 
ment  du  Caire.  Ses  habitans  font  en  partil 
Égyptiens  &c  en  partie  Arabes  :  ils  aiment  ripej 
ce  féjour  mal-fain  &  privé  d*eau  potable,  quj 
ceux  d'entre  eux  qui  jouiflent  de  quelque  ail 
fance,  ou  qui  peuvent  fe  procurer  ailleurs  dj 
Toccupation,  ne  s*y  trouvent  qu'au  départ 
qu'au  retour  des  vaifTeaux ,  l'un  &  l'autre  rél 
glés  par  des  vents  périodiques  &  invariables! 
Vingt  navires  ,  femblables  pour  la  forme 
ceux  de  la  Hollande  •  mais  mal  conftruits,  tn^ 
équipés,  mal  commandés,  font  expédiés toul 
les  ans  pour  Dsjidda,  Des  comeftibles  formenl 
la  plus  grande  partie  de  leur  cargaifon ,  ave| 
cette  di^érence  quç  les  cinq  qui  appartiennen) 
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grand-feigneur,  livrent  gratuitement  pour  ... 


ilédine  &  -  pour  la  Mecque ,  tandis  que  les   Arabie. 
Ures  les  vendent   communément  à  un  prix 
itès-avantageux.  Ils  portent  au(fi  de  la  verro- 
trie  de  Venife  »  du  corail  &  du  carabe ,  dont 
es  Indiens  font  des  colliers  6c  des  brafTelets. 

En  échange  de  leurs  denrées,  de  leurs  n:ar- 
(handifes ,  de  leur  or  fur-tout,  ces  bâtimens 
Reçoivent  Hx  â  fept  millions  pefant  de  café , 
Itcen  toiles,  en  étoffes,  en  épiceries,  pour 
Ifept  à  huit  millions  de  livres.  L*ignorance  & 
iinertie  des  navigateurs  font  telles ,  que  jamais 

totalité  de  ces  riches  objets   n*arrive  à  fa 

deftination  :  une  aifez  grande  partie  devient  ha- 

|bituellement  la  proie  des  vagues ,  malgré  Tut- 

ention  qu^on  a  toujours  de  jeter  l*ancre  à  Ten* 

Itrée  de  la  nuit. 

Le  commerce  de  la  mer  Rouge  acquerrait 
Iplus  d^extenfion  &  ferait  expoié  â  moins  de 
Idangers ,  (i  la  cour  ottomane  &  les  Arabes  foi- 
Ignaient  mieux  cette  communication ,  (i  le  port 
Ide  Sues ,  que  les  fables  achèvent  de  combler, 
létait  réparé  ;  fi  les  féditions ,  qui  boulever- 
Ifent  fans  cefTe  les  rives  du  Nil ,  pouvaient  en- 
lin  s'arrêter ,  on  verrait  peut-être  les  liaifons 
de  TEurope  avec  TAfie  reprendre ,  en  tout  ou 
|en  partie,  leur  ancien  canaL 

Quoiqu'il  fe   faffe  un  grand  commerce  à 

T4 
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ss--=  DsjidJa  t  cette  ville  n'eft  cependant  que  l'enj 
Ardbie  ttcpôt  de  i'Égypte  &  des  Indes,  parce  que  !ej 
vaifCeaux  de  Sui-s  ne  vont  pas  plus  loin,  ëcquJ 
ceux  des  Indes  nWenc  pas  pouiTer  jufqu'i 
Suè>.  Sans  cet  entrepôt ,  le  commerce  de  : 
ville  fe  réduirait  à  très-peu  de  chok.  le  (iu^! 
d'alentour  ne  fournit  guère  d*autres  rn^^hanJ 
difcs  que  les  amandes  de  Taii ,  que  lej»  An] 
glais  portent  aux  Indes. 

Uimportation  e(l  d*autant  plus  confidérablej 
qu'elle  doit  pOiirvoir  aux  befoins  de  Ds]iàk\ 
de  M.dine  &  de  la  Mecque  :  ces  villes  tirenj 
de  rÉji,ypfe  tant  de  bled,  de  riz,  de  lentillesJ 
de  fuoe,  d*huile  ,  &c.,  que,  fans  le  fecoutJ 
de  cette  contrée,  cette  partie  de  TArabienfl 
pouirait  être  habitée;  de  l'Egypte  leur  vienJ 
nenr  encore  toute.^  les  marchandifes  d'Europe! 
celles  des  Indes  paHeut  au  contraire,  pour  la 
plus  grande  partie  ,  en  Egypte. 

On  ne  bat  aucune  monnaie  dans  cette  pro 
vince ,  on  n'y  voit  que  des  efpèces  étrangères, 
les  m;lmes  qui  ont  cours  à  Conftantinople 
au  Caire.  Les  ^^.ofTis  espèces  ont  cependana 
un  cours  plus  }\-\^x        '^sjidda  .^/en  Egypte, 
à  câufe  de  la  gtande  abondance  des  pentesl 
pièces ,   p'us  communes  en  Arabie  que  dan 
le  lieu  de  leur  fabrication.  Cette  grande  quan» 
tité  de  petite  monnoie  eil;  apportée  par  les  pé^ 
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j,  qui  en  ont  befoin   pour   leur  depenfe 
nalière,  &  pour  les  fréquentes  aumônes   Arabi». 
Ils  font  obliges  de  faire  en  route  &c  dans 
lie  Sainte.  Les  petites  pièces  ne  s*ex portent 
j,  &  Içur  nombre  va  toujours  croiflant. 
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CHAPITRE     IV. 


Navigation  de   Dsjidda  à  Loheya.  —  Séjl 
dans  cette   ville,  —  Mœurs  &  coutumes 
habitans.    —  Leurs   maifons,  — Dépam 
Lokeia.  —  Route  par  le  Theama»  > —  Arri 
â  la  ville  de  Beit-el'Fakih, 

—^^^  l\  O  U  $  avions  ordre  de  nous  rendre  dl 
Arabie.  rYemen    le  plutôt  pcflible  :  nous  nous  h^ 
mes  d*aller  voir ,  au  commencement  de 
cembre  ,   un  vaifTeau ,   qu*on  nous  dit 
prêt   à  partir   pour  charger  du   café  à 
heya.  Nous  fûmes  bien  furpris,  quand  on  ni 
montra  ce  bâtiment  ,   qui  reflemblait  plul 
un  tonneau  qu'à  un  navire.  U  n'avait  quel 
toifes  de  longueur  ,  fur  trois  de  largeur;  il  él 
fans  tillac  ,  &  fes  planches  minces  paraiOàil 
coufues ,   fans  être  clouées.  Le  patron  n't 
habillé  que  d'un  linge  ,  plié  autour  des  reiJ 
&  fes  neuf  matelots ,  tous  efclaves  noirs  dj 
frique  ou   du  Malabar  ,  n'avaient  ,  pouri 
couvrir  leur  nudité ,  qu'un  linge  large  coml 
la  main  ,  attaché  à  une  corde  qui  entouij 
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IIS  hanches.  Nos  amis  nous  prièrent  de  ne 
mous  laifTer  effrayer  par   les  apparences,  Arabie. 
Ide  préférer  cet  arabe  de  Machate^  dont  les 
npatriotes  paflent  pour  bons  mariniers,  & 
I fervent  de  voiles  femblables   aux  nôtres, 
jlieu  que  les  matelots  de  VYemen  font  d'igno- 
i navigateurs,  &  font   ufage  de  voiles  de 
b,  très-lourdes  &  très-difficiles  à  gouver- 
LNous  fuivîmes  leur  confeil,  &  fîmes  no- 
marché  avec  ce  patron  ,  pour  notre  paf- 
lejufqu'à  Loheya.  Le  Kichja   nous  donna 
lettres    pour    les    gouverneurs    de    La- 
ii  &  de  Hodeida  ;  &  les   marchands  aux- 
kls  nous  avions  été  recommandés ,  nous  en 
hnèrent  aulB  pour  quelques-uns  des  prin- 
laux  marchands  de  ces  deux  villes:  le  pacha 
bonna  de  laiifer  pafTer  nos  bagages  fans  les 
tter. 

Quoique  nous  euflîons  frété  le  vaifTeau  pour 

iisfeul ,  nous  le  trouvâmes  chargé  de  mar- 

plfes  :1e  patron  s^excufa,  en  nousaffurant 

6,  fans  cette  charge ,  fon  vaifTeau  trop  lé- 

ne  pourrait  pas  tenir  la  mer.  Nous  avions 

Icun  une  petite  place  ,   où  Ton  avait  mis 

natte  de  paille  ,  pour  nous  fervir  de  chaife 

Ide  lit,  où  nous  pouvions  dormir  à  la  belle 

|ile. 

im  partîmes  de  Dsjidda  le  1 3  décembre , 
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■nui» III ■;  &  notre  patron  obferv^a  la  coutume  de  ]\ 
Arhbie.    Tancre  tous  les  foirs ,  quoique  la  partie 
dionale  du  goife  Arabique  nous  parut  mi 
lemplie  de  bancs  de  corail ,  que  celle  quil 
plus  au  nord. 

Notre  navigation  fut  uniforme  &  heurej 
Nous  obfervâmes  quelques  poiflbns  volaiis,  f 
les  Arabes  appèlent  des  fauterelles  mari^ 
nous  mouillâmes  ,  le  feptième  jour,  près 
G/fw^/ai/e^affez  grande  ville,  mais  où  il  ni 
prefque  que  des  cabanes;  elle  appartient! 
fchérif  de  la  Mecque,  qui  y  envoyé  un  gou 
neur ,  dont  1  a  réiidence  eft  dans  une  petite 
affez  éloignée  de  la  ville. 

Le  lendeïnain  de  notre  départ  àQ'Gkunfiï 
où  nous  fejournâme;  un  fei.il  jour,  on 
montra  Hàli  j  oii  le  fchérif  de  la  Mecque! 
tretient  une  garnifon  :  c'eft  la  dernière 
de  fon  domaine  &  de  la  province  de  H\ 
jas  ;  les  Arabes  indépendans  qui  fuiventj 
déjà  de  la  province  à^Yemen. 

Notre  patron  ayant  befoin  de  provificj 
nous  eûmes  bientôt  occafion  de  faire  conni 
fance  avec  ces  Arabes  indépendans.  Ils  m 
fous  le  gouvernement  de  leurs  propres  fcheil 
&  profeflent  une  religion,  qui  paraît  teniri 
celle  de  leurs  ancêtres,  avant  Mahomet.  N| 
avions   entendu  parler  du  défir  violent  dq 
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Ue  de  s'approprier  les  habits  des   voya- 
is; à  l'exemple  de  notre  patron  ,  nous  nous  Arabi». 
[illàmes  très-  fimplement ,  en  mauvaifes  che- 
l^s,  &  nous  defcendîmes  fans  armes.  Quel- 
les hommes  vinrent   tout  de  fuite  â  notre 
icontre.  Us  avaient ,  au  lieu  de  turban  ,  une 
[de  autour  de  leur  tête  pour  ferrer  leurs 
Lux,  &  un  linge  autour  des  reins,   pour 
ihabillement.  Croyant  remarquer  dans  nos 
lières  quelque  iigne  de  défiance  ,  ils  jetèrent 
lis  lances,  &  nous  dirent  que  nous  n'avions 
à  craindre  ;    ils  nous   menèrent  â  leurs 
|tes.  A  notre  approche  ,deux  femmes  venues 
Inotre  rencontre  ,    baifèrent  refpeftueufe- 
[nt  les  bras  des  fcheiks ,  qui ,  à  leur  tour , 
terent  la  tête  des  femmes.  Elles  étaient  à 
gî  découvert  ;    leurs  yeux  étaient   noir-^ 
avec    de   la  mine  de  plomb  ,    &   elles 
[lient  des  ornemens  noirs  imprimés  dans  la 
la  du  front,  du  menton  &  des  joues.  Ces 
[m ,  d'un  teint  brun  ôc  jaune ,  &  prefque 
|es ,  nous  demandèrent  tout  de  fuite  du  kosh-^ 
[pour  noircir  les  yeux,  &  de  Velbenne  pour 
linir  les  ongles  :  nous   fûmes  bien  mortifiés 
I  n'avoir  point  fait  proviiion  de  ces  drogues 
lur  fatiifaire  cet  empreflement.  On  nous  ré- 
|a  de  lait  &  de  beurre ,  confervés  dans  des 
ïu  de  chèvre  ,  6c  on  nous  fit  manger  du. 
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mauvais  pain.  Ces  Arabes  ne  furent  point  c| 
Arabie,  ques  de  notre  précaution  de  les  payer  â  bo 
Quoiqu^errans  continuellement  dans  les 
ferts,  ils  nous  parurent  plus  civilifésquebe 
coup  d'autres  tribus  de  Bédouins.  Le  29 
cembre ,  nous  atteignîmes  le  port  de  Loh\ 
&  nous  jetâmes  Tancre  prefqu*â  une  lieue  | 
cette  ville. 

Deux  marchands  de  Moka,  venus  avecnoJ 
étaient  décidés  de  continuer  par  terre  leur  roJ 
jufques  dans  leur  patrie:  nous  prîmes  le  A 
de  les  accompagner  chez  le  gouverneur,  pJ 
apprendre  de  lui-même  fi  nous  pouvid 
avec  fureté  traverfer  les  terres ,  depuis 
heya  jufqu'à  Moka^ 

Nous  lui  peignîmes  notre  fituation,  en 
difant  que  nous  étions  Européens  ;  que  nd 
nous  proposons  d'aller  par  Hodeida  à  Mok 
dans  Tefpérance  d'y  trouver  des  vaiffeauxi 
glais  pour  pafTer  aux  Indes  ;  &  que  ^  d 
l'incertitude  où   nous  étions  fur  les  lieux 
nous  féjournerions ,  nous  avions  apporté  ul 
lettre  du  kichja  de  Dsjidda  pour  lui. 

Jufqu'alors  ce  gouverneur    n'avait  cond 
d'Européens,  que  les  marchands  venant dj 
Indes  ;  il  fut  furpris ,  quand  il  vit  ,  par 
lettres,  que  l'un  de  nous  était  médecin,  qil 
l'autre  cherchait  des  plantes ,  fie  que  le  tiol 
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obfervait  les  a  ilres  :  frappé  de  cette  nou* 
L,  il  nous  propofa  de  refter  quelque  tems  Arabie. 
ijm ,  &  nous  offrit  de  nous  tranfportec 
\;)ia  avec  fes  propres  chameaux. 
larmes  de  trouver  les  Arabes  plus  civill- 
Uefure  que  nous  nous  éloignions  de  TÈ- 
Ée,  rémir  nous  afTura  que  nous  n*avions 
\\  rifquer  à  Loheia  »  &  que  nous  pouvions 
bgeren  toute  fureté,  dans  tout  le  territoire 
Mixn  j,  fon  maître. 

Nous  n'héiitâmes  plus  de  quitter  le  vaiffeau. 
■loir,  il  nous  envoya  un  beau  mouton  pour 
je  bien-venue ,  avec  une  lettre  obligeante  » 
slaquelle  jl  nous  appelait  fes  convives, & 

alTurait  de  fon  amitié.  Nous  padâmes  la 

lifur  le  rivage.  Le  lendemain ,  nos  coffres 

knt  portés  à  la  douane  ;  on  les  ouvrit  :  nous 

gnions  un    examen  rigoureux  ;    mais  les 

laniers  fe  conduifirent   très  -  honnêtement, 

«savions  remarque   que  Témir  ne  regar- 

(jue  nos  inflrumens  :  nous  lui  expliquâmes 

lu'il  fouhaitait  favoir.  M.  ForfkalWi  ayant 

ptré  plufieurs  petits  objets  dans  un  microf- 

s,  rien  ne  lui  caufa  une  furprife  plus  agréa- 

1,  que  de  voir  des  infeâes  groflis  d*une  ma- 

je  fi  prodigieufe. 

ville  de  Loheya  n'exifle  que  depuis  trois 
les: (on  fondateur  efl  un  faint  mahométan. 
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qui  bâtit  une  cabane  fur  le  bord  de  la  me 
Arabie,  y  vécut  en  hermite.  Après  fa  mort ,  on 
fur  fon  tombeau  un  kabbet,  ou  maifon  de  pj 
Plufieurs  dévots  fe  crurent  heureux  d'j 
leur  demeure  près  d'un  fi  faint  perfonnag^ 
conflruiHrent  des  cabanes  autour  du  tomU 
En  même  tems  le  port  de  Morobea  j  ville  | 
fine ,  où  réfidait  un  gouverneur ,  fe  con 
les  habitans  quittèrent  leur  ville ,  h  m 
achever  l'établiffement  de  Loheya ,  oui 
transféra  aussi  le  fiége  du  gouverneur. 

Le  terroir  de  Loheia  eft  aride  iV.  ftcril^ 
port  efl  fi  mauvais ,  que  les  plus  petits 
féaux  font  obligés  de  mouiller  à  une  gr^ 
diftance  de  la  ville.  Malgré  ces  défavant 
il  fe  fait  à  Loheya  un  affez  grand  commeid 
café ,  qu*on  apporte  des  montagnes  de  la 
trée  voifine.   Ce  commerce  a  fixé  â  loi 
plufieurs  marchands  du  Caire;  d'autres  s'yl 
dent  toutes  les  années.  On  trouve  aulTn 
cette   ville  une  quarantaine  de  banians 
pauvres ,  qui  exercent  des  profeflions. 

La  ville  efi:  environnée  de  douze  tou 
difiances  égales  ,  gardées  par  des  folJ 
leurs  portes  font  fi  hautes ,  qu*on  ne  pej 
entrer  que  par  le  moyen  d'une  échelle.! 
Turquie  &  même  en  Europe ,  il  eût  étéi 
gereux  d'examiner  de  pr«s  ces  fortificati| 
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jisles  foldats  arabes  qui  les  gardaient,  affis 
bas  &  occupes  à  fumer  la  pipe,  me  lailTè-  A"»bi8v 
lent  faire  tranquillement  ma  promenade.  Quel- 
Les  olliciers   m'invitèrent  même  à  m'affeoir 
Lee  eux  &  à  prendre   des  rafraîchiffemens  ; 
me  firent  beaucoup  de   queftions  fur  l'art 
nilitaire  des  Européens ,    &  ils  parurent  fur* 
^\i  de  ce  que  je  leur  difais^  Je  leur  montrai 
Lre  manière  d'écrire  fans  encre,  &  je  tra- 
^i,  devant  eux ,  avec  un  crayon  ,  les  lignes  ôc 
angles  nécefTaires  pour  lever  le  plan  de, 
lîar  ville ,  fans  qu'ils  fe  doutalTent  de    mon 
^tention  ;  au  contraire  ,  ils  appelèrent  leurs 
lamarades  des  tours   voifines,  pour  partager 
[veceux  le  fpeâacle  de  cette  curiofitë. 
Il  y  a  bien  quelques   maifons  de  pierre  à 
^9'^  ;  mais  la  plupart  font  des  cabanes  conf-« 
Utes  à  la  manière  des  Arabes  du  commun: 
1  carcaffe  efl:  d'un  bois  mince ,  grofîièrement 
travaillé  ;   les   parois  font  d'argile   mêlée  de 
kouse ,  h  blat>chis  de  chaux  en  dedans.  On  cou» 
[rele  toltd'une  herbe  fort  commune  dans  cette 
[entrée  ;  autour  des  murs  ,  on  place  des  lits 
^its  de  cordes  de  paille ,  fur  lefquels  on  efl 
liéanmoins  afiis  ou  couché  fort  conmodément. 
Jne  ttlle  maifon  a  rarement  des  fenêtres  ;  elle 
[d  petite  ,  &  fa  porte  n'efl  qu'une  natte  de 
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SB      L*eau  eft  très-mauvaife  à  Loheya  ^  &  l'J 
Arabie,    eft  obligé  ds  la  faire  venir  de  loin  ;  à  cîeu 
lieues  de  la  ville,  il  y  a  une  petite  montagne 
qui  fournit  beaucoup  de  Tel  minéral. 

Tous  les  habitans  de  Loheya  voulurent  \q 
les  Européens  &les  chofes  extraordinaires  quii 
faifaient.  Plufieurs  fe  déterminèrent  i  confu) 
ter  notre  médecin  :  M.  de  Cramer  avait  doii 
né  à  un  écrivain  un  vomitif,  qui  agit  avec! 
dernière  violence;  les  Arabes,  frappés  de  ci 
effet  merveilleux,  voulurent  prendre  tous  cJ 
excellent  remède.    Lorfque  nous  montrâmj 
à  la  douane   nos  microfcopes  à  Témir ,  toij 
les  Arabes  préfens  étaient  émerveillés,  comii 
lui ,  de  la  grandeur  des  infeâes  ;  mais  rien  n'^ 
tonna  plus  les  gens  de  diftinâion  même,  qui 
de  voir  marcher  une  femme,  vue   au  trave( 
d'une  lunette  aftronomique  ;  ils  ne  compra 
«aient  pas  comment  les  habits  de  cette  fen 
me  renverfée  ne  lui  tombaient  pas  fur  latêtel 
ils  s'écriaient  à  chaque  moment ,  Allah  akbar\ 
Dieu  eft  grand. 

Il  vint  un  jour  deux  Arabes  pour  nous  vol 
manger  :  l'un  était  un  jeune  feigneur  de  ^iî/ial 
très  -  bien  élevé  ;  l'autre  ,  un  homme  conlîdd 
rable  de  la  province  de  Kachatan  ^  où  loi 
voit  peu  d'étrangers,  &  cù  règne  encore  uni 
grande    fimplicitô    dans   les   mœurs.   Quand 
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ousles  eûmes  invités  à  dîner  avec  nous,  ce  îSïïîff" 
brnier  répondit  naïvement  :  «  Dieu  me  garde   Arabie* 
,  de  manger  avec  des  infidèles  ,  qui  ne  croyent 
pas  en  Dieu  »  !  Lorfque  je   lui  demandai 
lauêlques  particularités  de  fa  patrie,  il  me  ré- 
ondit  :  «  Que  t*importe  ma  patrie  ?  voudrais- 
tu  venir  la  conquérir  »>  ?  Il  était  étonné  de 
aut,de  notre  table  ,  de  nos  cuillères,  de  nos 
{illiètesyde  nos  fourchettes;  il  Ht  desqueflions 
Lples ,  qui  excitèrent  des  éclats  de  rire  :  il 
brtit  alors  ien  colère  «  &  fon  compagnon  de 
ma  eut  bien  de  la  peine  à  le  ramener. 
Nous  jouions  quelquefois  du  violon ,  M.  Bau^ 
ttnfeind  &c  moi  ;  ce  qui  fit  croire  aux  pafTans  que 
ous  étions  des  muficiens.  Un  riche  marchand 
invoya  nous  prier  de  venir  chez  lui  avec  nos  ins- 
{[rumens  ;  ce  que  nous  refufâmes ,  parce  que  le^ 
bbçs  méprirent  ceux  qui  font^  profeflion  de 
mufîque.  Ce  marchand  ,  ne  pouvant   plus 
narcher  à  caufe  de  fon  grand  âge  ,  monta  fut 
[on  âne,  &,    foutenu  par  deux  domeftiques^ 
^intchez  nous ,  pour  fatisfaire  la  curiofité  qu'il 
iyait  de  nous  voir  &  de  nous  entendre.  11  était 
Irès-poli,  &  nous  affura  qu'il  n'avait  aucune 
iverfion  pour  les  chrétiens ,  puifque  Dieu ,  le 
pateur  de  tous  les  hommes ,  tolérait  difFé- 
lentes  religions*  Après  nous  avoir  entretenus , 
I témoigna  qu<îlq,u 'envie  de  voir  nos  violons, 
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■!!!?&  de  nous  entendre  jouer  :  nous  jouâmes  queU 


Arabie,  ques  airs  graves ,  qui  plaifent  le  plus  aux Orieni 
taux  ,  quoique  notre  muHque  en  généra)  ne 
fjit  guère  de  leur  goût;  il  en  parut  fatisfait, 
&  voulut  donner  ,  en  partant,  à  chacun  dq 
nous  un  demi-écu.  Les  Arabes  acceptent  toui 
les  prt'fcns ,  quelques  médiocres  qu'ils  foienti 
notre  refus  le  furprit  d*autant  plus,  qu'il  nd 
comprenait  pas  corurrent  on  pouvait  s'appliJ 
quer  à  la  mufique  ,  i  jns  avoir  le  but  de  gaj 
gner  quelque  chofe  par  ce  talent. 

Ce  marchand  était  du  petit  nombre  deceuil 
qui  avaient  la  barbe  teinte  en  rouge,  coutum^ 
que  les  Arabes  fenfcs  parurent  dëfapprouverJ 
maïs  il  avûJt  !a  faiblefle  de  vouloir  cacher  foij 
âge  par  cette  parure  bisarre.  Cet  homme  m 
laiiTaic  avoir  plus  de  foixante  ans  ;  fes  voifinsaf 
furèrent  qu'il  en  avait  près  de  quatre-vingt-dix! 
Nous  avions  déjà  remarqué  que  les  mufulmanf 
favent  rarement  leur  âge  au  jufle  :  ils  corne 
tent  par  époques  ;  &  tout  ce  qu'ils  répondent! 
c'efl  :  J'étais  enfant,  quand  cet  événement  elj 
arrivé ,  ou  quand  un  tel  a  été  gouverneur  èi 
la  ville. 

Notre  marchand  nous  invita  fouvent  chej 
lui  pour  nous  régaler  »&  devint  affez  familiel 
pour  nous  conter  fes  aventures.  Il  avait  eu| 
fuivant  lui ,  fucceflivement  près  d'une  centainj 
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Ijejeunes  &  belles  efclaves ,  qu'il  avait  vendues ,  '_l_, 

Imariées  &  mifes  en  liberté,  après  les  avoir  en-    Arabie, 
jtretenues  pendant  quelque  tems  ;  il  en  avale 
hncore  deux  de  cette  efpèce.  Il  nous  dit  quM 
mourrait  content ,  s'il  pouvait  encore  oublier 
auprès  d'elles  fon  grand  âge  ;  &  il  offrit  à  no- 
|tre  médecin  un  préfent  confidérable ,  s'il  pou< 
hait  lui  procurer  ce  bonheur.  Un  autre  mar- 
chand ,  déjà  vieux  à  cinquante  ans ,  avait  pro< 
Imis  cent  écus  à  notre  médecin  ,    s'il   voulait 
lui  donner  des  remèdes ,  pour  que  de  jeunes 
h  belles  efclaves ,   qu'il  avait  dans  une  mai- 
llon à  la  Mecque,  ne  lui  fufTent  pas  entière- 
liiient  inutiles.  Les  femmes  de  Lohcya  portent 
dans  les  rues  de  grands  voiles ,  dont  elles  fe 
[couvrent    fî  bien   le   vifage  ,    qu'on  peut   à 
Ipeine  diflinguer  un  de  leurs  yeux  :  elles  ne  fe 
font  cependant  aucun  fcrupule  de  fe  montrer 
laux  étratigers ,  fur-tout  H  elles  fe  croient  bel- 
lies,  &  il  elles  font  fûres  de  n'être  pas  remar- 
quées par  leurs  compatriotes. 

Après  avoir  examiné  ,  dans  cette  ville  & 
Idans  fes  environs ,  tout  ce  qui  nous  parut  mé- 
riter notre  attention  ,  nous  prîmes  des  mefu- 
res  pour  viHter  les  autres  parties  de  l'Yemen  , 
&  nous  nous  féparâmes  ,  avec  de  véritables 
[regrets,  de  l'émir. 
Nous  louâmes  des  chameaux  pour  notre  ba- 
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gage,  ëc  des  ânes  pour  nous.   En  Arabie,  i| 
Arubio.    n*eft  pas  défendu  aux  chrétiens  de  monter 
cheval  ;  mais  on  en  trouve  rarement  à  louerl 
la  monture  ordinaire  des  voyageurs  dans  cetJ 
province,  font  des  .Inès  de  la  grande  efpèce 
courageux,  forts,  &  marchant  d*un  pas  trè 
commode. 

Comme  on  voyage  dans  ITemen  avecau^ 
tant  de  fureté  que  dans  aucun  pays  de  TËui 
Tope  ,  nous  partîmes  feuls  de  Loheya,  le  2q 
février,  fans  avoir  befoin  d'attendre  quelcui 
petite  caravane^ 

La  nature  a  partagé  le  pays  dTemeil 
en  deux  provinces  différentes  :  la  partie  qu 
borde  le  golfe  Arabique,  eft  une  plaine  fablo 
neufe  ,  qui  s'élève  peu -^  à -peu  en  collinesi 
&  qui  fe  termine  par  de  grandes  chaînes  di 
montagnes  :  cette  plaine  s'appèle  le  Tehama. 

Nous  traverfâmes,  le  premier  jour  denotrj 
départ ,  un  pays  aride  &  ftérile  ,  le  long  d'uj 
bras  de  mer,  qui  s'étend  adez  loin  dans  iel 
terres.  Nous  nous  repofâmes  près  d*un  villagel 
dans  une  cabane  à  café.  Les  Arabes  appèleti 
Mokeya  cette  efpèce  de  cafés,  iitués  en  pleinj 
campagne  ,  deftinés  à  l'ufage  des  voyageursl 
comme  nos  cabarets  en  Europe  :  ce  font  à 
véritables  hutres,  qui  contiennent  à  peine  unj 
<;haire  longue  de  paille  cordée  9  ôç  où  Ton  nj 
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lirouve  d*autre  rafraîchiffement  que  du  kischer  ^  fî^ss?" 
LiiTon  cl;aude,  faite  deTenveloppe  desféve?  Aiubi». 
Ije  cafj  :  on  fert  cette  boKTon  dans  de  mau- 
Lfes  tafTes  d'argile  ;  mais  les  gens  de  diflinc- 
Ln  ont  toujours  des  tafTes  de  porcelaine  dans 
Ikur  bagage.  L*eau  fraîche  fe  donne  gratis  dans 
les  huttes ,  où  le  maître  «  qui  habite  quelque 
yiage  voiiin  ,  ne  vient  que  pendant  le  jour, 
Ipr  fervir  les  voyageurs. 

Nous  trouvâmes  cependant  de  grands  villa- 
les, moins  éloignés  les  uns  des  autres,  qu*on 
Le  devait  s*y  attendre  dans  cette  plaine  aride, 
mnègre  e(l  un  de  ces  villages  ,  qui  nous  de« 
Ut  remarquable  parla  première  manfale  que 
|ious  rencontrâmes.  Manfale  efl:  une  maifon  où 
b  voyageurs  font  reçus  gratis ,  s*ils  veulent 
lie  contenter  d*être  traités  fuivant  la  manière 
ppays.  On  les  loge  dans  une  hutte  commune  , 

on  leur  fert  du  Igfcher,  du  pain  chaud  de 
nillet  ,  du  lait  de  chameau  &  du  beurre. 
^uand  le  maître  de  cette  manfale  fut  averti 
|le  Tarrivée  de  quelques  hôtes  européens ,  il 
pintvoir  fi  fes  domei^iques  nous  traitaient  bien  ^ 
Inous  fit  cuire  du  pain  de  frornent ,  qui  efb 
jnès-rare  dans  cette  province;  il  fit  apporter  du 
^itde  vache,  quand  il  vit  que  celui  de  cha^ 
neau  nous  rebutait  par  fa  vifcofité. 

Nous  nous  repofâmes  un  jour  entier  à  Dah^ 
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L'  I  hi  j   grand   village  ,  qui   a  une  mofquée,lJ 

Arabie,  tombeau  d'un  faint ,  &  plusieurs  malfom  dJ 
pierres  ;  près  de-ià ,  nous  vîmes  une  tanneriJ 
&  urte  fabrique  de  pots  ,  qu'on  cuit  en  pleiJ 
air  &  fans  four. 

De  ce  village  ,  il  y   a    un  chciiin  droite 
Bcit-eî-Fakîk  j  mais  qui  paffe  par  une  contré( 
(î  aride,  qu'on  trouve  rarement  de  l'eau, 
prefqu'aucun  village.  Nous  choifîmes  un  chej 
min  plus  long ,  plus  proche  des  montagnes , 
^nous  nous  trouvâmes  bien  de  cette  préférence] 
"car  nous  rencontrâmes  des   petits    bois  ,  deJ 
villages  plus  fréquens ,  environnés  de  baiflbns 
&.  beaucoup  de  puits:  ces  puits  font  profondJ 
au  moins  de  cent  foixante  â  c^nt  foixante-dij 
pieds ,  mais  bien  placés  dans  des  terrains  en 
pente ,   (ituation  commode  pour  les  hommej 
&  pour  les  bêtes  ,  qui  font  obligés  de  montai 
l'eau ,  en  tirant  une  corde  â  laquelle  ed  atta^ 
ché  un  fac  de  cuir  ;  ils  tirent  cette  corde  ave 
plus  de  facilité ,  en  defcendant  la  pente. 

Après  avoir  couché  dans  une  de  ces  niiféil 
râbles  huttes  â  café,  nous  arrivâmes,  le  2J 
février,  de  grand  matin  ,  â  Beu-el-Fakih.  Cette 
ville  eft  (ituée  dans  une  plaine,  qui  ,  quoi^ 
qu'aflez  flérile ,  efl  néanmoins  bien  cultivée^ 
elle  eft  ouverte,  &  les maifons  ne  s*y  touchen 
pas  :  parmi  ces  maifons,  il  y  en  a  beaucoup 
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[pierres.  La  ville  a  une  citadelle ,  qu*on  re-' 

jle  comme  importante ,  dans  un  pays  où  Arabts. 

I armées  font  entièrement  dépourvues  d*ar- 

\i  ville  de  Beit-el'Fakih  n'efl:  pas  ancienne  : 

•  doit  fon  origine,  comme  Loheya,  à  un 

ht  mahomëtan.  On  montre  le  tombeau  de 

(aint ,  hors  la  ville ,  fur  une  colline  fablo- 

Lfe,  où  eft  aujourd'hui  une  belle  mofquée. 

faint  e(l  grand  faifeur  de  miracles  ;  voici 

bus  remarquable  :  Un  pacha  turc  ,  captif 

lËfpagne  depuis  vingt  ans,  &  attaché  avec 

Ipefantes  chaînes  à  deux  grofTes  pierres , 

ktitnploré  en  vain  le  fecours  de  plufieurs 

b;  à  la  fin  j  il  fe  fouvint  du  grand  Achmed^ 

Tinvoqua  à  fon  tour  :  le  faint  tendit  alors 

nain  hors  du  tombeau ,  & ,  dans  le  même 

bnt ,  le  pacha  arriva  d'Efpagne  avec   fes 

[ines  &  fes  pierres.  Ce  miracle  fe  fit  la  nuit 

la  fête  du  faint ,  même  devant  un   grand 

nbre  de  témoins  :  on  montre  encore  les  pier- 

|&  les  chaînes  auprès    du  tombeau.    Un 

Imiracle  de  ii  fraîche  date ,  &  opéré  fî  pu- 

Duement ,  leur  paraît  prouvé  avec  la  der- 

pe  évidence. 

I  ville  de  Beit-d-Fakih  eft  bien  fîtuée  pour 
ommetce  :  éloignée  d'une  demi  «journée  des 
btagnesqui  produifent  le  café ,  &  feulement 
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de  quelques  journées  des  ports  de  Loheyi 
Arabie,  de  Moka ,  par  où  l'on  exporte   cette  den| 
elle  en  devient  naturellement  l'entrepôt  lei 
confidérable  :  ce  commerce  y  attire  des 
chands  d'Egypte,   de  Syrie,  de  Barbarlel 
Perfe ,  de   rÂbyflinie  ,  des  Indes ,  &  (ou) 
même   des  Européens.  Il  y  a  auiïi,  con 
dans  toutes  les  villes  de  l'Yemen  ,  beaucooJ 
banians,  la  plupart  natifs  de    Diu,  auxql 
on  accorde  le  libre  exercice  de  leur  religionl 
n'ofent  pas"  cependant  amener  leur  femr 
ni  brûler  leurs   morts,  &  cette  gêne  iesl 
^       gage  à  retourner  dans  leur  patrie  ,  quanq 
ont  SLB(Làïïé  quelque  bien. 
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CHAPITRE     V. 

Me  à  Chalifka  ^  à  Hodeida  s  à  Zthïd  s  4 

mhme  j,  aux  montagnes  qui  produifent  le 

I  .  .  .     ' 

yjé, —  Départ  de  Be'u-el Fakih.  —  Route juf-* 

ai  là  ville  d'Uddçn  ^  à  celle  de  Dsjobla, 


ONVAINCU  de  la  sûreté  entière  qui  règne .. 
ikTheama  ^  je  réfolus  d'aller  à  Chalifka^   Arabie, 

faire  ce  voyage  dans  Téquipage  le  plus 

ble  &  le  plus  éloigné  d'un  air  d'opulînce  qui 

patenter  les  brigands.  Je  louai  un  âne  » 

itle  propriétaire  qui  fuivait  à  pied  ,  me 

jfitde  domeftique  ;  un  turban  ,  un  fur-tout 

manches ,  une  chemife  ,  une  culotte  dé 
le,  à  la  manière  des  Arabes ,  &  une  paire 
Ipantoufles  ,  compofaient  tout  mon  habiU 
lent.  La  coutume  étant  de  voyager  armé  ^ 
ortais  un  fabre  &  deux  piftolets  à  la  ceinture, 
[mauvais  tapis  était  en  même  tems  ,  naâ 
le ,  ma  chaife  ,  ma  table  &  mon  matelas, 
llinge  dontles  Arabes  s'enveloppent  les  épau-» 
Ipour  fe  garantir  du  foleil  &  de  la  pluie  , 
fervaitde  couverture  pendant  la  nuit.  Un^, 
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cruche  d'eau  indifpenfable  dans  ces  cont 
Arabie,    arides  pendait  à  un  crochet  de  ma  felle. 

Le  7  mars ,  je  partis  de  Bch-el-Fakih.  jJ 
fencontrai,  pendant  quatre  milles  et  demi 
qu'à  Chalifka ,  que  quelques  puits  fans  aud 
habitation.  La  route  traverfe  une  contJ 
fabloneufe  ,  que  mon  guide  s'égara  foavj 
à  caufe  des  collines  de  fable  que, le  vent] 
lève,  tranfporte  8c  forme  de  nouveau. 

Chalifka  était  autrefois  ui-e  viilc  cciec 
il  n'y  refte  que  les  ruines  d'une  moli^a<;t;j 
diée  a  un  faint ,  qui ,  par  fes  prière:»  ,dvait| 
tenu  une  belle  fuurce ,  dont  les  habitaiis  cro 
encore  lui  être  redevables.  Ces  habitans 
aâuellement  logés  dans  une  vingtaine  del 
banes ,  où  ils  fe  nourrifTent  de  dattes  &  de  i 
ques  moutons. 

Dans  le  cimetière  ,  qui  ed  près  de  ce 
vre  village  ,  je  trouvai  deux  pierres  aveci 
infcriptions  ,  une  grande  debout  ,  &  unel 
tite  couchée  fur  un  tombeau.  Les  habitani 
comprirent  rien  à  mon  empreiTementpoui 
|>ier  l'infcription  de  la  grande  pierre  ; 
quand  le  lendemain  je  cherchai  la  petite] 
l'avait  emportée  pendant  la  nuit.  Je  m'adrfl 
au  juge  du  village  ,  &  je  lui  promis  unpréfa 
s'il  voulait  me  la  faire  voir.  Il  me  mena 
beaucoup  de  détours  à  une  miférable  cabal 
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lie  tombeau  d*un  autre  faint  ;  nous  y  trou-  ■! 
scette  pierre  ,  qui ,  fuivant  fon  récit,  n*a-  Ar«bi«. 
[point  été  c;4chée  par  les  habitans  ,  mais 
[le  faint  était  allé  chercher  lui-même,      -- 
I  lendemain  ,  je  partis  de  Chalitka  ^  &  j*ar- 
ile  même  foirà  Hodeida  ;  le  port  deHo' 
tft  un  peu  meilleur  que  celui  de  Lo- 
Llependant  les  gros  vaifleaux  ne  peuvent 
iDon  plus  y  encrer.  Le  dola  de  Hodeida  dé« 
I  immédiatement  deVIman,  mais  ce  gou- 
Lment  ne  s'étend  que  fur  la  ville.  La  dé- 
lire du  dola ,  la  douane  &  les  maifons  des 
lipaux  marchands  font  de  pierre  ;  le  refle 
I  ville  conlille  en  cabanes  bâties  à  la  ma- 
eordinaire.  Dans  cette  faifon,on  ne  voya- 
|i|ue  de  nuit  dans  le  Téhama  ;  cette  ma- 
ie ce  voyager  ,  me  privant  de  voir  les  ob- 
(iignes  d'être  remarqués ,  je  préférai  de 
jspofer  â  la  grande  chaleur ,  plutôt  q  e  de 
Ire  l'ufage  ;  après  avoir  pafTé ,  en  me  ap- 
ïhant  de  Beit-el-Fakih  j  quelques  villages 
eu  d'importance  ,  j'arrivai  dans  cette  ville 
bir  du  même  jour, 

[en  partis  le  1 1  mars  pour  Zehid ,  afin  de 
[les  reftes  de  cette  ville  fameufe  ,  aurre- 
lla  capitale  du  Téhama,  Un  arabe  lettré  , 
pauvre  ,  m'accompagna  dans  ce  voyage: 
|is  charmé  de  l'avoir  pour  compagnon ,  & 
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fa  converfation  feivit  à  m'inftruire.  Quanl 
Àvabie.    approche  de  Zehid ,  on  apperçoic  des  tas 
pierre  ,  qu'on  prétend  être  une  partie  des] 
nés  d'une  grande  &  ancienne  ville. 

Zehid  ell  fiiuée  près  de  la  plus  grande 
plus  fertile  vallée  de  tout  le  Tehama  : 
vallée  était  alors  à  fec  ;  mais  dans  la  faifon 
pluies,  il  y  coule  une  grande  rivière, 
conduite  comme  le  Nil ,  par  des  canaux] 
des  terreins  aifez  éloignés  ,  fertilife  les 
pagnes. 

:  Cette  ville  ne  préfente  plus  que  des  :\ 
de  fon  ancienne  fplendeur  :  de  loin  ,  elle  ai 
que  apparence  t  qu'elle  doit  à  la  grande  qij 
tité  de  mofquées  &  de  Kabbets  dont  eila 
templie  :  pluiieurs  de  ces  mofquées  doij 
leur  origine  â  des  pachas  turcs  qui  réfid 
,  dans  cette  ville  ,  pendant  tout  le  tems 
Porte-Ottomane  a  poffédé  cette  partie  del 
rabie.  Mais  Zehid  paye  cher  cette  magnifia 
extérieure  «  parce  que  fes  habltans  footapj 
vris  par  les  richeifes  du  clergé  nombreux 
deflert  ces  fondations  pieu  fes. 

Les  Turcs  ont  laifle  un  monument  utilj 

leur  domination  ;  c'eA  un  aqueduc  quiconl 

fait  l'eau  depuis  les  montagnes  jufques  m 

I  ville;  mais  un  a  négligé  cet  ouvrage  aupt^ 

qu'il  n'en  refle  que  les  ruines.  I 
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L  académie  où  la  jeuneiTe  de  Thëama  ,  i; 


l'une  partie  de    rYemen  »  va  étudier  les  Arab«fc. 

ces  cultivées  parmi  les  mufulmans ,  rend 

|(ie  Zekid  remarquable. 

jiencontrai  dans  une  auberge,  le  plus  ha- 

i8c  l'homme  le  plus  vain  que  j'aie  vu  parmi 

iiabes:  c'était  ur.  fchérif ,  ou  un  feigneur  de 

lis  haute  nobleiTe ,  qui ,  étant  pauvre  &  fai-< 

Lt,  courait  le  pays  pour  vivre  aux  dépens 

ips  riches  de  fa  religion  ,  ayant  été  en 

i,  en  Egypte  &  en  Abyffinie  ;  il  fe  van- 

jde  parler  plufieurs  langues  étrangères  dont 

l'avait  appris  que  quelques  proverbes.    Il 

inuya  avec  fa  généalogie ,  dont  il  me  parla 

ceffe  pour  me  prouver  fa  haute  naiflance. 

Kprifaitles  fchérifs  turcs  &  fcheiks  arabes, 

qu'ils  s'alliaient  à  des  femmes  étrangè- 
liians  fa  famille ,  difaic'il ,  jamais  un  homme 
[ait  époufé  une  roturière.  Il  donna  à  une 
m  femme  qui  faifait  notre  café  ,  le  titre 
fchérifa  ,  dont  on  qualifie  les  da  mes  de  la 
jihaute  naiffance.  H  appelait  fon  fils ,  jeune 
ton  de  dix  ans ,  fchérif  Achmet  ,  quoique 
Bis  lui  fervît  de  domeftique.  Malgré  fes  airs 
grandeur,  il  injuriait  fouvent  ce  fils  ,  en 

thnt  chien  _,  fils  de  chien, 
Iprès  avoir  fait  à  Zehid  les  recherches  que 
kepropofais,  nous  en  partîmes  le  12  mars  f 


320    HISTOIRE  GENERALE 
pour  me  rendre  à  Téhate ,  qui  était  autrl 
AjrabieE   une  ville ,  mais   qui   n'eft  aujourd'hui  ni 
village  peu  important  :on  y  cultive  beauJ 
d*indigo ,  &  j'y  vis  plus  de  fix  cents  grandi 
Tes  dans  lefquels  on  préparait  cette  cou( 
Il  y  a  dans  ce  village  encore  plusieurs  mofql 
&  maifons  de  prières  ,  bâties  fur  le  tomlf 
de  quelques  faints  ;  n*ayant  rien  trouvé  di 
marquable  dans  ce  village  ,  nous  reparti 
le  1 3  mars  pour  Beh-elFakik  ;  je  me  prj 
rai  tout  de  fuite  à  une  autre  courfe.  Le  r/ 
dan  commençait  cette  année  le  i6  mars 
craignais  de  trouver  les  mufulmans  voifiil 
la  fource  de  leur  religion  ,  plus  exaâs  olj 
vateurs  de  leurs  jeûnes  ,  que  les  peuples! 
éloignés.  Les  Arabes  ,  en  Egypte  ,  qui 
avaient  accompagnés  dans  le  mois  de  rJ 
dan  j  avaient  obfervé  leur  carême  en  voyJ 
avec  autant  de  rigueur,  que  dans  leurs 
fons.  Pendant  tout  le  jour  ,  ils  ne  mangeai 
&  ne  buvaient  abfolument  rien  ,  &  ils  fe 
taient  de  mauvaife  humeur  ,  quand  ils 
voyaient  prendre  le  moindre  rafraîchiffer 
Je  découvris ,  à  mon  grand  étonnement ,  qua 
Arabes  de  l'Yemen  n'étaient  pas  H  fcrupul^ 
&  qu'ils  fe  nourriffaient  en  voyage  comn 
Tordinaire  fans  s'embarrafTer  du  carême  ;i 
rintenûon  »  difaient-ils  ,  de  jeûner  autanj 
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ors  dans  un  autre  m- 's  :  promefTe  donc  Us  S 


jfe  fou  venaient  pas  toujours  régulièrement.   Arabi»., 

RaiTuré  par  cette  découverte ,  je  partis  le  19 

2fs  pour  Kahhmé  ;  je  palTai  par  des  villages 

ui  deviennent  plus  fréquens  ,  à  mefure  qu*on 

Iprcche  des  montagnes.  Le  plus  coniidéra- 

eil  d  AchfsL  ,  fameux  par  le  tombeau  du 

kntqui  efl  le  patron  de  Beit-el-Fakih  ;  après 

jiûir  examiné  le  peu   de  curiolnés  que  me 

éfentait  Kahhmé^  je  retournai  à  Beit-eUFa' 

Pendant  mon  abfence  ^  M.  Forskal  &  deux 
mes  compagnons  de  voyage  étaient  allés 
lire  des  obfervations  dans  les  fertiles  montagnes 
[café.  Je  les  joignis  après  deux  heures  de  mar- 
keprès  le  village  de  Bulgofe  ,  un  de  ceux  qui 
[ibfiflent  par  le  produit  du  café.  D.ins  ces  en- 
oits,  on  ne  peut  plus  fe  fervir  m  d*ânesni 
I mulets  ;  il  faut  grimper  fur  ces  montagnes 
arpées  par  des  chemins  étroits  6c'  difficiles* 
kalgrécet  inconvénient ,  cette  route  entourée 
(jardins  &  de  plantations  de  cafîers ,  me  pâ- 
lit charmante. 

Près  de  Kahhmé^  je  n*avais  vu  qu*une  petite 

Une  de  bafalte  ;  ici ,  une  grande  partie  des 

[ontagnes  paraît  compofée  de  cette  pierre  ; 

rochers  détachés  forment  un  beau  coup- 

|(£il,  fur- tout  dans  les  endroits  où  Teau  fe 

Tom  XXyi.  '  X 


Arabie. 
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précipite  de  quelque  fommet  ;  ces  cafcadj 
paraiflent  alors  foutenues  par  des  rangées 
pet  .63  colonnes  droites. 

i.e  cafier,  ori^;inaire  d'Arable ,  où  la  natul 
avare  pour  les  befotns ,  ell  prodigue  pour 
luxe,  fut  long-tems  la  plante  chërie  de  cet 
terre  heureufe:  les  tentatives  inutiles  queHrel 
les  B'.aropéens  pour  en  faire  germer  le  fruil 
leur  firent  croire  que  les  habitans  du  pays 
trempaient  dans  Teau  bouillante ,  ou  le  faifaiel 
fécher  au  four  avant  de  le  vendre  ,pourcoj 
ferver  a  jamais  un  commerce  qui  faifaitlel 
richeffe  principale.  On  ne  fut   détrompé 
cette  opinion,  que.lorfqu'on  eût  porté  l'arbl 
même  à  Batavia  ,  &  enfuite  â  Tile  de  6ou| 
bon  &  â  Surinam.  L'expérience  fit  voir  qu 
en  était  du  cafier ,  comme  de  beaucoup  d*a| 
très  plantes ,  dont  la  femence  ne  lève  poini 
fi  elle  n'efl  mife  en  terre  toute  récente. 

Cet  arbre  ,  qui  ne  profpère  que  fous  un  c| 
mat  où  l'hiver  ne  fe  fait  point  fentir ,  a 
feuilles  lifTes ,  entières ,  ovales  &  aiguës ,  con 
me  celles  du  laurier  ;  elles  font  de  plus  o| 
pofées  &  féparées  â  leur  bâfe  par  une  écaif 
intermédiaire.  Les  fleurs  difpofées  en  anneauj 
ont  une  corolle  blanche ,  femblable  à  celle  i 
jafmin  ,  chargée  de  cinq  étamines  &  porté 
elles-même  fur  le  piftil  :  celui-ci  renfermé ( 
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Itncalice,  a  cinq  divifions, devient  avec  lui  une  rs 


(aie  d'abord  verte  ,  puis  rouge.ltre ,  de  la  grof-   Arabie* 
|((iir  d'une   petite   cerife  ,   remplie  de  deux 
[oyaux  ou  fèves ,  de  fubftance  dure  &  comme 
Iwmée.  Ces    noyaux  convexes   à   l'intérieur  , 
lajiplatls  &  fillonés  du  côté  par  lequel  ils  fe  tou- 
chent ,  donnent  ,  lorfqu'ils  ont  été  rôtis  &  mis 
len  poudre  ,  une  infuiion  fort  agréable  ,  pro- 
pre à  écarter  le  fommeil ,  &  dont  Tufage  an- 
Itien  dans  rAHe^  s'efl  répandu  infenfiblement 
Umhi  plus  grande  partie  Ju  globe. 

Le  meilleur  café  ,  le  café  le  plus  cher  e(l 
Lujours  celui  d*Arabie.  Mais  les  îles  d^AmérU 
Lu:  Se  les  côtes  de  ce  nouveau  monde  qui  le 
Icultivent  depuis  le  commencement  du  (lècle  ^ 
lenfourniiTent  infiniment  davantage.il  n*a  pas 
Ile  même  degré  de  bonté  par>tout  :  celui  qui 
Irait  dans  un  fol  favorable ,  qui  croît  à  Texpo- 
fition  du  levant ,  qui  jouit  de  la  fraîcheur  des 
liosées  &  des  pluies  ,  qui  efl  mûri  par  une  cha-; 
[leur  tempérée  ,  celui-là  eft  fupérieur  aux  au- 
Itres.  Les  plans  du  cafier  doivent  être  mis  dans 
l^es  trous  de  douze  à  quinze  pouces  «  &  à  fix 
Isu  fept  pieds  de  didance ,  même  huit  ou  neuf  « 
|(uivant  la  nature  du  terrein  :  naturellement  ils 
s'éleveroient  à  dix-huit  ou  vingt  pieds  :  on 
Iles  arrête  à  fix  pour  pouvoir  cueillir  com* 
Isiodément  leur  fruit.  Ainfi  étêtés  ,  ils  étet\<< 

X  2 
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dent  fi  bien  leurs  branches  qu'elles  fe  confun" 
Arabie     dent. 

On  croit  communément  qu'un  mollach,  nom^ 
mèchadeïy^  fut  le  premier  arabe  qui  fitufagedu 
cafë  ,  dans  la  vue  de  fe  délivrer  d*un  aiToupideJ 
ment  continuel  ,  qui  ne  lui  permettait  pas  dd 
vaquer  convenablement  k  fes  prières  noâumesJ 
Ses  derviches  Timitèrent  ;  leur  exemple  entraini 
les  gens  de  loi.  On  ne  tarda  pas  à  â'apperce^ 
voir  que  cette  boi(Tbn  purifiait  le  fangparune 
douce  agitation  ,  diHipait  les  pefanteurs  de  TefJ 
tomac  ,  égayait  Tefprit  ,  &  ceux  mêmes  quj 
n'avaient  pas  befoin  de  le  tenir  éveillés ,  l'an 
doptèrent.  Des  bords  de  la  mer  Rouge ,  il  paiTa 
à  Médine,  â  la  Mecque  ,  ëc  parles  pèlerins, à| 
tous  les  pays  mahométans. 

Dans  ces  contrées  ,  où  les  mœurs  ne  fonti 
pas  audi  libres  que  parmi  nous ,  où  la  jalouiie 
des  hommes  &  la  retraite  auilère  des  femmes 
rendent  la  fociété  moins  vive  ;  on  imagina 
d'établir  des  maifons  publiques  ,  où  fe  diilri^ 
buait  le  café.  Ces  maifons  fuirent  un  afyle  hon* 
néte  pour  ies  gens  oififs ,  &  un  lieu  de  délaf-j 
fement  pour  les  hommes  occupés.  Les  politi' 
ques  s'y  entretenaient  de  nouvelles  ,  les  poè* 
tes  y  récitaient  leurs  vers ,  &  les  mollachs  yl 
débitaient  des  fermons  ,  qui  étaient  ordinaire- 
ment payés  de  quelque  aumône. 
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Les  çhofes  ne  fe  paflcrent  pas  fi  paifible-  fsm^^ 
Ipent  à  Conftaminople.  On  n'y  eut  pas  plutôt  Arab'n. 
Lvert  des  cafës ,  qu'ils  furent  fréquentés  avec  • 

Ijureur  ;  on  n'en  fortalt  pas.  Le  grand  muphti 
jiléfefpéré  de  voir  les  mofquées  abandonnées, 
décida  que  cette  boifTun  était  comprife  dans 
Il  loi  de  Mahomet  ,  qui  profcrit  les  liqueurs 
Ijbrtes.  Le  gouvernement,  qui  fert  fouvent  la 
lluperAition  ,  dont  il  eft  quelquefois  la  dupe , 
■([auiTi-tôt  fermer  des  maifons  qui  déplaifaient 
pfort  aux  prêtres, chargea  même  les  officiers 
Ide  police  de  s'oppofer  à  Tufage  de  cette  li- 
gueur dans  l'intérieur  des  familles. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  ce  règlement  n'a  pas  di- 
Iminué  l'ufage  du  café  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire, Se  a  fervi  peut-être  â  en  étendre  la  con- 
Ifûmmation.  To!i'^>,  les  rue»,  tous  les  marchés 
len  offrent  de  tout  fait ,  ôc  il  n'y  a  point  de  mai- 
lion  où  l'on  n'en  prenne  au  moins  deux  fois 
lejour;  dans  quelques-unes   même  onen  verfe    . 
i  teute  heure  ,  parce  qu'il  eft  d'ufage  d'en 
préfoiuer  à  tous  ceux  qui  arrivent,  &  qu'il  fo- 
rait également  impoli  de  ne  le  point  offrir  ou 
Ide  It;  refufer. 

L'arbre  qui  produit  le  café  croît  principale- 
irent  dans  ie  territoire  de  BetdfalguijVÏWedQ 
l'Yemen  ,  fituée  à  dix  lieues  de  la  mer  Rouge, 
|(i4ns  un  fable  aride  :  00  le  cultive  dans  une  étea- 
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due  de  cinquante  lieues  de  long  ,  fur  quinzi 
Arabie,  ou  vingt  de  large  ;  fon  fruit  n*a  pas  le  mêmedeJ 
gré  de  perfeftlon  par-tout  :  celui  qui  croît  fui 
\  les  lieux  élevés ,  à  Ouden  fpécialeirent  ,  À 
plus  petit ,  plus  jaune  ,  plus  pefant  &  préférj 
généralement. 

On  compte  ,  en  Arabie ,  douze  n-.illions  d'haj 
bitans  ,  qui  ,  la  plupart  font  leurs  délices  dJ 
café  :  le  bonheur  de  le  prendre  en  nature  elj 
réfervé  aux  citoyens  riches  ;  la  multitude  ef 
réduite  â  la  coque  &  à  la  pellicule  de  cettJ 
précieufe  fève  :  ces  refies  méprifésluiformenl 
une  boifTon  afTez  claire ,  qui  a  le  goût  du  café 
fans  en  avoir  ni  l'amertume  ni  la  force.  OJ 
trouve  ces  objets  à  Betdfagui ,  qui  efl  lemarJ 
ché  général  :  c*efl:là  aufTi  que  s'achète  toutl 
café  qui  doit  for  tir  du  pays  par  terre.  Le  leftJ 
efl  porté  à  Moka,  qui  en  efl  éloigné  de  trentel 
cinq  lieues ,  ou  dans  les  ports  plus  voifinsd^ 
Loheya  ou  d*Hodelda  ,  d'où  il  efl  conduit  fu 
de  légers  bâtimens  à  Gedda  :  les  ËgyptienJ 
vont  le  prendre  dans  la  dernière  de  ce^  pla] 
ces  ,  &  tous  les  autres  peuples  âàns  la  prej 
mière. 

Tous  les  cafîers  étaient  en  Re\itsBBidgofi\ 
&  répandaient  l'odeur  la  plus  agréable.  On  y 
plante  fur  des  terrafTes  qui  forment  des  amJ 
phithéâires  çharnifins  :  la  plupart  n'ont  de  l'eau 


.^, ,.-,,..„-  ,.,,.^_     -,  :     ,j-^ 


DES    VOYAGES.      327 

ne  par  les  pluies  ;  on  en  arrofe  quelques-u.is  s 


imoyen  de  grands   réfervoirs  pratiqués  fur  Aiabî». 
Ks  hauteurs ,  dans  lefquels  on  amaiTe  Teau  de 
|)urce  pour  la  diftribuer  fur  les  terrafles,  où 
les  arbres  font  plantés  fi  ferrés,  qu'à  peine  les 
ayons  du  foleil  peuvent  percer  ces  bofquets-. 
On  nous  dit  que  ces  arbres ,  arrofés  artificieU 
lement ,  portaient  deux  récoltes  par   année, 
nais  que  le  fruit  ne  mûiiflait  bien  qu'une  fois  ; 
Ile  forte  que  le  café  de  la  féconde  récolte,  ne 
Lrvenant   pas  à   fa  parfaite  maturité  ,   était 
toujours  inférieur  à  celui  de  la  première. 
Nous  pafTâmes  la  nuit  à  Bulgofe  :  pluiieurs  - 
bbes  de  ce  village  vinrent  nous  vifîtcr;  6c, 
Uès  qu'ils  fe  furent  retirés ,  nous  eûmes  la 
^ifite  de  notre  hôteffe ,  accompagnée  de  quel* 
(jiies  jeunes  femmes ,  toutes  curieufes  de  voir 
Ides  Européens  :  elles  ne  portaient  aucun  voiie, 
l&nous  parlaient  en  toute  liberté.  Comme  l'air 
plus  frais  dans  les  montagnes ,  le  fexe  y  a 
lletsint  plus  beau  Se  plus  blanc  que  dans  la 
Iplaine.  M.  Baurenfeind  deffina  une  jeune  vil- 
llageoife   qui  allait  puifer  de    l'eau  ,  &  dont 
Iniabiliement  con(ifl:ait  dans  une  chenilfe  de 
toile,  rayée  bleu  &  blanc.  Le  haut  &  le  mi- 
lieu de  cette  chemife,  comme  aufli  le  dos  des 
Icaleçons ,  était  orné   d'une  broderie  en  ditfé" 
Irentes couleurs.  Le  22  mars,  nous  defcendimès 
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des  montagnes  à  Hadie'j  petite  ville  msl  bâtie  J 
Arabie.  &  qui  n'a  rien  ci*intéreffant  que  fon  commerce 
en  café  ,  que  les  montagnards  apportent  ceN 
tains  jours  de  lafemaine;  &  nous  revînmes  le 
Jfoir  à  Beh'eL-Fakih, 

Les  habitans  de  cette  ville,  ac<:outumés au}i 
manières  des  Européens,  favaient  que  nou^ 
jie  pouvons  pas ,  comme  les  Oiientaux. ,  refteJ 
continuellement  aCIis  à  la  même  place.  HJ 
n*étaient  donc  pas  furpris  de  nos  cpurfes;i 
quand  nous  leur  difions  que  l'exercice  étaiij 
néceflaire  à  notre  faoté',  ils  fe  contentaient  ?^»H:ropriétaire,  n 


cette  rai  fon.  ,   « 

Nos  amis  arabes ,  que  nous  confultions  iuri 
nos  démarches ,  ne  comprenaient  pas  pourquoi! 
nous  prenions  plaiHr ,  M.  Forskal  &  moi,à| 
faire  des  courfes  dans  la  faifoti  des  grandes! 
chaleurs.  Enfîn ,  quand  ils  nous  virent  neglt. 
ger  leurs  confeils ,  &  dépenfer  beaucoup  d'ar- 
gent fans  rien  gagner  par  le   commerce,  ils! 
s'imaginèrent,  que  nous  favions  faire  de  l'or,] 
&  que  les  excurfions  de  M-   Forskal  avaient 
pour  but  de  chercher  dans  les  montagnes  kil 
plantes  nécefïaires  pour  le  grand  œuvre.  Mes| 
obfervations   aftronomiques   me    donnèrent  à 
mon  tour  la  réputation  d'exercer  la  magie. 

Heureufement  pour    nous,  ces    belles  ré- 
flexions ne  (e  faifaient  que  dans  le  petit  cercle  | 
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Itos  connaiiTances.  Le  dola  jparaiiTait  nous 

lier.  Je  voulus  mettre  à  profit  ces  inftans   Arabie^ 

liberté  pour  connaître  un  peu  Tintérieur 

iTemen  ;  mais  je   ne  (avais  pas  la  langue 

montagnards^,  afTez  différente  de  celle  des 

iltansdes  villes.  J'engageai  M.  Forskal,qui 

it appris  fur  les  montagnes  à  café  quelque 

lie  du  langage  de  cette  contrée  montueufe , 

l'accompagner  dans  cette  courfe. 

is  préparatifs    de    notre    voyage    furent; 

itôt  faits.  Nous'  louâmes  deux  ânes ,  dont 

;<ropriétaire ,  marchant   à  pied,  nous  fer« 

i^î  guide ,  de  domeftique ,  &  ibuvent  d'in-» 

iiète.  Nous  avions  déjà  *  à  la  mode  des 

«s ,  une  barbe  rçfpeâable ,  qui ,  jointe  * 

habits  longs,  nous   donnait  un  air  tout^i 

it  oriental.  Pour  nous  cacher  mieux  en-» 

,  chacun  de  nous  prit  un  nom  arabe.  Dans 

équipage,  nous  partîmes   le  16  mars  de 

«/•Fd^i^  ;&,  après  avoir  fait  cinq  milles 

lemi  d'Allemagne ,  nous  arrivâmes  à  Roboj^ 

id  village ,  où  il  y  a  toutes  les  femaines 

marché.  Le   lendemain  ,  après    un  trajet; 

mille,  nous  entrâmes  dans  les  montagnes; 

ispaffâmes  le  me;rie  jour  à  côté  du  monç 

jlam,  &  nous  couchâmes  àMachfa, 

\achfa  eft  un  de  ces  villages  ,  où ,  toutes 

femaines ,  il  fe  tient  une  foire.  Les  maifons 
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—  y  font  encore  plus  mauvaifes  que  dans  le 
iCiabir.   hama  :  elles   n'ont  point  de  murs  ,   &  coni 
tent  dans   quelques  chevrons  couverts  de 
féaux.  Nous  eûmes  de  la  peine  à  nous  loil 
dans  une  de  ces  cabanes ,  (i  petite  qu*ûnl 
pouvait  guère  fe  tenir  debout  au  milieu,! 
que  deux  perfonnes  couchées  par  terre  li 
cuperaient  entièrement.  Comme  Tair  eft 
froid  dans  cette  contre'e  que  dans  le  Téhati 
les  habitans  fe  mettent  tout  nuds  dans  un  fj 
où  leur  tranfpiration  les  réchauffe. 

Le  28  mars,  nous  paifâmes  dans  desc^ 
mins  extrêmement   tortueux  ,  â    travers 
canton  où  les  terres  commencent  à  être 
fertiles  &  mieux  cultivées.    Au    pied  d'il 
haute  montagne,  nous  vîmes  un  fable luifaj 
ce  brillant  fait  croire  au  peuple  que  cette  md 
tagne  contient   une   mine  d'or.   Nous  appl 
çûmes  aufE  fur  des  hauteurs  les  tombeauxj 
plufîeurs  faints  ;  &  ,  près    d'un  de  ces  toi 
beaux  ,  un  puits ,  avec  un  auge  de  bcis^dj 
laquelle  quelques  dévots   verfaient  contini 
lement  de  l'eau  pour  abreuver  les  bétes 
pafla'  ^nt.  Quand  les  montagnards  de  cesd 
tons  veulent  abattre  un  arbre,  ils  font  du 
9u  bas  de  la  tige  ,  &  l'entretiennent  jufqu'àl 
que  l'arbre  tombe  de  fon  propre  poids. 

Le  lendemain,  nous  rencontrâmes  u»ie 
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[livière,  qui  fe  jète  dans  celle  de  Zebid ,  — — 

tjufieurs  ruiffeaux  dont  cette  contrée  pa-   Arabie. 

[abonder.  Le  foir,  nous  arrivâmes  à  Ud- 

l.c'eft  une  ville  ouverte  &  petite;  elle  tik 

Urnée   par  un  fcheik  héréditaire,  qui  ell: 

il  de  Viman.  Le  café  à^Udden  pafTe  pour^ 

^le  meilleur  de  TAraljie, 

flous  en  partîmes  le  30  mars  :  à  moitié  de 

Ijournée,  il  fallut  pafler  une  montagne  très-» 

bée  ;  je  vis  fur  cette  montagne  une  noi^- 

le preuve  du  foin  que  prennent  les  Ai^bes 

Lia  commodité  des  voyageurs.  Nous  ren- 

Itiâmes  pour  la  première  fois  un  madfgil, 

là-dire  ,  un  ré  fer  voir  ,  rempli  de  la  plus 

le  cùu  fraîche ,  à  Tufage  des  paifans.  Ces 

jttvoirs  font  bâtis  en   cônes ,  maçonnés ,  & 

Jours  accompagnés    d'un    vafe   propre    à 

Iferde  Teau.  Comme  les  orages  font  afTez 

Ijuens  dans  ces  montagnes ,  on  a  bâti  far 

Ile  que  nous  traverfâmes,  quelques  perites 

i(ons,  en  forme  de    voûtes,  pour    fervir 

Ibri  lux  voyageurs  furpris  par  une  tempête 

Liévue. 

lies  Arabes  de  YYemen,  &  principalement 

montagnards,  arrêtent   fouvent   les  étran- 

p,  j'Our  leur  demander  d*ou  ils  viennent, 

|oii ils  vont.  Dans  toute  cette  route,  on  ne 

us  inquiéta  nulle  part,  ni  pour  des  paijfer 
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ports ,  ni  pour  des  droits  de  pafrage;& 
Arabie,    ne  fùmes  expofés  à  aucune  de  ces  difiic| 
par  ierquelles ,  en  Europe  même,  on  artc 
fouvent  la  marche  des  voyageurs.  Malgii 
ramadan  ,  nous  trouvâmes ,  dans  les  huti 
café  les  plus  irolées  ,  notre  nourriture 
naire  ;  &  ,  dans  les  villes ,  nous  olâmeseni 
jour  acheter  librement  des  vivres.  La  vili 
Dsjobla  eft  la  capitale  d'un  diftrift  &  la 
dence  d\in  dala:CnixéQ  fur  les  bords  d'uni 
cipicQ  profond ,  elle  peut  contenir  600 
fons  hautes  6c  bien  bâties.  Ses  rues  font, 
vées  ;  cç  qui  efl;  rare  en  Arabie.  Les  Juif 
meurent,  comme  par-tout  en  Yemen  j,\io\ 
la  ville,  dans  un  quartier  féparé. 

Le  ^X  mars,  nous  continuâmes  notre rJ 
par  des  chemins  qui  ferpentaient  dans  uni 
rein  fort  inégal.  Nous  prîmes  un  guide 
TOUS   mener  fur   une   montagne  voifine, 
nous  vîmes  les   ruines  d'un  très -ancien 
teau.  Sur  la  hauteur ,  on  jouit  d'une  vu^ 
peibe  fur  une  quantité  de  petites  villes  &] 
lacées  qu'on  découvre  de   loin.  Nous  defJ 
dîmes  la  HiOntagne  par  la  grande  route  quj 
de  Moka  à  Sana.  Le  chemin  eft  bien  en 
tenu  :  il  eïx  pavé  &  allez  commode,  quoi! 
tournant  autour  d'une  defcente  très-efcarpéj 
La  contrée  que  nous  parcourûmes  le 


^* 
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L,  3  avril,  cfl  peu  habitée  &  flërile: 
I  fûmes  frappés  de  la  quantité  extraordi-  Arabie^ 
ide  pierres  dont  les  champs  labourablçs 
[couverts.  Nous  traver.(âmes  enfuite  une 

I couverte  de  dattiers:  en  avançant  vers 

bdiTia^  nous  rencontrâmes  quelques  viU 

i&  quelques  ruiiTeaux.  Le  4  avril,  nous 

limes  un  mauvais  chemin  à  travers  des  col- 

&  nous   pafTâmes  à  pluiieurs  reprifes 
J  livière  confidérable  ,  &   même   rapide  « 
Iflu'il  n*eût  pas  plu  depuis  long-tems. 
|)ans  ce  canton  défert,  fur  les  confins  du 

Uj  M.  Forskal  découvrit ,  avec  beau- 
;de  joie,  Tarbre  qui  produit  le  baume  de 
Mecque  :  cet  arbre  était  affez  grand  &  tout 
leurs.  Il  croît  dans  beaucoup  d  endroits  de 

nen;  mais  les  habitar.s ,  qiii  Tâppèlent 
Jre  odoriférant ,  ne  favent  en  tirer  d'autre 
Iqae  de  parfumer  leurs  der  ^res  en  brû- 
jfon  bois*  En  continuant  notre  chemin  â 
[eisune  contrée  montueufe,  nous  arrivâ- 
nHoBSj  ville  fituée  dans  le  Téhama  ,  pe* 
l&mal  bâtie  :  elle  eil  néanmoins  la  capitale 

idifljrift,  &  k  réiidence  d  un  dob.  On  y 
lique  beaucoup  de  poterie,  fur-cout  de  ces 
ivâifes  tafles  pour  boire  le  kirchcr, 
lous  partîmes  de  Hœs  la  5  avril,  &  le  6 

i fûmes  de  retour  à  Bc'weL'Fakih»  Cette 
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année  ,  Ic/  premier  jour  du  bciram  tomba! 
Arabie,    avril,  jouf  OU   le  dola  fortit  de' la  ville 
compagne  d*une  grande  multitude  ,  pour 
la  prière  en  plein  air  dans  une  grande 
carrée.  La  fête  dure  trois  jours ,  p^^ndanj 
quels  les  Arabes  fe  régalent ,  &  n'entrej 
nent  aucun  voyage  ni  aucun  travail. 

Le  7  avril ,  nous  eûmes  occaHon  de 
â  Beii'dFakih  un  exemple  du  fang-froll 
de  la  fermeté  des  Arabes.  Le  feu  prit  à| 
maifon  ,  à   une    extrémité   méridionale; 
comme  le  vent  fouâlait  du  fud  avec  viole] 
en  peu  de  tems  la  plus  grande  partie 
ville  fut  dévorée  par  les  flammes.  Cepenl 
les  habitons  reflaient  tranquilles  :  on  n*en 
dait  dans  les  rues  ni  cris ,  ni  lamentations] 
quand  on  plaignait  leur  fort,  ils  répliquai] 
c*e{l  la  volonté  de  Dieu.  Nous  occupionsl 
maifon    de  pierre  dans  un  quartier  qud 
flammes  épargnèrent.  Montés  fur  notre 
nous  vîmes  les  toits  des  autres  maifons 
plis  de   fpeflateurs ,  qui  regardaient  tranJ 
lement  l'incendie.  Un    favant ,  pauvre,] 
nous   rendait   fouvent  des  viiites ,  vint 
voir ,  après  avoir  mis  fes  efi^ets  en  fûreté| 
nous  indiqua  d'un  air  indifl^érent  le  mon 
où  fa  maifon  s*embrâfa.  Dans  un  tel  accidj 
un  Arabe  >  il  efl  viai ,  ne  perd  pas  beauc 
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ipprochs  du  feu  :  il  prend  fes  meublés  fur ,— — 
[(los,&  fe  réfugie  dans  un  autre  quartier,  AraU*. 
Eisme  en  pleine  campagne.  Il  ne  perd  que 
ji^tive  cabane,  qu'il  rebâtit  facilement  & 
I  de  frais. 
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CHAPITRE    VI. 

Koutejufquà  Moka.  —  Arrivée  &  Jéjourï 
cette  vile,  •—  Mort  de  M»  de  Havenl 
Départ  de  Moka.  —  Route  jufquà  Tai\ 
Vefcription  de  cette  ville»  —  Départ 
Jerim.  —  Route  de  Jerim  à  Sana.  — Ar 
dans  cette  ville,  —  Audience  de  l'îmA 
du  Vifir,  —  Pompe  de  l'Iman  nnmnï 
la  Mofquée,  —  Départ  de  Sana. 


,N 


ou  s  partîmes   de  Beit  -  el  -  Fakih  lel 


Arabie,  avril ,  &  nous  paiTâmes  par  la  contrée  qui 
arrofée  par  la  rivière  de  Lebld,  &  parle! 
naux  qu*elle  fournit  :  cette  belle  campagj 

%  prefque  deux  milles  de  longueur  ;  depuisi 

terres  arrofées  jufqu'à  Moka ,  on  ne  voit 
re  de  villages  ;  tout  le  pays  cil   aride,  fal 
neux,  &  couvert  de  cette  mauvaife  herbe( 
on    couvre  les   toits  d<:in9  cette  province;! 
milieu  de  ces  plaines  de  fable ,  les  chalj 
font  excefT  /es  ;  nous  étions  enchantés ,  qu 
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DUS  pouvions  nous  mettre  quelquefois  â  Tom- 
idans  une  miférable  cabane  de  cafë.  Arabi». 

Le  lecond  &  le  troiiième  jour  nous  ne  ren- 
nrrâmes  que  des  cabanes  de  cette  efpèce  juf- 
Mu'à  notre  arrivée  à  un  grand  village  appelé 
pufchid,  ou  réfide  un  fous-cioia.  Nous  ren- 
Dntrâmes    encore   deux   vilbges  &  pluiieurs 
iuttes  à  aiifé  ;  toute  la  route  paHe  au  travers  des 
blés.  Après  un  trajet  aiTez  cleragréable,nous 
strâmes  dans  Moka,  le  13  avril  ;  tous  ceux 
lui  arrivent  à  Moka  par  terre  ,  font  obligés  de 
aller  par  la  môme  porte,  où  les  Européeris 
lont  fournis  à  Thumiliation   de   quitter  leurs 
bes  &  de  marcher  à  pied  jufqu^à  leur  loge- 
ment. 

Notre  bagage  fut  porté  h  la  douane ,  où  le 
bola  fe  trouva  en  perfonne  :  nous  demandâ- 
lies  qu'on  vifitât  premièrement  les  bardes  qui 
ODS  étaient  néceiTaires;  mais  les  viHteurss'o- 
kniâtrèrent  â  commencer  par  les  caifles  de  cu- 
[iofités  naturelles  ;  dans  une  de  ces  caifTes  ,  il 

avait  des  poiffons  du  golfe  arabique,  con- 
fervés  dans  Tefprit-de-vin  ,  &  enfermés  dans 
iin  petit  baril  :  nous  priâmes  les  douaniers  à% 
K  point  ouvrir  ce  baril ,  à  caufe  de  la  mau- 
laife  odeur  des  poiffons  ;  mais,  non-contens  de 
[ouvrir ,  ils  le  fouillèrent  avec  un  fer  pointu , 

le  vuidèrent  à  la  fin  entièrement.  Les  Ara- 
Tome  XVXI.  Y 
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bes ,  qui  ont  une  averfion  décidée  pour  les 
Ar«biQ,    queurs  fortes,  fe  prévinrent  extrêmement  cou 
tre  nous ,  en  Tentant  Todeur  de  refprit-de-vir 
&  fur  nt  vivement  choqués  de  Tinfeâion  qv 
empesait  la  douane. 

Nous  influâmes  pour  avoir  au  moins  nq 
lits;  mais  on  continua  à  fouiller  noscaifTesi 
coquillages  au  rifque  de  les  brifer.  Les  Arab^ 
ne  comprenant  pas  qu*un  homme  fenfé  pui( 
amaffer  ces  bagatelles  fans  quelque  vue  d'in 
térêt ,  nous  accufèrent  de  vouloir  nous  moc 
quer  du  dola ,  en  produifant  des  effets  fan 
valeur  pour  dépay  fer  les  gens,  pendant  que  nou 
avions  caché  nos  marchandifes  précieuses. 

Enfin ,  parut  un  vafe  où  M.  Forskal  con 
fervait  quelques  ferpens  dans  refprit-de-vinl 
cette  vue  effraya  fingulièrement  les  Arabej 
Un  domedique  du  dola  dit,  que  ces  fran(| 
étaient  venus  apparemment  pour  empoifonne 
les  mufulmans,  &  que,  pour  mieux  réu{ 
dans  leur  deffein ,  Tun  d*eux  fe  donnait  pou 
médecin.  Le  dola,  homme  doux  &  âgé,qui| 
jufqu'ici,  n'a'^ait  point  paru  prévenu  contrl 
nous,  entra  alors  en  colère  ,  et  dit  :  Pardieul 
ces  gens  ne  pafferont  pas  la  nuit  dans  notrj 
ville.  On  peut  juger  quels  propos  nous  elTuya 
mes  de  la  part  des  douaniers  &  du  peuple! 
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|lt  douane  fut  fermée  brufquement ,  &  nous 
lie  pûmes  obtenir  aucune  de  nos  hardes* 

Perfonne  ne  voulait  nous  loger ,  puifqu*ott 

[tous  regardait  comme  des  vagabonds,  qui  ie- 

kent  chaHes  incefTammene  de  la  ville.  A  la 

|in,un  bourgeois  voulut  bien  nous  louer  fa 

Lifon,  pourvu  qu'il  n*eùt  rien  à  craindre  de 

llipart  du  gouvernemest  ;  no  us  le  menâmes 

Ithez  le  cadi ,  qui  VaffuTa  qu^il  pouvait  nout 

|tecevoir  fans  rifque  :  en  Turquie ,  les  cadis  ont 

I  réputation  d'être  fort  intérefTés  ;  mais  dans 

lïemen ,  nous  les  avons  trouvé  tous  honnête" 

^ens  &  très-emprefTés   à  rendre    prompte  ^C 

onne  juilice. 

Nous  réfolûmes  cependant  de  facrifîer  50 
beats  que  je  devais  porter  le  lendemain  au 
bla;  mais  en  y  allant,  j'appris  que  ce  gou- 
kemeur,  en  exerçant  fes  troupes ,  avait  été 
jileifé  au  pied.  Cet  avis  me  fit  retourner  fur 
hes  pas ,  dans  refpérance  que  notre  médecin 
bit  peut-être  mandé,  ôcquenoi  pourrions 
usdifpenfer  de  faire  un  préfent.  , 
M.  Cramer  ne  fut  pas  appelé  par  le  dola  , 
kis  M.  Forskal  vint  à  bout  d'obtenir  une 
ddience  de  ce  gouverneur  ;  ii  fut  fi  bien  reçu , 
ne  le  dola  lui  fit  des  e  proches  de  ce  que 
nus  ne  nous  étions  pas  adrefies  direâement  à 
I  :  le  lendemain ,  il  nous  envoya  un  préfenc 

Y  2 
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■■  de  quatre  agneaux  &  de  deux  petits  facs  de 


Arabie.    îiz  ;  en  même  tems ,  il  ordonna  qu*on  noui| 
livrât  tous  nos  effets  fans  les  viiiter. 

Lcrfque  le  dola  fut  bleifé ,  les  principaux 
de  la  ville  lui  confeillèrent  tout  de  fuite  d*a{ 
peler  le  médecin  européen.  Ces  confeils  &  1^ 
mauvais  état  de  la  bleiTure ,  qui  avait  empirs 
entre  les  mains  de  quatre  à  cinq  charlatans, 
engagèrent  le  dola  à  nous  faire  demander ,  U 
4  mai ,  (i  nous  étions  encore  fâchés  contre  lui| 
ou  Cl  notre  médecin  pourrait  fe  réfoudre  â  le 
traiter.  Charmés  des  avances  de  ce  gouverJ 
neur,  M.  Cramer  lui  offrit  tous  fes  fervices. 
peine  notre  réponfe  fut  rendue  au  dola ,  qu'il 
envoya  un  domeflique  avec  un  mulet  pouj 
chercher  M.  Cramer.  Les  Européens  fonj 
obligés  de  defcendre  de  leurs  montures ,  &  dd 
marcher  à  pied  en  paffant  devant  la  maifoij 
du  dola;  non-feulement  on  fit  traverfer 
place  à  M.  Cramer  j  mais  encore  la  cour  defd 
maifon  monté  fur  fon  mulet,  pour  montrerai 
peuple  que  nous  étions  parfaitement  recon] 
ciliés* 

Nous  eûmes,  dans  la  fuite ,  de  fréquentes  ocl 
cafions  de  voirie  dola  ,  &  de  nous  aifurerd^ 
fon  amitié  :  un  tel  changement  dans  notre  maj 
nière  d*être ,  nous  eût  rendu  le  féjour  de  Moki 
plus  agréable ,  fi  notre  repos  n*eût  pas  été  troul 
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lé  par  des  maladies  «  &  fur-tout  par  la  mort 
Ide  M.  Haven, 

Après  fon  décès,  nous   penfâmes  férieufe- 
Lent  à  quitter   cette  ville  ;  elle  contient  en- 
hfiron  dix  mille  habitans ,  tant  Juifs  qu^Armé- 
niens  ôc  Mahomëtans  ;  elle  efl  entourée  d^un 
lempart  fans  fofTés  ;  quatre  tours  fort  élevées 
Regarnies  de  canons,  font  fa  feule  défenfe  ; 
cette  ville,  &  pluHeurs  autres  également  ja- 
lûufes  de  leur  indépendance,  formèrent  une 
confédération ,  &  n'obéirent,  pendant  plufîeurs 
fiècles ,  qu*à  leurs  lois  «  qu'elles  refpeôèrent 
comme  un  frein  contre  les  abus  de  la  liberté  & 
les  attentats  de  la  tyrannie  ;  mais  aujourd'hui 
ces  ailles   font  tombées   fous  la  domination 
d'un  petit  roi ,  qui  fait  fa  réfidence  à  Sana  « 
dans  la  montagne  où  il  a  fait  conftruire  deux 
forterefles ,  Tune  pour  conferver  fes  tréfors, 
JScl'autre  pour  mettre  les  prifonniers  d'état. 
C'eft  au   commerce  qui  attire  les  Européens 
dans  cette  ville ,  qu'on   eft   redevable    de  la 
connaiiTance  de  cette  contrée,  où  il  ne  paraît 
pas  que  les  anciens  aient  jamais  pénétré. 

Le  dola   nous  refufa  plufieurs  fois  la  per- 
jniiTion  de  partir,  parce  que  fa  bleffure  n'était 
Ipas  encore  guérie  ,  &  qu'il  ne  voulait  pas  per- 
dre fon  médecin  ;  enfin  ,  quand  nous  ne  fûmes 
plus  comment  nous  v  prendre,  en  charlatatt 


Arabie.. 


342  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
vint  nous  tirer  d'embarras  ;  cet  homme  proJ 
Arabie,  mit  de  guérir  en  huit  jours  la  bleffure  dudola, 
qui  fe  mit  tout  de  fuite  entre  fes  mains , 
congédia  notre  médecin.  Il  nous  accorda  er 
même  tems  la  permillion  de  partir  pour  Taès, 
&  nous  donna  une  lettre  de  recommandation 
pour  le  dola  de  cette  ville.  M.  Cramer  reçL 
en  préfent  un  mulet  avec  la  felle  &;  U  bride, 
&  des  étoffes  des  Indes  pour  un  habit  à  la  h\ 
çon  des  Arabes. 

Moka  reçoit  de  TAby^inie   des  moutons, 
des  dents  d*éléphant ,  de  la  civette  &  des  ef-l 
claves;  de  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  ij 
vient  de   Tor ,  des  efclaves ,  de  Pambre ,  dal 
rivoire  ;  du  golfe    Periique ,  des   dattes,  dDi 
tabac,  du  bled;  de  Surate,  une  quantité  imJ 
menfe  de  gtc  fTes  toiles,  peu   de  belles;  daî 
Bombay  &  oc  Pondichéry  ,  du  fer,  du  plomb  J 
du  cuivre,  qui  y  ont  été  portés  d'Europe ;dii 
Malabar,  du  riz,  du  gingembre,  du  poivre, 
du  fafran  d'Inde;  du  Coromandel,  quatre  ou 
cinq  cents  balles  de  toiles  ,  prefque  toutei 
bleues;  la  plus  grande  partie  de  ces  marchan- 
difes  qui  peuvent  être   vendues  Hx  -     lions,! 
trouve  fâ  confommation  dans  l'intérieur  du 


s. 


pay 

Aucune  des  affaires  qui  fe  traitent  à  Moka, 
ainH  que  dans  tout  l'Yemen^i  à  Si^na  même) 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.      343 

icapitale,  n'eft  entre  les  tnains  des  naturels  j i 

(upays  ;  les  avanies  dont  ils  font  continuelle-  Arabi* 
fent  menaces  par  le  gouvernement,  les  em- 

chent  même  de  s'y  intéreffer  ;  toutes  les  mai* 
iinsdu  commerce  fcDt  tenues  par  des  banians 
||eSiirate  ,  ou  du  Guzurate  ,  qui  ne  manquent 
Ijiniais  de  regagner  leur  patrie,  aufTuôt  que 
■leur  fortune  eft  faite  ;  ils  cèdent  alors  leurà 
Itablinemens  à  des  négocians  de  leur  nation, 
y  difparaiflent  â  leur  tour  pour  être  rem- 
placés par  d'autres.  Autrefois  les  compagnies 
lEuropéenneo ,  qui  ont  le  privilège  exclulîf  du 
lommerce  au-delà  du  cap  de  Bonne-Efpérance  ^ 
livaietit  établi  des  agens  à  Moka  ;  malgré  une 
|»pitulation  folemnelle  qui  avait  fixé  à  deux 
îim  çuart  pour  cent,  les  droits  qu*on  devait 
Ifayer ,  ils  éprouvaient  des  vexations  fréquen- 
ts; le  gouverneur  de  la  place  exigeait  d'eux 
Ides  préfens ,  qui  lui  fervaient  à  acheter  la  fa- 
heur  des  courtifans ,  ou  celle  du  prince  même  : 
Icependant  les  bénéfices  qu'ils  faifaient  fur  les 
liarchandifes  d'Europe  qu'ils  débitaient ,  fur 
m  draps  spécialement ,  les  réfignaient  à  tant 
^'humiliations:  IcJrfque  le  Caire  s'aviia  de  four- 
liiir  ces  différens  objets ,  il  ne  fut  pas  poflible 
Ide' foutenir  la  concurrence,  &  l'on  renonça  à 
Ides  établiffemens  fixes. 

Le  commerce  fe  fît  par  dds  vaiiTeaux  partis 

Y  4 
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d'Europe  ,  avec  le  fer ,  le  plomb ,  le  cuivre 
Arabie,   l'urgent  néceffaires   pour  payer  le  café  qu'c 
voulait  acheter;  les  {ubvecargues ,  chargés 
ces  opérations ,  terminaient  les  affaires  à  chj 
que   voyage;   ces    expéditions   d'abord   a{fd 
nombreufes  &  affez  utiles,  tombèrent  1  jccel 
{ivement.  Les  plantations  de  café  ,  formées  pJ 
ies   nations  européennes  dans  leurs  coloniesi 
firent  diminuer  également  &  la  confommatio| 
&  le  prix  de  celui  d'Arabie  ;  à  la  longue, ce 
voyages  ne  donnèrent  pas  affez  de  bénéfice! 
pour  foutenir  la  cherté  des  expéditions  direc 
tes.  Alors  les  compagnies  d'Angleterre  & 
France    prirent    le   parti  d'envoyer  à  Moka| 
l'une  de  Bombay,  l'autre  de  Pondichéry,  de 
navires  avec  des  marchandifes  d'Europe  &  de 
Indes;    {ouvent  même  elles  ont  eu   recours 
un  moyen  moins  difpendieux  ;  les  Anglais 
les   Français  qui  naviguent    d'Inde  en  Indej 
vont  tous  les  ans  dans  la  mer  Rouge  ;  quoiqu'ill 
fe  difaffent  avantageufemen;   de  leurs  mari 
chandifes ,  ils  n'y  peuvent  jamais  former  unj 
cargaifon  pour  leur  retour;  ils  fe  chargent-;  poul 
un  modique  fret,  à\s  café  des  compagnies  qui 
le   verfent   dans  les  vaifTeaux  qu'elles  expéj 
dient  du  JVIalabar  ôc  du  Coiomandel  pour  TEui 
rope.  La  compagnie  de  Hollande,  qui  interl 
dit  les  «rmemeas  à  fçs  fujets ,  ôc  qui  nç  fail 
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Lit  elle-même  d^erpcdition  pour  le  golfe 
jlque ,  eft  privée  de  la  part  qu'elle  pour-  Arabie. 
I prendre  à  cette  branche  de  commerce. 

l£n quittant  Moka ,  nous  paiTâmes ,  le  9  juin , 

Lne  contrée  déferte  &  extrêmement  aride  » 
nuus  arrivâmes,    après    avoir  fait   quatre 

(les,  à  Mufa  j  village  fitué  à  Textrémité  des 
ntagnes  :  le  lendemain,  nous  marchâmes 
ile  lit  d'une  grande  rivière,  qui,  dans  la 
yn  pluvieufe ,  fe  décharge  dans    la   mer 

jijde  Moka  ,  mais  qui ,  à  Tordihaire,  fe  perd 
près  de  fa  fource  dans  les  fables  du  Td- 

IDans  les  pays  montueux ,  les  chemins  font 
lifficiles ,  qu'on  ne  voyage  plus  de  nuit.  Nous 

mes  un  grand  village ,  &  près  de-là  des  mon- 

nes  fertiles  nommées  Kamara^  mais  dont 
lihabitans  ne  font  guère  fournis  à  leurs  chefs. 

S12  juin  ,  après  avoir  traverfé  quelques  vil- 
les &  des  campagnes  fertiles,  nous  arriva- 
à  Darebat  ^  ville  diftante  de  Moka  de  ''ix 

Iles  ;  fa  lituation  fur  la  cime  d'une  montagne 
jiend  forte  ;  depuis  Darebat ,  nous  rencon- 
llmes  quel  {ues  beaux  villages  &  une  quan- 
léde  huttes  à  café,  ou  deMadjils^in  réfer- 
lirsconftruits  en  forme  de  colonnes  :  un  vio- 
Int  Qragç  nous  obligea  de  nous  arrêter  en 
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■5  chemin  :  le  lendemaift,  nous  arrivâmes  à 
Arabie,    d'affez  bonne  hrure. 

Immëdiatt;nie;K  après  voïm  arrivée,  n 
envoyâmes  ia  iettit;  du  doh,    ^e  Moka  à  c 
de  Taè'T,  q'-.j  nous  fît  venir  routde  fuite  c 
11*;  il  parut  de  fort  bonne  humeur,  &  ni 
fit  offiir  du  Hfchcrj  de:?  p  pes  oC  du  kuad,  bi 
geon   d'un   arbre    que  ks    Arabes  mâchel 
comme  Ic^    indrens  >-jr  bétel;  mais  nous 
pouvions  pas  nous    accoutumer   au  goût 
cette  drogue.  Le  dola  nous   raconta  comm 
le  bruit  s'était  répandu  à  Taès  j  que  nous  m 
apporté  à  Moka  plufieurs  caifTes   remplies 
ferpens  :  ii  nous  fit  conduire  dans  une  mai 
où  nous  fûmes  afTez  bien  logés ,  &  il  nous 
voya  deux  agneaux  avec  un  peu  de  farine.  Ni 
lui  offrîmes  à  notre  tour  une  pièce  de  toile 
Indes. 

La  ville  de  Taès  efl  fituée  au  pied  de 
belle  &  fertile  montagne  de  fabber  ;  elle 
ceinte  d*une  muraille  de  6  à  lO  pieds  d'ép 
feur.  Dans  .^on  enceinte ,  fe  trouve  un  roc 
cfcarpé ,  haut  de  plus  de  400  pieds ,  fur 
quel  eft  bâtie  la  fortereffe  :  les  murailles f( 
revêtues  de  briqutss,  mais  leur  intérieur 
confifte  qu'en  briques  féchées  au  foleii  .  e 
n'a  que  deu>t  prîtes ,  garnies  à  la  maniée 
Arabes,  c\       ne  de  trois  tours  :  ii  r')  en 
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ideux  où  Ton  puilTe  placer  du  canon  ;  la 
Lfon  était  alors  compofée  de  fix  cents 
Inoies. 

faint  que  la  ville  de  Taès  a  pris  pour 
ion,  eft  le  fameux  Jfmaël  Mulk  ,  qui ,  fui- 
la  tradition ,  a  été  roi  de  cette  contrée. 
icorps  repofe  dans  une  mofquée  qui  porte 
nom;  mais  il  n*efl  plus  peimis  d^appro- 
ide  fon  tombeau  depuis  que  ce  faint  s'eft 
sd'opsrer  un  miracle  à  charge  aux  gou* 
loeurs:  on  nous  raconta  cet  événement  mi- 
lieux de  la  manière  fuivante  :  deux  men- 
avaient  demandé  la  charité  au  dola  de 
t],  qui  ne  la  donna  qu*â  un  feul  :  Tautre 
ut  au  tombeau  ^Ifmaél  Mulk  ^  pour  im- 
lerfon  fecours.  Jfmaël  ^  qui ,  de  fon  vivant , 
kt  été  fort  charitable  4  tendit  la  main  hors 
ion  tombeau  ,  êc  remit  au  mendiant  une 
L  contenant  un  ordre  au  dola  ,  de  payer 
bécus  au  porteur.  Après  avoir  examiné  ce^ 
leavec  la   plus  fcrupulcufe  attention  «  on 
onut  <\\x  Ifmaël  Mulk  Tavait  écrit    de  fa 
Ipre  main ,  &  fcellé  de  fon  fceau  ordinaire  : 
Buverneur  ne   put  fe  difpenfer  de  payer 
nme  ;  mais ,  pour  fe  mettre  à  Tabri  à  Ta* 
fr  de  pareilles  ?>ettres  de  change  »  il  fit  mu- 
^fg'jjùrie  J.'  tombeau. 

bla  ville  mëi»îe  &aux  environs ,  on  voit 


Arabivt, 
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un  grand  nombre  de  mofq^ëes   défertesi 
Àinhit.    tombent  en  ruines  :  les  derniers  feigneu 
Taès  ont  montré   plus  de  bons  sens  danl 
choix  des  édifices  qu'ils  ont  élevés  :  ils! 
bâti  de  bsaux  palais,  &  fe  font  ccntentés| 
petit  Kcubé ^  pour  leur  fervir  d*oratoire 
fépulture  :  ces  palais  ornent  la  ville  qui,i 
leurs ,  n'eil  pas  trop  bien  bâtie  :  aux  envj 
de  Taès ,  on  voit  encore  les  raines  de 
anciennes  villes  :  on  n*y  voit  plus  que  le] 
bris  de  leurs  murailles  &  de  quelques 
quées. 

La  magnifique  montagne  de  Sabher^K 
fuivant  le  dire  des  Arabes,  toutes  les  plJ 
cju'on  trouve  dans  le  refle  du  monde.  M.  Fo\ 
voyait  tous  les  jours  cette  montagne  devaii 
yeux,  &  avait  le  chagrin  de  ne  pouvoir 
obtenir  la  permiflion  d'y  aller  herborifej 
offrit  de  faire  venir  à  fes  frais  un  fcheilf 
la  montagne ,  fous  la  proteftion  duquel  il  i 
rait  rien  à  rifquer  dans  fes  courfes  ;  mail 
dola  refufa  toujours  fes  propofitions , 
permit  feulement  de  faire  une  petite  excuj 
fur  la  montagne  de  Saurck,  Mon  ami  pi 
le  20  juin,  &  nous  le  22,  parce  qu'il; 
trouvé  diferts ,  les  villages  de  ce  diftl 
dont  les  habitans ,  à  caufe  des  vexatlcnsl 
fupportables  du  dola,  s'étaient  établis  aillel 


^u  tous    /es  n 
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Ls  eûmes  occaiion  de  voir  la  négligence 
laquelle  les  Arabes  obfervent  la  lune^  & 
[ignorance  en  agronomie.  Dans  le  tems 
Iles  pélerin'j  de  la  Mecque    vont  au  mont 
tous    les  mufulmans    célèbrent   une 
,  pour    laquelle    on    tue    une    quantité 
jgenfe  de  ch<?meaux ,  de  bœufs,  de  mou- 
Tout  le  monde  crut  que  cette  fête  corn* 
lacerait  le  21  juin  :  comme  elle  dure  trois 
s,  &  que  ,.  pendant  ce  tems ,  les  payfans 
Itiennent  point  en  ville  ,  chp.cur.  âvait  fait 
jpiovii^ons.  Dans  cet  intervalle ,  a'.riva  un 
lier  de  Sana  «  avec  la  nouvelle  qu*on  y 
[apperça  la  nouvelle  lune  un  jour  plus 
i qu'on  ne  s*y  était  attendu,  fk  que  la  fête 
télébrerait  le  22  juin.  Le  jour  n^arqué  ,  on 
u  le  Hgnal  par  quelques  coups  de  cancn  ; 
liola,  fuivi  d*une  multitude  de  peuple ,  alla 
Iprccession  à  la  place  candie   hors  de    la 
où  il  a  coutume   de  faire  fa  pr'ère   en 
|in  air,  dans  les  occaiions  folemueiles  :  en 
fenant,  on  fe  rendit  dans  Tendroit  où  les 
Uatsfaifaient  la  parade,  h  où  les  principaux 
lia  ville  s'exercent  au  dsjerid  :  le  dola,  en 
plant  montrer  fon  adrefle,  fut  jeté  à   terre 
lion  cheval  ;  chacun  retourna  chez  foi,  fit 
Inné  chère ,  mâcha  l\x  kaud^  ÔC  fit  brûler  des 
l^i'     dans  fa  maif(  ;i. 
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.  Sur  ces  entrefaites ,  un  exprès  nous  app 
Arabie,  une  lettre  du  dola  de  Moka ,  dans  laquell 
y  en  avait  trois  autres  de  renfermées  ;  1] 
pour  Timan,  lautre  pour  fon  viiir,  &  la 
fième  pour  notre  dola  de  Taès,  11  noug 
âx.i  qu^  Tirnan  nous  permettait  de  venil 
Sana ,  &  nous  priait  d^apporter  avec  nous! 
curio(ités4  il  faifait  part  au  dola  de  TaèsA 
ordres  de  leur  maître ,  &  le  priait  de  facij 
notre  départ  pour  Sana.  M  Forskal  porte 
de  fuite  cette  lettre  au  gouverneur; 
n*ayant  pu  lui  parler ,  il  la  remit  à  un 
meftique. 

Le  dola  donna  pour  réponfe  quelesordij 
touchant  notre  vcyage   au  SanL     regardai 
uniquement   le  dola  de  Moka  .   ce  procl 
nous  jeta  dans  le  plus  grand  embarras  :  ni 
ne  favions  de  qui  attendre  du  fecours  ;  n| 
nous  rendîmes  chez  le  cadi ,  dont  on  nous 
-conta  pluiieurs  traits  d^ëquité  ;  nous  lui  exj 
famés  notre  (ituation,  &  nous  lui  montrâr 
nos  lettres  de  Moka  :  il  trouva  la  coiidul 
du  dola  dérr.ifonnable ,  &  lui  écrivit  furJ 
champ  de  prendre  garde ,  &  de  ne  rien  fal 
contre  les  ordres  de  Timan.  Le   dola  réf 
dit  qu'il  ne  s'oppofait  pas  à  notre  voyage,] 
le  lendemain  il  nous  Ht  dire  que  nous  po| 
vions  partir. 
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cadi ,  fans  que  nous  Teuirions  demandé  «  1 

lia  génëroficé  de  nous  remettre  une  lettre  Arabi«b 

jiecommandation    pour  le  viiir  de  Timan, 

I  laquelle  il  lui  difait  :  <«  ti  Ton  t*a  mandé 

[|ue  chofe  au  défavantage  de  ces  Francs , 

■toi  de   le  croire  ».  Nous  eu(Iion$  fou- 

^e  faire  un  préfenc  d'une  montre  à  ce  juge  , 

:1a  probité  nous  infpirait  la  plus  grande 

lération  ;  mais  on  nous  avertit  qu'il  n'accep- 

litrien   pour  ne  point  paraître  avoir  pris 

le  parti  par  des  vues  intéreiTées.  . 

|Hous  ne    pûmes  voir   le  dola  avant  notre 

Bit;  il  évita  notre  vifite  fous    prétexte  de 

biiie  :  nos  amis  nous  aiTurèrent  cependant , 

léta  t  réellement  malade  ,  à  caufe  du  cha- 

ique  lui  avait  donné   la  réHftance   à   fes 

|ies;  réfiAance  qui, à  ce  qu*on  prétendait, 

ait  avili    aux    yeuX   des  habitans    de  U 


}epuis  Taès,  d'où  nous  étions  partis  le 
Ijuin  ,  nous  ne  rencontrâmes  les  deux  pre^ 
ps  jours  que  de  méchantes  huttes  à  café , 
Ipeu  de  villages  :  la  contrée  eft  mal  culti- 
[Se  prefque  déferte. 

premier  juillet ,  après  avoir  traverfé  le 
«it  Mharras  j  fur  un  chemin  pavé  ,  nous 
jiiesune  contrée  plus  fertile  ;  &  après  avoit 

pluHcurs  villages  &  quantité  de  madjiU  » 
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nous  arrivâmes  i  Abb,  Cette  ville ,  fituée 
Arabie,  le  fommet  d'une  montagne  ,  eft  entourée  dj 
bonne  muraille ,  &  contient  800  maifonsl 
plupart  bien  bâties  ;  elle  a  des  rues  pav^ 
&  un  grand  nombre  de  petites  mofquéej 
côté  d'une  de  ces  mofquëes ,  eft  un  grandi 
fervoir ,  dont  Teau ,  amenée  par  un  aque 
d'une  haute  montagne  voifine,  fe  diftril 
dans  toutes  les  maifons  de  la  ville. 

Nous  defcendîmes  la  montagne  à!Ahb\ 
nous  traverfâmes  un  terrein  fort  inégal , 
femë  de  villages  &  de  maifons  d'abri  pouJ 
voyageurs  :  après  avoir  couché  dans  un  maa 
nous  commençâmes  à  monter  la  montagn^ 
Sumara  ;  à  la  moitié  de  l'élévation  delà 
tagne  eft  le  village  de  Menjtl ,  où  eiï  unel 
perbe  auberge  toute  bâtie  en  pierre  de  tal 
Nous  eûmes  fur  le  toit  un  appartement  c( 
mode, dont  M.  Forskal ,  qui  était  tombé 
un  état  de  faiblefTe  extrême ,  avait  gd 
befoin. 

Nous  y  reilâmes  le  lendemain, &  nousj 
fions  fouhaité  y  féjourner;  mais  nos  chaj 
liers  nous  propofèrent  de  pouffer  jufqu'à 
rlm  j  ville  peu  diftante  ,  &  nous  promirenj 
faire  porter  notre  malade  par  des  /lomi 
dans  les  chemins  efcarpés  du  mont  Sumai 
ils  nous  perfuadèrent  -,  &  nous  partîmes  1 

juil 
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Lilet'.on  n*avait  pas  pu  engager  les  Arabes* 
porter  un  chrétien  ,  &  ,  en  conféquence,  on   Ar«bi«.. 
|iiit attaché  M.  Forskal  dans  Ton  lit,  fur  un 
jmeau  ;    quoiqu*on   Feût  tranfporté  tente- 
nt, il  arriva  à  Jerim  dans  un  état  déplo- 
ble. 

Nous  étions  logés  à  Jerim  dans  une  auberge 

|gblique  ;  mais  la  foule  des  fpedateurs  curieux 

^voir  des  Européens ,  devint  fi  importune,  que 

bus  trouvâmes  en  ville  un  appartement  plus 

Lmode  que  nous  louâmes  :  notre  domeflique 

^ihométan  s^obflina  à  ne  vouloir  pasaider  à 

prier  M.  Fonskal  d*une  maison  à  l'autre  ;  il 

illut  le  faire  nous-mêmes. 

Jerim  n'eft  qu'une  petite  ville  où  réfide  un 

|s/a  dans  un   château    litué  fur  un  rocher; 

imaifonsy  font  bâties  en  pierres  &  en  bri- 

p  féchées  au  foleil  ;  â  la  diflance  de  deux 

iilies  de  Jerim  ^  était  (ituée ,  fuivant  la  tradi- 

m  des  Arabes,  une  ville  fameufe,  nommée 

^kfor  j  dont  on  ne  voit  que  peu  de  ruines. 

Â  Jerim  ^  il  n'était  tombé  depuis  trois  mois 
«icune  pluie  :  cette  féchereffe  était  fi  favora- 
ble à  la  multiplication  des  fauterelles,  qu'elles 
Lient  dévoré  la  plus  grande  partie  des  fruits 
fi  la  terre  ;  les  habitans  de  Jerim  réfolurent 

faire,  le  8  juillet,  des  prières  publiques. 

fe  rendirent,  à  cet   effet,  en  procelîion 
Tome  XXVI.  Z 
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dans  une  place  hors  de  la  ville  ,  deflinée  à  ces  fJ 
AivUie.    lem Rites  :  la  prccelTion    éiait  compofee  d'ul 
grand  nombre  d'ecclëfiaftiques,  en  habits  qii 
marquaient  leur  humiliation  :  deux  vénérable 
fche.cks  marchaient  à  la  tête ,  portant  des  cal 
fettes  ouvertes ,  remplies  de  livres  :  toute 
procefiion  chantait  &  répétait  de  courtes  prièl 
res  ;  â  peine  cette  cérémonie   fut  finie,  qi 
nous  eûmes  le  même  foir   un   orage  avec 
la  grêle  ,  &   une  forte  pluie  :  quelque  ter 
après  les  pluies  devinrent  plus  fréquentes  :  enl 
tre  les  tropiques  ,  elles  ont  leur  période  régu 
lier,  de  chaque  côté  des  grandes  chaînes  de 
montagnes. 

On  vendait,  dans  tous  les  marchés,  de 
fauterelles  à  vil  prix;  car  elles  étaient  fi  pro 
digieufement  répandues  dans  la  plaine  prèsdl 
Jerinij  qu*on  pouvait  les  prendre  à  pleine 
mains< 

Dans  les  ruesde  Jm/77 ,  nous  vîmes  unépouj 
allant  au  bain  en  cérémonie;  des  jeunes garl 
çons  fautant  au  fon  d'un  tambourin,  précédaienj 
la  marche  :  des  perfonnes  de  tout  âge  ,  tiranj 
des  coups  de  piftolet,  les  fuivaient ,  6c  répoux] 
avec  fes  amis  ,  fermaient  h.  prcJcelTion.  Ll 
foir  on  vit  paraître  une  quantité  de  flambeauj 
qui  formaient  une  aiïez  jolie  illumination. 

Les  premiers  jours  aprè,a  notre  arrivée  à  J^ 
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\mj  la  maladie  de  M.  Forskal   parut  dlmi- 
Ler;  mais  bientôt  après,  elle  le  reprit  avec   Arabi»» 
Itjnt  de    violence  ,  que  nous  défefpérâmes  de 
[(aguérifon.  Le   lO  juillet,   vers  Je  foir ,    il 
lioniba  dans  une  profonde  léthargie  ,  &  mourut 
lians  cet  état  le  lendemain  matin.  11  fallst  no- 
tifier au  gouvernement  la  mort  de  notre  com- 
joagnon  :  le  cadi  eut  l'attention  de  nous  indi- 
Ler  un  arabe  qui  pourrait  nous  vendre  une 
Ipiace  pouf  entener  le  défunt.  Le  marché  que 
liious  fîmes  avec  cet  homme  n'eut  pas  lieu  ^ 
barce  que  cette  place  fe  trouvant  près    d'un 
Icanal  deftlné  à  arrofer  des  prairies  ,  les   pof- 
[Feurs   de  ces  fonds  avaient   menacé   notre 
[arabe  d'un   procès,    fi   l'eau  venait  à  man- 
Miier  A  caufe  du  corps  d'un  chrétien  :  nous  trou- 
Ivâmes  tout  de  fuitô  une  place  pour  le  même 

Le  dola  témoigna  enfuite  qu'il  défiralt  con- 
Iférer  avec  quelqu'un  de  notre  compagnie  ;  il 
Ime  dit ,  qu'en  qualité  de  gouverneur,  il  avait 
le  droit  d'aubaine  fur  la  fuccedion  des  juifs 
Icdes  banians  j  qui  mouraient  dans  fon  gou- 
Ivernement  :  je  lui  répondis  que  le  défunt  n'é- 
tait ri  juif  ni    banian  ,    mais  européen  ,   & 
|(|ue  le  dola    de  Moka  n'avait  formé  aucune 
prétention  fur  la  fucceiTion  de  nos  cpmpa- 
jgnons  morti  dans  cette  ville  :  le  dola  ,  inftruic 

Z   2 


m 


m^ûi" 


S$6    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

P— — i  que   nous  allions  à  Sana^  &  craignant  appai 
Arabie,    remment  nos    plaintes  »  nous  lailTa  en  repos. 

Notre  plus  grand  embarras  fut  de  trouvel 
des  porteurs  que  nous  promimes  de  payer  larj 
gement.  A  la  fin ,  nous  vînmes  à  bout  d  eni 
gager  fix  hommes  à  porter  le  mort  au  milieu 
de  la  nuit  jufques  au  lieu  de  la  fëpulture;  il^ 
s^acquittèrent  de  ce  devoir ,  en  courant  &  en 
fe  cachant  le  mieux  poflible,  tant  ces  gens  oni 
de  Taverfion  pour  toucher  un  chrétien. 

Après  l'enterrement  de  notre  ami  ,  nouj 
n'eûmes  rien  de  plus  preffé  que  de  continuel 
notre  route.  Etant  partis  le  13  juillet  de  M 
rim  j  nous  fîmes  quatre  milles  dans  des  cheminj 
pierreux,  8c  nous  arrivâmes  le  même  jour 
Damar.  Comme  nous  avions  féjourné  long] 
tems  â  Jerim  ,  les  habitans  de  Damar  ëtaienj 
inftruits  de  notre  paffage  ;  aufli  le  peuple,  forj 
curieux  de  voir  des  européens,  vint  à  notrJ 
rencontre  à  plus  d'une  demi-lieue  de  la  villel 
A  mefure  que  nous  approchions  ,  le  concourJ 
augmenta  ;  de  forte  que ,  pour  être  plus  tranj 
quilles  ,  nous  louâmes  une  maifon  vuidg,  aij 
lieu  de  defcendre  dans  une  auberge. 

La  ville  de  Damar  eH  fîtuée  dans  une  plainj 
fertile  ,  capitale  d'une  province  ;  elle  a  un  doli 
qui  réiide  dans  un  vafle  château  ;  dans  fon  ter] 
ritoire ,  fe  trouvent  les  plus  beaux  haras  dd 
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IfYemen;  elle  a  une  célèbre  univerfité ,  ou  500 

Ijeunes  gms  font  ordinairement  leurs  études  ;  Arabie. 

lia  ville  efl:  ouverte  ,  bien  bâtie  &  très-grande  ; 
les  juifs  habitent  un  village  féparé ,  mais  les 
banians  peuvent  demeurer  en  ville  au  milieu 

iJes  mufulmans. 
Notre  médecin  eut    bientôt  des  pratiques  ; 

|ne  voulant  pas  fortir  à  caufe  du  tumulte ,  on 
lui  apportait  les  malades  dans  leurs  lits,  ôc  un - 

habitant  fît,  avec  nous,  le  voyage  de  Sana , 
uniquement  pour   être   à  portée  de  le  con- 
sulter. 
Près  de  la  ville  eft  une  montagne  qui  ren- 

Iferme  une  mine  de  foufre  ;  dans  une  autre  un 
peu  plus  éloignée  ,  on  trouve  ces  belles  cor>- 

Inalines  fi  eftimées  des  Arabes. 
Le  14  juillet,  nous  traverfâmes  une  plaine 

[entourée  de  montagnes  pelées  &  arides;  le 
chemin  devint  fort  pierreux  :  le  lendemain 
nous  eûmes  des  chemins  plus  mauvais  encore; 
ce  qui  nous  furprit  à  caufe  du  voifinage  delà 
capitale  :  comme  il  ne  tombe  pa?  affez  de 
plaie  dans  ce  pays,  on  a  ménagé,  au  bas  des 
collines, de  magnifiques  réfervoir? ,  d*où  l'eau 
fedirtrlbiie  dans  les  champs  avec  beaucoup  de 
ftaix  &  d'intelligence. 
Efpérant   de  pouvoir    faire  notre   entrée  â 

|Saaa ,  le  10  juillet,  nous  mîmes  le  matin  norsi 
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■•  habits  turcs ,  un  peu  plus  honnêtes  que  les  ha 


Arabie,  bits  arabes  que  nous  avions  portés  en  voyage] 
nous  paffâmes  fur  un  pont  de  pieire  ,  une  pei 
,tite  rivière  qui  fe  perd  bientôt  dans  le  fable 
ÔC  nous  nous  arrêtâmes  près  du  village  à^ 
Hadde  j  où  l'iman  a  un  jardin ,  ou  plutôt  un 
verger ,  à  un  mille  de  Sana, 

Le  i6  juillet,  de  bon  matin,  nous  avicnj 
fait  prendre  les  devans  à  un  domeftlque,  avec 
une  lestre  adreffëe   au  vi(u   de    i'iman  ,  qui 
lui  annonçait  notre  arrivée;  mais  ce  feigneur, 
déjà  in^iruit  du  terme  de  notre  voyage,  noui 
avait  prévenus  &  envoyé  à  notre  rencontre  un 
de  fes  principaux  fecrétaires  pour  nous  fouhaii 
ter  la  bien-venue.  Ce  député   nous   rappord 
qu'on    nous  attendait  depuis   long-tems ,  ei 
que    riman    avait    loué  pour   nous  dans  ur 
faubourg  de  Sana  ^  une  jolie  maifon  de  cam» 
pagne  :  nous  trouvâmes  dans  cette  maifon  de 
jolis  appartemens  ,  mais  abfolument  vuî^es 
dépourvus  de  tout  :  nous  étions  donc  plus  maï 
que  dans  uncaravanferail  >  où  nous  aurions  pJ 
nous  procurer  au  moins  la  nourriture. 

Le  lendemain  matin ,  l'iman  nous  envoyai 
un  préfent,  conli fiant  en    cinq  moutons,  enj 
bois ,  en  riz  ,  en  bougies  6c  en  épiceries.  Cei 
lui  qui  vint   nous  offrir  ces    provilîons,  était 
çXw^é  en  iTi^me  tems  de  nous  f;:ire  des  exi 
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Kttfes  de  ce  que  riman  ne  pouvait  nour.  voir  *?!? 
Kes  deux  jours ,  parce  qu'il  était  occupé  à  payer  Ai^tf». 
jjjtroupts  étrangères  qui  étaient  à  fa  folde. 
ICe  (iciai  nous  eut  été  indifférent  ,  si  en  nriérr-e 
Ips  on  ne  nous  eût  pas  enjoint  de  ne  pas 
lloriir  de  ia  maifor  avant  d'avoir  eu  notre  au- 
lence. 

On  avait  oublié  de  nous  avertir  que  Téii,- 
fcuète  nous  défendait  aiiTi  de  faire  venir  des 
\m  du  pays  chez  nous ,  avant  d'avoir  paru  à 
lia  cour.  Nous  avions  une  cornai  (Tance  à  Sana  : 
Ic'etait  un  juif  ,  qui  avait  fait  avec  nous  le 
Irayage  du  Caire  â  Loheya.  Aulîitôt  qu'il  ap* 
l|>rit  notre  arrivée  ,  il  vint  nous  faire  vifue  , 
lie  nous  amena  le  lendemain  ,  un  des  grands 
|allrologues  de  fa  nation.  En  même  tems  arriva 

ftcrétaire  du  vifir:  les  deux  juifs  fe  levèrent 
Ipar  refpeft  ;  mais  le  fecrétaire  irrité  de  ce 
qu'ils  avaient  ofé  enfreindie  l'étiquete  ,  les 
Icliafla  de  notre  maifon  ,  &  ordonnai  nos  do- 
Imeftiques  de  ne  laiffer  entrer  perfonne ,  juf- 
i]iu  ce  que  nous  eufiions  paru  devant  fon 
imaJtre. 

Le  9  juillet ,  le  fecrétaire  du  vilir  vint  nous 

prendre  ,  pour  nous  mener  à  l'audience  de 

riman.  Nous  nous   étions  attendus  d'être  in- 

liroduits  en  particulier  chez  ce  fouverain;  nous 

Ifùmes  donc   étonngt^  de  voir  les    préparatifs 
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d'une  grande  cérémonie.  La  cour  était  fi  rer 
plie  de  chevaux  ,  d'officiers  &  d*Arabes ,  qui 
le  grand  écuyér  fut  obligé  de  venir ,  avec  ul 
gros  bâton  à  la  main  ,  pour  nous  faire  place. 

La  falle  d'audience  étak  un  carré  fpacieul 
&  voûté;  au  milieu,  il  y  avait  un  large  ba( 
lin  avec  quelques  jets  d'eau  ,  qui  s'élevaier 
à  la  hauteur  de  quatorze  pieds  ;   derrière  ci 
baflin  ,  près  du  trône  ,  fe  trouvaient  deux  liij 
ges  gradins ,  de  ia  hauteur  d'un  pied  &  der 
chacun  :  fur  le  trône  ,  était  un  efpace  coul 
vert   d'étoffe   de   foie  ,  dans  lequel  on  avail 
placé  de    deux  côtés  de  vaftes  couffins.  L'i] 
man  s'affit  fur  le  trône  entre  les  couffins,  le 
jambes  croifée^  à  la  manière  âes  Orientaux; 
robe  était  d'un  vert  clair ,  à  larges  manches 
11  avait,  de  chaque  côté  de  la  poitrine,  uil 
riche  lacis  d'or  ,  &  fur  la  tête  un  large  turJ 
ban  blanc.  Ses  fils  étaient  placés  à  fa  droite 
&  (es.  frères  à  fa  gauche  ;  vis  -  à  -  vis ,  fur 
gradin  le  plus  élevé,  se  tenait  le  vlfir  ,&noui 
occupions  le  gradin  au-defTous  de  lui  :  des  deux 
côtés  de  la  faiie,  étaient  rangés  quantité  de^ 
principaux  Arabes. 

Nous  fûmes  conduits  tout  droit  à  l'iman, 
pour  lui  balier  le  revers  &  la  paume  de  lai 
main  ,  comme  aufli  le  pan  dé  fa  robe  :  c'elll 
une  faveur  particulière ,  quand  les  princes,  ma-j 


liman  ,   que   ne 
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nétans  donnent  la  paume  de  la  main  à  bai- 

[Dans  toute  la  (aile  régnait  un  filence  pro-  Arabie. 

j;  mais  à  peine  un  de  nous  eut  touché  la 

de  Timan  ,  qu'un  héraut  cria  :  Dieu 
krve  ritvan  !  Tous  les  affiftans  répétèrent 
lute  voix  les  mêmes  paroles.  Occupé  com- 
ijétais  à  méditer  mon  compliment  en  arabe, 
[appareil  bruyant  me  troubla  un  peu;  mais 
ile  tems  de  me  remettre. 
|Comme  le  langage  de  la  cour  de  Sana  eft 
idifFéreut  de  celui  de  Théama  ^  qui ,  feul , 

était  un  peu  familier,  &  que  nous  par- 
is même  imparfaitement,  nous  prîmes  no- 
Idomeftique  de  Moka  pour  interprète  ;  le 
II, qui ,  par  un  long  féjour  à  Théama  ,  avait 
kis  ce  dialeftte,  rendit  à  l'iman  le  même 
pice  :  la  converfation  par  confëquent,  ne 
Lit  être ,  ni  longue  ,  ni  intéreffanre.  Nous 
Itiûmes  pas  devoir  faire  mention  des  mo- 
liie notre  venue  en  Arabie  ;  nous  dîmes  que  , 
Liant  prendre  le  chemin  le  plus  court  pour 
|r  aux  colonies  danoifes  dans  les  Indes, 
pavions  tant  entendu  parler  de  la  fureté 
IdeFabondance  qui  régnaient  dans  les  états 
|l'iman  ,  que  nous  avions  dcfiré  d'en  être 
liûins  oculaires  ,  pour  pouvoir  en  faire  le 
pâ  nos  compatriotes.  L'iman  nous  dit  que 
bétions  très-bien  venys  dans  fes  états,  &. 
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que  nous  pouvions  y  féjourncr  libremi 
Arabie,  aufli  long-tems  qu'il  nous  plairait.  Après  al 
répété  la  cérémonie  de  baifer  la  main  del 
man,  &  avoir  entendu  les  acclamations 
tétées  des  fpedlateurs  ,  nous  nous  retirâj 
comme  nous  étions  venus. 

A  notre  retour  ,  l'iman    envoya  à  cha 
de  nous  une  petite  bourfe  contenant  qua 
vingt-dix-neuf  Ao/ni255W  ^  dont  trente-deux  : 
un  écu.  Cette  civilité  paraît  devoir  blelTd 
dclicatefle  d'un  voyageur  ;   mais ,  quand 
fait  attention  qvi'un  étranger,  qui  ne  conj 
pas  la  valeur  des   monnaies  ,   efl  obiigéj 
faire  une  dépenfe  journalière  pour  fos  prJ 
i5ons,    &  rilque  d'être  trompé  par  les  cl: 
geurs,  on  ne  trouvera  pas  cette  attentioii 
le  pourvoir  de    petite  monnaie,  fi  déplac 
ainli  nous  acceptâmes  ce  préfent ,  malgré! 
tre    rcfulution    de   n'être  pas    à  cbarge 
Arabes. 

En  Turquie ,  perfonne  n'eft  admis  à  1] 
dience  du  fultan  ,  fans  avoir  fait  une  viiitâ 
vilir  ;  la  coutume  efl  direftement  oppofie| 
Yemen,  Après  avoir  été  préft'nté  à  l'iii 
dans  la  matinée,  nous  fiâmes  invités  rapj 
midi  chez  le  viilr,  à  fa  maifon  de  campag| 
on  nous  pria  en  même  lems  d'apporter 
?)Ous  les  curiofités  que  nous  avions  monil 


èi  nous  témol 
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;)h:ya  &  dd"    les  autres  villes  :  ces  rare-  g^— — 
L'étaient  autre  caofe  que  des  mi'jrolcopes,  Arabi».. 
lIieriT.omètreâ ,  des  lunettes ,  des  cartes  gëo- 
Ihiques,  etc.  Je  ne  voulus  pas  rifquer  de 
iluiri;  mes   instrumens  mathématiques;  je 
his   qu'un    fcheik  n'en^a^^ç       le   vilir  à 
I demander  pour  Ln  ufjge, 
ivlfir  nous  reçut  avec  h  'aucoup  de  poli- 
Pi,  fcc  nous  témoigna  le  plus  grand  çonten- 
l^;ntde  tout  ce  que  nous  avions  étalé  à  fcs 
il  nous  fit  plufieurs  quellions  qui  prou- 
intles  connaiâl'ances  &  une  application  aux 
Les,  peu  commune  parmi  fes  compatrio- 
tes Arabes  s'imaginent  que  l'Europe  efl; 
bau  fi  d  de  leur  pays ,  parc«  '.jue  les  Francs 
br.ent  des  Indes;  mais  !e  vilir  connaiflait 
|bién  Id  pofition  des  dllFérens  états  de  l'Eu- 
,ainlique  leur  puifTance  •!.'.  leurs  for- 
or  mer  &  fur  terre  :  on  ne  p  «urrait  pas 
iittendre  davantage  d'un  favant  arabe  ,  qui 
Lait  jamais  vu  une  carte  géographique. 
ious  avions  lu ,  dans  la  plupart  des  relations , 
dans  tout    l'orient,  un   ini'érieur  n'ofalt 
|fe  présenter  devant  fon  fuj-^ieur  ,  fans 
jûffiir  un  prélent  ;    nous   étions    d'ailleurs 
aifes  de  marquer    notre  reconnaiffance 
liles  cadeaux  qu'on  nous  avait  faits:  nous 
|r.eji  cette  oççafion  ,  pour^^offiir  à  rim^n 
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&  au  vifii  quelques  pièces  de  mecaniql 
Arabie.  Jes  montres  «*<  des  inftrumens  peu  conni 
Arabie.  Nous  apprîmes  bientôt  après 
ne  s'était  pas  attendu  A  une  telle  génère 
puifquc ,  n'ctant  pas  marchands ,  nous  n'a^ 
aucune  faveur  à  demander. 

La   ville  de  Sana  efl  iituée  au  pied 
montagne    de  Nikkum  ,  fur  laquelle  onl 
encore  les  ruines  d*un  château  bâti  pari 
fuivant  la  tradition  des  Arabes.  La  ville  prJ 
ment  dite  ,  n'eft   pas  fort  étendue  :  il  nej 
pas  plus  d'une  heure  pour  en  faire  le  fc 
pied  ;  elle  a  fept  portes  &  beaucoup  de 
quées  ;  elle  paraît  plus  peuplée  qu'elle  ne 
en   effet.    Des  jardins    occupent   une 
de  fon  enceinte  ;  il  n'y  a  que  douze  baini 
blics;  mais  on  y  trouve  un  grand  nombr 
magnifiques  palais.  L'archite6lure  des  ki 
ne  reffemble    point  à  la  nôtre  ;  les  maj 
du  peuple  ne  font  que  de  briques  féché^ 
foîcil. 

On  trouve  à  Sana  ^  comme  dans  tcutej 
villes  de  l'orient ,  de  grands  caravanferails 
les  marchands  &  les  voyageurs.  Chaque 
rée  &  marchandifes  fe  vendent  dans  un 
ché  particulier  j  on  ne   voit   que  des  fer 
fur  celui  du   pain.  Les  artifans   des  difféj 
métiers  travaillent  çn  pleine  rucilesécri^ 
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ent   cJ'.s    boutiques    portative    ;     ils    y  r 
^nt  des    placets ,  copient  des  livres,  Hx.  ^'*^*^. 
lent  en  même  tems  des  leçons  d'écriture 
mes  gens.  îl  y  a  uc  ces  ^    -ches  où  l'on 

troquer   fur-le-champ    ici      w    x  habiti 
[i  des  neufs. 

Lfs fruits  font  très-abondans  .         'a  :  on  a 

de  vingt  efpèces  de  raifins,  ^ju.  ne  mû- 

jitpas   tous  en  même  tems.   Les  Arabes 

liifpendent  auflî  les  grapes  dans  leurs  ca- 

]8c  en  mangent  prefque  toute  Tannée;  on 

beaucoup  de  ces  raifins,  dont  rcxpor* 

eft  confidërable. 
Ilans  le  château  fitué  fur  une  colline ,  il  y 
lux  palais  ;  j'y  vis  quelques  ruines  d'anciens 
nens,  mais  aucune  infcription  remarqua- 

malgré  l'ancienneté  du  lieu.  11  y  a  ici 
Itiôtel  des  monnaies  ,  ôc  des  prifons  dilTé- 
œs  pour  les  perf'^^nes  de  tout  rang.  L*i- 
1  régna.  .  réfide  ians  la  ville;  mais  pîu- 
iis princes  de.fon  fang  demeurent  dans  le 
bu. 

faubourg  de  Bîr'el-Assah ,  touche  pref- 
lilaville  du  côté  de  l'eft;  les  maifons  de  ce 
ourg  font  dilperfées  parmi  les  jardins,  le 

d'une  petite  rivière.  Les  Juifs  n'ofent  pas 
^eurer  dans  la  ville  ;  ils  habitent  un  vil- 
eparticulier:  leur  nombre  va  à  deux  milles  ; 
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mais  ,  dans  ITemen,   on  les  traite  avec 
Arabie.    Jg  mépris  encore  que  dans  la  Turquie  : 
cependant  parmi  ce  peuple  ,  que  les  Ar| 
font  obligés  de  chercher  leurs  meilleurs 
vriers. 

Parmi  ce»  juifs ,  il  y  en  a  qui  font  un 
merce  confidérable.   Une  quinzaine  de  ji 
avant  notre  arrivée  à  Sana  j   l'iman  avait 
du  la  liberté  à  un  de  ces  marchands  dii^ingiJ 
qui  avait  été  pendant  vingt  -  huit  ans  inl 
dant  des  douanes ,  des  bâtiment  &  desjard 
Étant  tombé  dans  la  difgrace  ,  il  ne  futi 
feulement  mis  en  prifon;  mais  obligé  encorl 
payer  une  amende  de  cinquante  mille  écus  :| 
tait  un  vieillard  rempli  de  connaifTances  ;  lel 
ne  juif,  notre  ancien  domeftique,  qui  étal 
fes  parens ,  lui  avait  parlé  H  avantageufeti 
de  nous  «  qu*il  rechercha  notre  amitié; 
nous  n'ofions  pas  voir  un  homme  forti  fij 
cemment  de  prifon. 

La  difgrace  de  cet  homme  «  nommé  On 
avait  attiré  à  fes  confrères  une  efpèce  de 
fécution.  A  cette  époque ,  le   gouverner 
fit  démolir  douze  (inagogues ,    fur    quatl 
dont  les  juifs  étaient  en  pDfTefîion.  Dans 
village,  il  y  avait  des  mailons  aufTibelkl 
celles  des  principaux  de  Sana  :  on  abattij 
ces  maifoas  tout  ce  qui  excédait  quatorze 
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|,8c  on  défendit  à  tout  juif  d'élever  leurs": 
nensau-deffus  de  cette  mefure;  on  brifa  Ar«bi«, 

les  cruches  de  pierre  ,  où  les  habitansde 
lillage  confervaient  leur  vin. 

compte  à-peu-près  cent  vingt-cinq  ba- 
iqui  demeurent  à  Sana  ;  Ws  payent  rrois 
lécus  par  mois  pour  la  permifTion  d*ha- 
\\i  ville.  Les  héritiers  d'un  banian  mort , 
lobligés  de  payer  quarante  à  cinquante 
;& ,  fi  le  défunt  ne  laifTe  pa$  de  proclves 

domiciliés  dans  TYemen,  toute  la  fuc- 
Bn  eft  dévolue  à  Timan.  ■>■ 

fait  que  le  fultan  va,  tous  les  vendre- 
ià  la  mofquée  â  ConAantinople  :  Timan 
itveexRâement  cette  coutume  religieufe  f 

lacquite  avec  beaucoup  de  pompe.  Nous 
t vîmes  qu'à  fon  retour  ;  l'iman ,  en  for- 
Ide  la  mofquée  principale ,  prit  fa  marche 

une  porte  de  la  ville  pour  rentrer  par 
jautret  précédé  de  quelques  centaines  de 
ps.  Il  faifait  porter  à  côté  du  lui,  com- 
[tous  les  premiers  de  fa  maifon ,  un  me-* 
ï,o\x  grand  parafai,  diftinâion  réfervée 
Ifouverains  &  aux  princes  de  leur  fang.  On 

idit  que  ,  dans  les  autres  parties  de  l'Ye- 

tous  les  feigneurs  indépendans  ne  man- 
k  jamais  d'étaler  cette  marque  de  leur  in- 
Mance. 
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■I  Outre    les  princes,  cette  fuite  était 

Aitbie.    pofc  au  moins  de  fix  cents   feigneurs  d| 
gués ,  tant  eccléHaftlques  que  féculiers 
litaires ,  tous  montés  fur  de  fuperbes  che\ 
une  grande  multitude  de  peuple  à  pied  fer 
la  marche  ;  de  chaque  côté  da  Timan ,  on 
tait  encore  un  chapeau  furmonté  d*une 
folette  d*argent  ^  remplie  d*amulettes  prJ 
à  rendre  ce  fouverain  invincible:  en  um 
cette  marche  était  magnifique  ,  mais  tuj 
tueufe  ;  on  allait ,  on  courait  à  cheval , 
mêlait  f  fans  obferver  aucun  ordre. 

On  avait  placé ,  près  d*une  porte ,  quel 
chameaux  portant  des  litières ,  où  fe  troij 
fouvent ,  dans  ces  occaiions ,  quelques  fer 
de  Fiman  ;  mais  alors  elles  étaient  videi 
on  ne  les  avait  amenées  que  pour  ne  paj 
r  «r  à  Tétiquette;  derrière  ces  litièreJ 
.  avaient  encore  une  douzaine  de  charnel 
fans  autre  charge  que  quelques  petits  draf 
attachés  à  leur  felle  ,  ôc  qui  fervaient  d'^ 
ment. 

Les  foldats  firent  hors  de  la  porte  quelj 
décharges ,  aufli  gauchement  que  dans  auj 
autre  ville  de  i'Yemen  ;  leurs  évolution»  de 
le  palais  ne  furent  pas  plus  adroites:  les  p| 
de  la  ville  refièrent  fermées  durant  toatlel 
vice  divin. 
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te  bon  '  accueil    qu*on  nous  avait  fait  à 

naj&.  qui  furpaiTa  notre  attentç  ^  aurait  pu  Arabie. 

m  engager  à  prolonger  notre  fëjour^  niais 

m  avions  perdu  deux  de  noâ  compagnons 

voyage.  Pluiieurs  traits  d*a varice  de  Timan  » 

pon  nous  avait  racontés  »  &  Texpérience  ac« 

pfe  par  nos  tracafTeries  avec  les  dolas  ,  nous 

iifpiraient  de  la  défiance;  nous  avions  d*ail-> 

m  reiTenti  Tinfluence  de  ce  climat  fl  étran* 

cr  à  notre  conftitution  :  nous  penfâmes  donc 

^lieufement  à  partir  ;  nous  en  avions  bien  la 

lerminion;  mais  il  fallait  prendre  congé  eti 

\mc ,  &  montrer  en  même  tems  à  Timan 

|ti  curiofités  que  le  vifir  avait  vues* 

Nous  fûmes  mgndés  le  13  juillet  »  &  con* 

liits  dans  la  falle  où  nous  avions  eu  notre  au^* 

|ience  :  Timan  était   fur  le  premier  gradin  » 

i  côté  du  trône  ^affis  dans  un  fauteuil  fait  de 

bfeaux  entrelacés  ;  nous  lui  baifâmes  les  deux 

kés  de  la  main ,  &  le  pan  de  la  robe ,  fui-» 

nnt  Tétiquète  arabe.  Perfonne  n*était  préfent 

icette  audience»  que  le  vifîr,  le  fecréiaire 

ni  était  venu  nous  chercher ,  &  iix  à  fept 

iclaves  ou  ferviteurs.  Tout  ce  que  nous  ex* 

ifâmes  aux  yeux  de  Timan  parut  lui  plaire 

aucoup  9  &  il  nous  fit ,  ainfi  qup  fon  minif^ 

e,  pluiieurs  queflions  touchant  les  mœurs  « 

I  commerce  &  les  fciences  des  Européens» 

Tome  XXn.  A  a 
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SSfiSB^Après  que  nous  eûmes  répondu -à  toutes  U 

Arcbit.    queftions,  nous  prîmes  congé  »  avec  lesm^ 

mes  cérémonies  que  nous  avions  obfervées  e| 

entrant  ;  après-midi ,  nous  allâmes  faire  n( 

adieux  au  vidr  &  à  quelques  autres  perfoij 

•.  nés  de  didinôion. 

Le  ^5  juillet ,  Timan  envoya  à  chacun 
nous  un  habillement  complet ,  avec  une  lel 
tre  au  dola  de  Moka ,  pour  payer  deux  cenj 
ëcus  à  notre  compagnie»  comme  un  préfeif 
de  congé  :  nous  crûmes  pouvoir  accepter  ceti 
générofité.  Lorfque  nous  remîmes  dans  la  fui{ 
cette  lettre  au  doia  ,  il  nous  renvoya  â  fo 
farof ,  ou  banquier  :  c'était  un  banian ,  qJ 
nous  paya  à  difFérens  termes ,  mais  toujouj 
en  rechignant. 

L*habillement  que  je  reçus  de  l*iman  ^  éta 
exadement  comme  celui  des  Arabes  de  dii 
tînâion  dans  VYemen.  Ils  portent  la  chemij 
par-deiTus  de  larges  culottes  de  toile.  Lejar 
bea  ^  efpèce  de  coutelas  Tecourbé ,  eil  attad 
â  une  grofTe  ceinture  :  une  vefte ,  â  manch^ 
étroites ,  eft  couverte  d*un  manteau  fort  an 
pie  :  le  cordon  ,  qui  pend  fur  le  manche 
jambea^VkQ^xiQn  moins  qu'un  chapelet;  c*e| 
une  efpèce  de  hochet,  avec  lequel  lesArab( 
badinent  pour  occuper    leurs  doigts:  ils 
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{onnoiiTent  pas  Tufage  des  bas  ;  leur  chauiTure 

/ifle  en  des  bottines  ou  des  pantoufles. 

Le  26  juillet ,  jour  de  notre  départ  de  Sana» 

DUS  fuivîxnes    un  mauvais  chemin  entre  des 

ontagnes  pelées  ,  fans  rencontrer  beaucoup 

I villages.  Le  lendemain,  le  chemin  fut  en- 

sre  plus  mauvais  fur  des  montagnes  couvertes 

blocs  de  rochers. 

1 

Nous  defcendimes  ,  le  iS  juillet^  prefque 
pujours  par  dés  montagnes  très-roides,  & 
[ous  allâmes  jufqu^à  Mofhak^  .petite  ville  fî- 
(lée  fur  la  côte  d*une  montagne  efcarpée.  Les 
paifons  où  logent  les  voyageurs ,  font  au  pied 
>la  montagne.  Nous  fûmes  préfencer  la  pa- 
ke de  riman  au  dola  de  cette  ville ,  qui 
kdonna  en  conféquence  des  chameaux  de  re- 
lis, du  fourage  pour  nos  ânes  «  un  repas  pour 
s  domeiliques ,  &  un  mouton  pour  notre 
buper ,  &  paya  même  notre  gîte.  Le  revenu 
)Mofhak  &  de  fon  territoire  forme  Tapanage 
lun  des  fils  de  Timan. 

Notre  journée  du  lendemain  fut  encore  plus. 
fénible  :  les  chemins  entre  Mofhak  &  Sehan 
bnt  déteflables.  Le  30  juillet,  nous  rencon- 
trames  en  chemin  une  famille  errante,  la  pre- 
nière  de  cette  efpèce  que  j*aie  vue  dans 
tretnen.  Ces  gens  n*avalent  point  de  tentes , 
vivaiem  fous  des  arbres  avec  leurs  ânes, 
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..  leurs  brebis ,  leurs  chiens  de  leurs  poules.  It 

Arabie,    ne  font  itxës  dans  aucun  lieu,  mais  vont  mer 
dier  &  voler  autour  des  villages.  Une  jeun] 
fille  de  cette  troupe  vint  nous  demander  Tai 
mône  :  elle  avoir  le  vifage  découvert. 

Nous  couchâmes  â  Samfur ,  petit  villagel 
où  je  perdis  ma  bouiTole  :  en  partant ,  nou 
fûmes  obligés  de  paffer ,  dans  Tefpace  d*u| 
mille  ,  une/  douzaine  de  fois  la  rivière  dj 
Sekan  ^  qui  a  beaucoup  de  iinuoiités ,  &  dor 
le  cours  entre  des  rochers  efl  fort  rapide.  Noul 
y  vîmes  beaucoup  de  baumiers  ^  qui  reftenl 
fans  culture ,  parce  que  les  habitans  en  ignol 
fent  Tutilité. 

Dans  le  cabaret  â  café  de  TU,  nous  renf 
Contrâmes  plufieurs  pèlerins  revenant  de  ij 
Mecque;  entr*autres,  un  Arabe  de  Doan, 
ville  Htuée  â  vingt -cinq  journées  à  Teft  d^ 
Sanàs  &  à  douze  journées  de  Kerchiu,  pal 
conféquent  dans  une  contrée  entièrement  inj 
connue  aux  Européens^  J*étais  fâché  que  li^ 
courte  durée  de  notre  entrevue ,  &  lagrandd 
différence  entre  le  dialecte  qu*il  parlait  &  cm 
lui  de  Tehama,  ne  me  permirent  pas  de  tirel 
de  lui  plus  de  lumières  fur  fa  patrie. 

Depuis  ce  cabaret ,  le  pays  devient  meil^ 
leur;  il  fe  couvre  de  verdure.  La  vallée  con^ 
tient  plufieun  luiiTeaux    qui  fe    déchargeni 
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iM  la  rivière  de  Sehan  ;  &  les  montagnes 
llont  parfemées  d*un  aiTez  grand  nombre  de    Arabie. 

Inllages.  '.'■'.' 

Nous  vîmes  un  ruifleau  qui  fe  perd  fous 
Iterre,  &  qui  reparaît  i  une  afTez  grande  dif>- 
pce: après  êîre  forti  des  montagnes,  il  finit 
Ipar  difparaître  tout-â-fait,  parce  que  fes  eaux 
|[e  diftribuent  dans  les  campagnes  de  Tehama. 
Ile}  payfans  fe  ménagent  des  niches  danâ  leit 
Ijrbres ,  pour  veiller  fur  leurs  champs.  Nous 
larrivâmes  à  Beit-el-Fakih ,  le  premier  août ,  vers 
Ile  foir. 

Nous  fîmes  favoir  notre  entre'e  au  tfola , 
len  le  priant  de  tenir  prêts  les  chameaux  né- 
ceifaires  pour  la  continuation  de  notre  voyagé< 
Nos  domefliques  arabes  voulaiient  aufTi  lui  de- 
mander des  vivres  pour  fe  régaler ,  &  pour 
montrer  au  peuplé  de  quelle  manière  honô- 
liable  nous  revenions  de  la  cour. 

Étant  partis  de  Beh-eUFakih  >  le  2  août  au 
Ifoir,  nous  rencontrâmes  •  fur  le  chemin  de 
/;^;W,deux  hommes  qui  conduifaient  (ixânes 
chargés  en  grande  partje  d'argent,  que  les 
marchands  avaient  reçu  d*Ègyp  e  pour  du 
café .  &  qu'ils  envoient  à  Moka  pour  acheter 
des  marchandifes  des  Indes.  Cette  manière 
hardie  de  tranfporter  de  Targent ,  nous  prouva 
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combien  peu  on  avait  à  craindre  les  voleui 
Arabia,    dans  cette  province. 

Le  3  août ,  le  dola  de  Jebid  fut  oblige  d\ 
nous  fournir  des  vivres  &  de  nous  préparel 
des  relais  de  chameaux.  Nous  ne  nous  arré 
tâmes  plus,  &  nous  arrivâmes  à  Moka  le 
août  dans  la  matinée. 
.    Moka  eft  fûrement   une  ville  nouvelle  qt 
n^exide  que  depuis  quatre  fiècles  :  elle  doicfuJ 
origine,  comme  plufieurs  villes  du  Tehama^ 
à  un  faint ,  au  célèbre  Scheik  Sckadeli  ;  tnail 
cette    origine    fut  accompagnée   de  circonfJ 
tances    paîticulières  qui  méritent  d'être  rapf 
ponces,  fur  la  foi  de  la  tradition  des  Arabes! 
dont  le  fond  paraît  vrai,  quoiqu'alréré  parW 
goût  de  cette  nation  pour  le  merveilleux. 

Un  vaiflTeau  indien  ,  deftiné  pour  Dsjidda^ 
jeta  un  jour  l'ancre  dans  ces  parages,  il  y 
environ  450  ans  :  les  gens  de  l'équipage ,  ayanJ 
apperçu  une  cabane  dans  ce  défert ,  eurent  la 
curiofité  d'aller  la  voir.  Le  fcheik  fit  à  cei 
étrangers  l'accueil  le  plus  obligeant ,  les  régala 
de  café  ,  bjiflbn  qu'il  aimait  beaucoup, 
à  laquelle  il  attribuait  de  grandes  vertus.  Lesl 
Indiens  ,  â  qui  le  café  était  inconnu ,  regardèn 
rent  cette  boifTon  chaude  comme  un  temhii 
qui  pourrait  fetvir  à  guérir  leur  patron  malade.l 
Schœddi  Içs  afTura  que  9  pa^  le  fecours  de  UA 
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[dères  &  par  Tufage  de  cette  boiiTon  »  le  ma- 
Je  ne  ferait  pas  feulement  guéri ,  mais  qu'il*  Arabi». 
lirait  encore  un  gain  confidérable  s*il  voulait 
jébarquet  fes  marchandifes  ;  & ,  prenant  en 
pême  tems  le  ton  d'un  prophète,  il  ditqu*un 
^uron  bâtirait  dans  ce  même  lieu  une  ville» 
loù  les  Indiens  viendraient  faire  un  commerce 
onfidérable. 

Le  marchand ,  frappé  de  ce  langage  fingu- 
llier,  fe  fit  tranfporter  à  terre  pour  voir  de 
lprè$  &  pour  entretenir  cet  homme  extraordi- 
Igaire.  Il  avala  le  café  ,  &  fe  trouva  mieux. 
Le  même  jour,  un  grand  nombre  d'Arabes 
Ifinrent  entendre  la  prédiôion  du  folitaire. 
[Parmi  ces  Arabes  «  il  y  avait  plusieurs  mar- 
Ichands,  qui  achetèrent  la  cargaifcn  entière. 
L'Indien  s'en  retourna  content,  &  répandit  il 
lliien  la  fainteté  de  Schcsdeli  ^  que  beaucoup  de 
Iles  compatriotes    fréquentèrent    enfuite    cet 

lendroit. 

On  a  bâti  une  belle  mofquee  furie  tombeau 
Idu  fchèik  Schœdeli  :  fes  defcendans  font  ho- 
porés  &  portent  le  titre  de  fcheih.  Le  peuple- 
jure  par  lui;  enfin  le  nom  de  Schœddi  ne  fera 
jamais  oublié  tant  que  Moka  fubdilera. 

Aurefle,  Schœdeli  n  eu.  pas  feulement  le 
I patron  de  Moka,  il  l'efb  encore  de  tous  les 
{.^afeûers  mufi^lmans  »  qui  font  tous  les  matins»  - 
•  Aa  4 
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rsssss  mémoire  de  lui  dans  leurs  prières.  Ils  ne  Tir 
Arabi»    voquenc  pas,  hiais  ils  rendent  grâces  i  Dit 
d*avoir  enfeigné  au  genre   humain  l*ufage 
café,  par  Tentremife  de    Schadeli ^^  ils 
fupplienc  d'être  favorable  à  fes  fcheiks  & 
lies  defcendans. 

Un  marchand  de  la  Mecque  me  fît,  fur  ce 
faints  ,  une  réflexion  qui   me  furprit  dans 
bouche  d*ùn  mahométan  :<«  Il  faut  toujours 
»>  la  populace  ,  me   dit  -  il ,  un  objet  vifibli 
i>  qu*elle  puifTe  honorer  &  craindre.  Cei^aini 
»  qu*à  la  Mecque  tous  les  fermons  fe  fontaj 
»  nom  de  Mahomet  ,  au  lieu  qu*on  devrai 
»>  s'adrefTer  à  Dieu.  Â  Moka ,  je  ne  me  fi( 
>»  rais  pas  à  un  homme  qui   affirmerait  uni 
»)  chofe  en  prenant  Dieu  à  témoin  ;  mais  jJ 
M  pourrais  compter  plutôt  fur  la  foi  de  celui 
M  qui  jurerait  par  le  nom  de  Schœdeli  »  donl 
»»  Le  tombeau  £c  la  mofquée  font  fous  fe( 
»  yeux». 

Moka  eft  la  dernière  ville  de  rYemen  don! 
'  les  Turcs  aient  perdu  la  domination  :  les  Âra^ 
bes ,  â  ce  qu'on  prétend  ,  ne  Tont  pas  con-< 
quife,  mais  achetée.  Depuis  que  les  Turc^ 
en  ont  été  dépoffédés ,  elle  n*a  d'autre  makrc 
que  Timan.  Il  y  a  dans  la  ville  près  de  71 
banians  &  autres  Indiens ,  dont  quelques-uns! 
commercent;  &  les  autres  gagnent  leur  vie 
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irçant  dlfFërens  petits  métiers.  Quand  iii 
^t  une  petite  fortune ,  ils  8*en  retournent  Arabie*. 
[leur  patrie;  &  ,  par  cette  raifon,iU  font 
u»  regardés  comme  étrangers, 
ifont  aujourd'hui  les  Anglais  qui  fe  font 
\iéa  de  prefque  tout  le  commerce  de  cette 

Les  Hollandais  y  paraiflent  rarement; 
I Français,  jamais  en  tems  de  guerre.  La 
pe  rapporte  à  Timan  de  grands  revenus. 
|Turcs ,  les  Arabes ,  les  Indiens  font  obli« 

tranfporter  leurs  marchandifes  immë 
nent  au  bureau ,  de  les  y  faire  vifiter,  fie 
Lyerhuit  i  dix  pour  cent  de  leur  valeur, 
ut  la  taxe  affez  arbitraire  des  commis. 
lEuropéens  ont  le  privilège  de  faire  vifiter 
] marchandifes  dans  leurs  maga(ins,  Se  de 
pyer  que  trois  pour  cent  de  la  valeur  de 
karchandifes. 

itre  les  droits  dus  à  la  douane  9  les  vaif- 
I  paient  encore  un  droit  d'ancrage  cond- 
m  y  &  qui   fe  règle  fur  le  nombre  des 

&  non  fur  la  grandeur  du  bâtiment  ; 
itout  marchand  ,  qui  charge  de  café  un 
navire   européen  ,  reçoit  du   dola  une 
ide  400  écus. 

Inivant  les   obfervations   des  Arabes  ,  les 

Ifons  font  régulières  dans  ces  parages.  Le 

idu  fiord  règne  pendant  ii^  mois  ;&, celui 
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du  fud,  pendant  les  fix  autres.  Il  ne  faûtl 
Ai»ïl9»    cependant  s^imaginer  qu*on  n*y  connoiiTe 
d'autiei  vents  r  pendant  le  mois  d*août  pril 
paiement 9. ils  fouôlent  de  tous  les  point 
l'horizon.  / 

Quand  un  vaifîeau  étranger  arrive  â  la 
de  Mpka ,  il  n*ofe  pas  faluer  avec  le  can) 
mais  il  doit  arborer  fon  pavillon.  Le  dolaf 
voie  alors  un  bateau  pbur  le  reconnaîtiej 
pour  s'informer,  du  fuj,et  de  fa  venue  :fî 
fait  quelques  diiHcultés ,  le  capitaine  n'a 
di^-e  qu'il  ira  à  Hodcida  ou  à  Loheya;  le  de 
qui  n'aime  pas  à  perdre  les  préfens  qu'il  1 
çoit  de  chaque  vaiiTeau  ,  fe  met  alors 

jailon.     m^^m^^^^iià^' ■'        ■■  ■    '    • 
u  II  n'eft  pas  hors  de  propos  d'ajouter 
courte  obfervatidn  fur  le  caractère  des  co 
tiers  des  différentes  nations.  Un  étranger! 
peut  pas  être  afTez  en  garde  contre  les  ce 
tiers    mahométans.    Il    trouvera   mieux 
compte  de  s'adrefîer  aux  banians ,  parmi 
quels  il  y  a  des  marchands  confidérablesl 
pleins  de  probité.  Dans  tous  les  pays  de 
rient,  les  marchands  mahométans  ont  la 
fefie  d'irriter  les  chrétiens  qu'ils  ont  ttompj 
&  dont  ils  craignent  le  refTentiméntiquan 
dans  un  accès   de  colère  ,  il  échappe  à 
étrangers   quelque  .terme^  ^njuxie^ux.  ,i  çei 


•  '<:■><  t 
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kfont  grand  bruit,  fous  prétexte  qu'ils  ont 
Iparlé  de  la  religion  mufulmané ,  &  me-  Arabie.    ^ 
Ht  les  chrétiens  de  les  dénoncer  aux  ma-     'V 
its.  Plufieurs   Européens  ont  été  obligés  \^ 

jiyer  des  fommes,  pour  fe  mettre  à  Tabri 
[chicanes  de  ces  miférables  qui  les.  avaient  ; 
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CHAPITRE     VII. 


De  la  province  d'Hedsjas  &  de  quelques  unes  ( 
villes,  —  Delà  ville  de  la  Mecque,  --  TéUi 
des  Mufulmans  du  Keabé,  —  Cérémi 
obfervées  par  les  Pèlerins, 

JL'HedsjAS  eft  borné  vers  l'eft  par  le  Nedï 

Arabie.    SU  "ord ,  par  le  défert  de  Sinaï ,  au  fud  ,1 
ITeinen ,  &  â  Touefl  par  le  golfe  arabic 
ce  pays  reiTemble  à  rYemen;  c'eft  une  pi] 
plus  ou  moins  large   qui  s'étend   depuis 
côtes  jurqu*aux  chaînes  des    montagnes 
courent  parallèlement  avec  les  bords  d( 
mer  Rouge  ;  cette  plaine  eft  comme  le  TihA 
entièrement  flérile  &  fabloneufe ,  exceptl 
terroir  arrofé  par  les  eaux  des  torrensquii 
cendent  des  montagnes  ;  la  partie  moinu| 
eil  fertile  en  fruits  &  denrées  de  toute  efpj 
on  ne  compte  pas  le  café  parmi  fes  proc 
lions  ;  on  tire  le  baume  de  la  Mecque,  de 
contrée  élevée ,  &  principalement  de  la  gra 
montagne  de  Safra  ,  éloignée  de  trois  jourr 
des  côi^s  du  golfe  arabique. 
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itte  plaine  ingrate  ne  peut  pas  être  bien  peu-.s=s 
lies  feuls  ports  &  les  feules  villes  de  cette  Arabi* 
Uiendue  font  Jambo  ^  Dsjidda  &  Ghunfude. 
Iiutres  petits  endroits  clair-femés  ne  méri- 
Ijucune  atL#ncton. 

n'y  a  aucune  ville  remarquablie  dans 
ifieur  de  cette  province  que  celle  de  Ta- 
Ifituée  fur  une  haute  montagne ,  dans  une 
née  n  agréable,  que  les  auteurs  arabes 
(tarent  fes  environs  à  ceux  de  Damas  &de 
L Cette  ville  fournit  à  Dsjidda  &  à  la  Mec- 
|(i*excellens  fruits,  &  fait  un  commerce 

dérable  d*amandes  qui  croifTent  en  abon- 

idans  fon  territoire. 

Ij  a  quelques  villes  peu  importantes  qui 
limennent  i  une  tribu  indépendante  :  on 

audi  d*une  vallée  délicieufe  entre  là 
|[i]ue&  Médine,  que  Mahomet  avait  donnée 
idot  à  Fatime ,  fa  fille  chérie  ,  &  qui  e(l 
jfédée  aRuellement  par  la  branche  cadette 
Il  maifon  régnante  â  la  Mecque,  &  par 
lequent ,  defcendante  de  cette  princeiTe. 
Le  fultan  de  Conflantinople  fe  dit  fouverain 
Wtàsjas ,  &  fur  la  foi  d'un  vain  titre, 
Ipgraphes  comptent  cette  partie  de  TAra- 
jparmi  les  provinces  turques  ;  mais  cette 
jreraineté  prétendue  eft  un  fantôme  que  les 
b  eufTent  fait  difparaitre  depuis  long- 
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temsy  s*ils  n'étaient  pas  IntéreiTés   à  le; 
Arabie.     ferveFé 

Malgré   les    magnifiques    prétention] 
grand-feigneur  ,  fon  pouvoir  en  Arabie 
duit  à  quelques  minces  prérogatives.  Il| 
envoyer  toutes  les  années  à  la  Mecque  de 
ravanes  accompagnées  de   troupes,  quil 
fouvent  obligées  de    fe   frayer  le   cher 
main-armée.  Il  peut ,  comme  tout  fouvl 
puifTant ,  qui  veut  abufer  de  fes  forces  c{ 
un  faible  ,  dépofer  le  fchérif  régnant , 
mettre  un  autre  en  fa  place ,  pendant 
moyen  de  la  caravane ,  il  eft  le  plus  foriJ 
Mecque;  il  envoie  un  pacha  à  Dsjidda, 
partage  avec  le  fchérif  Tautori té  for  cette 
&  qui  ne  peut  aller  à  fon  gouverneme^ 
en  fortir  qu'au  milieu  de  la  grande  carav 
Audi  un  turc ,  nommé  â  ce  gouverner 
fe  regarde   comme  difgracié,   &  ne  fou 
qu'après  fon  rappel. 

Si  les  Arabes  ne  recevaient  pas  toute! 
années  de  grandes  fommes  de  la  part  du 
tan ,  &  n'en  tiraient  des  avantages  de  tout] 
pèce  ,  ils  auraient  chafTé  depuis  long'temj 
gouverneurs  turcs  :  le  fultan  donne  des  penj 
ï  tous  les  Ichérifs  &  aux  principaux  délai 
vince  de  VHedsjas  ^  comme  à  des  gardien! 
la  maifon  fainte.  Pendant  tout  le  tem$d( 
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|jes  pèlerins  à  la  Mecque  ,  il  fait  diflri- 
[tous  les  jours  autant  d*eau  que  aooo  Arab». 
Leaux  peuvent  en  apporter,  fans  compter 
and  nombre  de  préfens  dont  il  Orne  le 
|i,  Se  qu'il  fait  aux  defcendans  de  Maho^ 
lices  Arabes  rifqueraient  par  conséquent 
jerdre  leur  fubfiflance  ,  en  voulant  fe  fouf^ 
à  une  dépendance  apparente  qui  flatte 
iité    du  fultan  ,  fans  entamer  leur   li- 

états  du  fchërif  comprennent  les  villes 
\Uecque  ^  de  Médine  ^  de  Jambo  ^  de  Ta- 
|(le  Sadie  ,  de  Ghurfude  ^  de  Hali  «  &  treize 
u  moins  co^fidérables ,  toutes  fîtuées  dans 
hjas:  près  de  Tanif,  fe  trouve  la  haute 
kagne  de  Ga\uan ,  où ,  fuivanc  les  auteurs 

;,  il  gèle  au  milieu  de  Tété.  Comme  cet 
\é,  peu  étendu  &  peu  riche ,  les  revenus 
||)n  fouverain  ne  peuvent  pas  être  coniidé- 
ss. 

I  trouve  une  refTource  dans  les  impôts  fur 
Ipélerins  &  dans  les  gratifications  deé  mo« 
ijues  mufulmans  ;  chaque  pèlerin  paie  une 

fuivant  fes  facultés ,  depuis  10  jufqu'à 

)écus.  Le  grand-mogol  faifait  remettre  au 

kiif  par  année  60000  roupies  afiîgnées  fur 

louvernement  de  Surate  ;  mais  depais  que 

lAnglaii  fe  font  emparés  de  cette  ville  & 
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de  fon  territoire ,  le  nabab  de  Surate 
Arabie,  plus  en  état  de  payer  cette  fomtne  :  le  fJ 
'  la  demanda  alors  aux  Anglais ,  comme 
feurs  de  Surate,  k>  pour  les  obliger  de  IJ 
tisfaire  >  il  défendit  à  un  capitaine  de 
nation  de  fortir  du  port  de  Dsjidda  ;  l'ar 
Vêtant  rembarqué  malgré  cette  défenfel 
fchérf  fe  plaignit  à  la  porte.  Il  négocil 
même  tems  avec  le  fantôme  de  Nabab  j 
rendait  encore  â  Surate  ;  mais  toutes  fesde 
ches  ont  été  infruâueufes ,  &  il  paraît  qJ 
fouverain  de  la  Mecque  a  été  obligé  de  r« 
cer  à  cette  contribution  des  Indes. 

Le  ^pouvoir  du  fchérif  ne  s*étend  pa{ 
qu^au  fpirituelqui  dépend  uniquement  du] 
des  eccléiiaftiques  de  chaque  feâe  ,  réfid^ 
la  Mecque  :  les  mufulmans  rigides,  telsl 
les  Turcs,  n*aiment  pas  les  fchérifs, 
foupçonnent  peu  orthodoxes ,  &  attachéj 
fecret  à  la  fecte  mitigée  des  Zeidu 

La  ville  de  la  Mecque ,  éloignée  de  Dsjl 
d^une  forte  journée,  eft  lituée  dans  un  ter 
fec  &  flérile  :  à  quelques  lieues  plus  loin, 
les  montagnes ,  on  trouve  les  plus  beaux  fii 
en  abondance.  Pendant  les  mois  d*été,  les 
leurs  font  extrêmes  à  la  Mecque  ;  elleefl  m| 
bâtie  qu*aucune  autre  ville  de  TArabie  :  pa 
les  beaux  édifices  qu'elle  contient ,  le  plu^ 

maïqua 


!  b;E  Ô    VOYAGES..    3S$ 

arquâble  &  U  fameure  kal>a  ou  maifon   (k  —— 
BU,  qiïi  avait  déjà  été  en  grande  vénération  Arabi». 
is%  hs  Arabes  avant  Mahomet.  Aucun  chré- 
LnWe  allâr  à  k  Mecque  ;  ce  n-efl  pas^  que 
Ippcoche  en   {oit  défen<Jue  par  une  Iqi  exr 
fifle  ;  mais  le  ;peup)e  regardant  cdite  terre 
ime  faiDie^  croit  les  cbrétjiens  indignés  d'y 
«ttre  Iv  pied  <:  elle  fa;'uit  profanée ,  fuivanc 
pinion,  de$:rupe.rilitie.a^,  il  elle  était  foulée 
Hf  des  in6c!èlcs.  Le  peuple  même  aimagine 
l'un  pouvoir  furoatuj:^  empêche  ICvS  chré- 
itnsd'en  àpprochei^ij- on  raconte  d'un  infidèle 
Bivi^nu.jufqu'aux  coljioes  qui  ÊHtoarçint   la 
kcçjue»- qu'il' avaic  é-t^è^flailli  par   tous  les 
jUm  Tûfti?  d$  layiilô  »'&;  qwe,. frappé  par  ce 
toalç.nôtd^r.aip^^.apguôe  du  hknkatïWér 

|lilfai,t^  jI]i^fj^lïi;i4D.!'j'.''F    •'  -..  ;  :..;■  r:..-, 

Pe:fc»nD.eni*ign.Qi?^qu«  Mahomet  riaquit  i  \^ 
ecque.  Selon  la. tradition  de  fes  compatriotes  t, 
Jivait  une  u^s^bejlft  iîguré\  ayaiitage  e;{té- 
jiear  qui  nfeft'  guère    méprife  jque  dé.  ceux  . 
^iné  r.ont  pas.  Avant  de  parler  en  public  & 
particulier,  il  difpofâit  en  fa  favftuy  :  op 
y^j^ldiiTait  à  ifon  maintien,  qmi.  annonçait 
fautoiité;  à.  fooiair  majefi^ueu^c ,   ^  fon  œil 
trçaat.,  ^  fon  agbéable  fourir.e ,  à  fa  longue 
ée,i  fa  .physionomie  qui  exptirnait  tous 
.(eptimèn5.:de.  i'ame,  &  i  fea  geiles  qui 
Tome  XXf^L        '  B  b 
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!?  donnai«t)t  de  la  force  à  fes  paroles.  Dans 


Arahi^  familiarité  de  U  vie  privée ,  il  ne  s'écarta 
jainaii!  delà  politeiTe  grave  &  cérémonieufe 
Ton  pays;  fes  attentions  refpeâueufes pour iJ 
-riches  &  les  hommes  puifîans  s*annobiiflaie^ 
par  fa  condefcendance  &  fon  affabilité  envej 
les  citoyens  les  plus  pauvres  de  la  Mecque 
la  franchife  de  fes  manières  faifait  que  chi 
que  arabe  le  regardait  comme  fon  ami  pai 
ticulier ,  ou  com,m^  un  citoyen  dont  lenobi 
cœur  accordait  fa   bienveillance  à    toiu  ij 
liommes  }  il  avait  une  mémoire  très<étendue 
un  efprit  facile  &  fait  pour  la  fociété ,  un 
iinagination  très-riche  &  un  difcernement  nej 
rapide  &  déciiif ;^s  penfées  &fesaâionsa( 
énonçaient  le  courage  ;  la  première  idée  qui 
coaçut  furfamidion  prophétique^  porte ren 
^preihte  d*un  genre  fupérieur;  il  fut  élevé 
«fein  de  la  famille  la- ^lus  noble  du  pays;  il 
prit  Tufage  du  diale^é  le  pl'us  pur  des  Arabe^ 
ii  fâchant  fe  taire  à  propos  ,  la  facilité  &  1] 
bondance  de  fes  difcour^  en   avaient  plus 
«prix  ;  avec  tous  ces  dons  de  Téloquence ,  Mil 
homet  ne   favait  pas  lire.  11   paraît  que  cj 
homme ,  à  qui  on  doit  une  il  grande  révolii 
tion  ,  avait  de  la  piété  &  du  goût  pour  la  vj 
contemplative  :  du  moment  où  il  fe  trouj 
au-deâlis  des  befoins  pat  fon  mariage  i  il  s'a 


c  .. 
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te' de  la  routôde  Tahibition  &  de  Tavar 


Ifice  :  il  vécut  avec  innocence  jufqu'à  Tâge  de  Ar«bi«j 
Iquarante  ans ,  &  é*'i\  fut  more  â  cette  époque 
1^  fa  vie  «  il  n*aurait  eu  aucune  célébrité. . 

La  religion  rnahométane  qui  (e  répandit 
\iKC  une  étonnante  rapidité  par  toute  VACie  fic 
liians  une  partie  confidérable  de  rA^nque.*  con- 
Itfibua  beaucoup  à  Taugmentation  du  commerce 
1^  la  Mecque,  &  lui  donna  unenouvelle  vi- 
Ipieur,  en  y  mêlant  un  nouveau  principe  d*ac- 
Itirtté  >  &  en  le  dirigeant  vers  un  centre  com- 
liDun.  Mahomet  enjoignit  à  tous  fes  feâa- 
Iteurs ,  de  viHter  une  fois  dans  leur  vie  la 
ma  ou  bâtiment  carré  dans  le  temple  de 
lia  Mecque,  objet  de  vénération  pour  fes  com« 
Ipatriotes,  dont  Tépoque  fe  perd  dans  l<N»nuit 
Ides  tems  ;  fuiyant  leur  tradition  ,  c'eft  le  pre* 
loierlieu  fur  ce  globe  où  la  divinité  commença 
[d'être  adorée  :  pour  leur  rappeler  .continuel- 
llement  Tobligation  de  remplir  ce  devoir,  il 
létablit  pour  règle  que  les  vrais  croyans,  dans 
lleurs  aâes  de  dévotion  multipliés  que  prefcrit 
Ifa  religion  ,  auraient  toujoum  le  vifage  tourné 
hrs  ce  lieu  faint.  Pour  fe  conformer  à  ce  pré- 
Icepte  folemnel ,  inculqué  avec  le  plus  grand 
Ifoln ,  de  nombreufes  caravanes  s^afTemblent 
nous  les  ans  dans  tous  les  lieux  où  la  foi  ma- 
Ibmétane  efl  établie  ;  des  rivages  de  Tatlan- 
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tique  d^un  côté  ;  de  Tautre^des  régions  les  ptu^ 
irabie.  éloigrtée»  de  rOrient-,  les  fidèles  difciples  dt 
prophàt»  s*avanoent  vers  la  Mecque  ;  aux  idées 
&  aux  objets  de  dévotion,  femâlemles  idéei 
&  les,  objets  ducommerce  ;  les  nombreux  chaJ 
meau^  de  chaque  caravane  font  chargés  déi 
marchandifes  de  Tun  &  de  iVutre  pays ,  dt 
tranfport  le  plus  facile  &  du  pliis  prompt  dél 
bit.  La  ville  facrée  regorge  rion-feuleWient  d^ 
zélés  dévms ,  niais  de  riches  marcharïds.  Pen^ 
datit  le  peu  de  joui^s  fc|u*ilà  y  refterit ,  ii  n'y; 
peut-être  point  fur  la  tei're  de  foire  plus'Wnj 
(îdérable  que  celle  de  la  Mecque.  Il  syfaij 
N  les  plus  riches  affaires  ;  re'xpéditiôn  ,  le  fîleiice] 

là'  confi^irèe  .  mutuelle  &  -la  bonne  foi  qui 
ppé^dtent'Vfen  font  la- preuve  la  rrioins' éqùil 
•voqiié  ^tes  prbduftions  &  les  maniifaâures d( 
rjtndé  forrriént  le  principal  article  de  cegrani 
trafic ,  &  les  caravane,  à  leur  retour  ,  les  répânj 
detit  dans    toutes  les   parties  de  rA*fiè''&  Idl 
TAfriqUe.  Parmi  <ies' 6bjétà ,' il  enéîlquerol 
jugé' rtécelTâires ,  nort-fl'Ulement  auxCommoj 
dites  'de  la  vî<^,*niais  à"  îx  confervation  ;  le 
autirés  en  font  l'elegance  &  Fagrénfieht  :  II  y 
dans  leur  immenfé  vîftiété^;  de  quor'fdtisfahi 
les  goûts  de  tours  les'tlrmàts  à  tous  tes  degré 
'de  dyilifatîcm  :  ils  fôrit  >ethetchës  a^ec  II 
même"  éppreffement  dès  naturels-  gToffiersiil 
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ll'Afriqife  Se  des  habitans  plus  raffinés  de  TA-  • 


fie.  Pour  répondre  â  leurs  différentes  deman-  ^^•W»' 
ies,  les  caravanes   reviennent  chargées  des 
linouffeUnes  &  des  indiennes  du  Bengale  àièa. 
JDecan  »  des  fchals  de  Cachemire  ,  du  poivre 
de  Malabar,  des  diamans  de  Golconde  ,  ^es 
perles  de  Killare ,  de  la   c^nelle  de.  Ceylan  » 
ie  la  mufcade,  des  clous  de^ërofle,  &  dif 
maïs  des  Moluques,  &.une  infinité  d*autres 
Inarchandifes  de  l^Inde.  •  '    :^^        • 

Quoique  les  mufulmans  ne  permettent  pas 
jaux  Européens  d*aller  à  la  Mecque  «  ils  ne  leor 
.refusent    pas    lë^  defcnptions   de  la  ^kaba^  à 
.en  juger  par  les  defHns  &  par  les  relations  de 
tant  de   murulmans  dignes  de  foi.  La  kaba 
eftun  bâtiment  imefquin  &  informe*  une  eC- 
ipèce  de  tour  carrée  «  dont  le  haut  e(l  'en- 
veloppé d*une  étoffe  de  foie  ndvre  brodée  en 
or;  cette  étoffe  fe  fabrique  au  Caire  ;,  &  le 
fultan  turc  fait   prèfent  chaque  année  d'une 
Itenture  neuve  pptor  changer  la  précédente. 

L'arrtiquité  de  la  kabà  remohte  au-delà  de 
l'ère  chrétienne.  Diodore  de  Sicile,  datts  fa 
defcription  de  la  côce  de  la  mer  Rouge  >  re- 
marque qu'on  y  trouvait  un  temple  faAieux 
dont  tous  les  Arabes  révéroient  là  fainrèt^:  ce 
voHe  de  lin  &  mon  pas  de  foie  que  Tempereur 
<l«Turcs  y  envoie  toutes  les  antrées,  fut  <Ff^ 
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fert  pour  la   première  fois  par  un  pieux  rc 
Arabie,   des  Homërites ,  qui  régnait  fept  fiècles  avai 
répoque  de  Mahomet.  Le  culte  des  premiei 
fauvages  put  fe  contenter  d*dnc  rente  ou  d*unJ 
caverne;  mais  on  éleva  f-^tiu;  un  édifice dj 
pierre  &  d*argile  ,  &  les  jois  Je  iX irient ,  mal 
grêles  progrès  d;;:s  artb  &  ^:algré  leur  puifJ 
fance ,  ne  fe  iont  ;^>as  écartés  de  la  iimplicir 
du  premier  modèle. 

La  kaba  forme  un  paratlëlograme  qu*eni 
ferme  un  vafle  portique.  On  y  trouve  une  chaj 
pelle  carrée ,  longue  de  vingt-quatre  coui 
dées ,  large  de  vingt-trois ,  &  élevée  de  vingtJ 
fept  ;  elle  reçoit  le  jour  par  une  porte  &  ur 
fenêtre  ;.  trois  colonnes  de  bois  foutiennenil 
le  faite  qui  a  un  double  toit  ;  Teau  de  pluifl 
tombe  par  une  goutière  qui  eil  aujourd'hui 
d*or  ,  &  un  dôme  défend  le  puits  à&à  Zemzer 
contre  les  fouillures  accidentelles.  La  tribu  des 
Kofreifhites  a  obtenu^par  Tartifice  ou  par  la  force 
la  garde  de  la  kaba  ;  le  grand-père  de  Mahorriei 
exerça  cette  fainte  fônôion  ,  qui  était  depuis 
qu«Uc:  ;^<5î,érations  dans  fa  '^amille. 

.'  "•-    **..  .bes   vé./crent  la   kaba ,  difent -ils, 
parce    qu*elle   a  été  bâtie  par  Abraham ,  &| 
qu'elle  lui  fervait  de  maifon  de  prière;  dans] 
la  même  enceinte ,  fe  trouve^le  puits  de/em-j 
%em  i  eilimé  -pour  la  bonté  de  fes  eaux  » 
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onoré  à   caufe  de  Ion  origine    miraculeufe.   ■ 
£ar,cha(rée  prar  Ton  maître,  mir  dans  cetie  A«ibit» 
bce  le  petit  Ifmaèl  par  terre  ,  pendant  qu'elle 
[lia  chercher  une  fontaine  puur  défaltcrcr  Ton 
mourant  de  foif.  N*ayant  pu  trouver  âu- 
une  eau  ,  elle  fut  furprife  ,  en  revenant ,  de 
Lr  jaillir    une   fource  entre    les  jambes  de 
knfant;  &  cette  fource  eil  le  puits  de  Zem" 
\m ,  aâuellement  exilant.  , 
Ce  qu*il  y  a  de  plus  magnifique  dans  cette 
naifon  fainte ,  ce  font  les  arcades  qui  entou- 
lient  la  place  au  milieu   de  laquelle    la  kaba 
|li  (ituée;    on    parle    avec  admirât  on  de   la 
Lantitë  de  lampes  &  de  candélabre;  d'or    ôc 
lii'argencqui  ornent  ces  arcades;  ces  portiques 
Itont  dellinés  â  fervir  d*abri  aux  pèlerins ,  pen« 
liiantles  plus  grandes  chaleurs  du  jour  ;  1 -s  mar- 
Ichands  qui  fuivent  en  grand  nombre  le    cara- 
Ivanes,  étalent  leurs  marchandifes  fous  ces  ar- 
Icades. 

Une  rangée  de  piliers  de  métal ,  qui  règne 
tout  autour  de  la  kaba  ,  lui  fert  Vncore  Vor- 
nement;  des  chaînes  uniHent  ces  piliers  ,  & 
(outiennent  une  multitude  de  lampes  c'ar- 
Igent. 

La  kaba  renferme  une  relique  des  plus  vé- 
Inérées  &  des  plus  fingulières;  c*eft  la  fameufe 
pierre  noire ,  apportée  par  l'ange  Gabriel  pour 
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mwji'Tr  là  çonitTuftibn  de  là  fîiînte^Àatfon.  Suivant  Ij 
jfitabïe.  ccclëlhfticjués ',  téttç  'p\ëTi^\  à  fon  arrivée 
'létait  toute  blanchie ,  &  id'ii'n  birillànt  qui  ëbloui| 
fait  Jes  yeux  à  quatre  journées  de  diftance 
'mais  elle;  pléiira  fi  copieufement  &  fi  loni 
tems  fur  les  péchés  des  hbmmes ,  qu'elle  d^ 
vint  opaque  5c  enfuitc  toùîfe  noire.  Toutmi 
sulman,  chaque  foiis  qU*il  fait  le  tour  de 
kai;a,do\t  baifer,  &  toucHer  au  moins  cèti{ 
pierre  càmpâtiffantef.  "     '    C       ;*/ 

Les  inah'.drrtétàns  ont  une  'fi  haute  ôprnic 
'de  la  fainteté  de  la  Mecque,  qu'ils  Tétendéii 
encore  fur  fes  énvirdrrs;1e  territoire  de  cetti 
ville  eft  réputé  facré ,  jufqu^à  des  diftarcesqii 
font  ihdïquéfes  par  dh  mhrqiiés  particulières] 
chaque  cirravane  trouvé  dans  fan  chernin  uni 
rna'rqué  fernWàble  ,  qui  avertit  les  pèlerins  à\ 
rnettrè  rhàbiïlemént  modéfle  avise  lequel  if 
'doivent  paraître  dans  cette  terre  fainte, 
I  Tout  mufulman  eft  obligé  ,  comme  ati  kn\ 

îd'aller  au  fopins ,  une  fois  en  fa  vie  ,  à  la  Mec| 
■que,  pour  taire  (es  dévotions  dans  les  lieui 
faints.  Si  cette  loi  érait  obfervée  à  la  rigueirril 
le  concours  dés  pèlerins  ferait  prodigieux , 
la  ville  ne  pourrait  jamais  contenir  ces  arnieèj 
'nambrçufes  dés  gens  de  tous  les  pays,  où  la 
Ttligiori  maîiométane  domine. 

Lçs  çaravaties ,  d^'a  pçu'ftcinîibreufe's  i  pio^ 
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nion  de  h  irhiliitude  inimehfe  des  muftal- 

i,  font  compostés   ieticoriô  d'u^e^îônïté  Aiabia^* 
ntité  de  gens^q'ùi  tie  font  piiê  \'e  Wy&^é 

dévotion.  Gë  (6)^k  dfes  mâïohîlrtds  qui 
lient  pouvoir  tranfpofter  '  plue  ifûré*nent ,  Od 
Viter  plus  facilement  leurs  Tmià-i'ch&hdifeS  ^ 
î  entrepreneurs  de  toute  empêtre  qiîi  foui*- 
tent  le  néce flaire  aux  péJetih^  ^^ëcdefs  fôli 

payés  par  la  càravahë,  â  lâc](u6il^  ils  fer- 
hit  d'efcorte.  .  .....i.-' ?:>»'''  ;-f  ) 

|U  plus  con(idérabl\e  de  ce^  'catàvhii>^$  éd 
le  de  la  Syrie  ,  cohimandée  par  le  patlia  dô 

nas  ;  elle  fe  joi»t  à  'une  ceitàifte  dift^ncè, 

Ib  féconde  venant  d*'Ëgy*pte ,  &  conduite  par 

I  bey    qui    prend   le  titré    ^èrhir -,  -had^ï  >; 

|en  vient  une  de  rVèmeri  ••,  un'e-  autre  mCKÏn's 

nbreufe  du  pays  de  Lafcha  :  quelques  pé- 

msépars  arrivent  par  la  rrièr  î^ouge^  des 

Mes  &  des  établiflemens  des  Arabes  fur  lés 

lies  d'Afrique  ;  les  Perfanis  fe  itiettent  dans 

lie  qui   part  de  Bagdad  ,  ^  dô'nt  le  pâchb 

kmme  le  condu^eur.  Je  dois  âî^outer 'que  lés 

llerins  doivent  partir  pour  là  Mecque,  aussi- 

:  qu'ils  fontatrivé^  aux  bornes  qiii  rhai»quertt 

I commencement  du  territoire  fadré.  ' 

eft  avantageux  ,  au  refte ,  à  un  péle'rîn  de 
|teffer  fôn  arrivée  aux  lieux  'fairits;  fans  iaVoIr 

préfent ,  des  le  comiVieRçerhertt',  é  toiattls 
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\t$  cëfëinbnîes ,  &  fans  s*être  acquitté  de 
'Arabie,  les  aôes.  de  dévotion,  un  homme  n*acqu| 
pas  le  titre  de  kadsji  :  qualité  recherchée  pal 
les  Turcs  ,  parce  qu'elle  donne  des  prérogi 
ves  réelles  *  &  qu'elle  fait  refpeâer  celui 
le  porte.  La  rareté  de  ce  titre  dans  les 
mahométans  prouve  combien  on  néglige  il 
fervation  de  la  loi  qui  ordonne  le  pélerina 

Il  règne  une  coutume  femblable  chez 
chrétiens  orientaux  ,  qui  font  auHî  beaucour 
cas  du  titre  de  hadsji  ou  de  mokdasi  «  qt 
donne  aux  pèlerins  de  leur  communion  ;p| 
acquérir  ce  titre ,  il  ne  fuffît  pas  d'avoir 
le  voyage  de  Jérufalem ,  il  faut  avoir 
dans  cette  ville  la  fête  de  pâque ,  &  avoirl 
fîHé  4  toutes  les  cérémonies  des  femail 
faintes.  -' 

Le  keabé  actuel  ,  reconftruit  en  entier  pi 
la  neuvième  fois ,  eft  de  la  fondation  de  M| 
rad  IV.  Ce  fanctuaire  »  que  tous  les  thu( 
mans  font  obligés  de  viiiter  une  fois  dans  il 
vie ,  refte  cependant  toujours  fermé  ;  on 
Touvre  que  six  fois  Tan,  à  des  époques  detj 
minées  par  ta  légi dation  civile  ;  les  trois 
mières  font  pour  les  hommes ,  les  autres  pi 
les  femmes;  ordinairement  ils  commencenj 
Taurore ,  &  finirent  à  midi  ;  on  dreife  aloj 
la  porte  du  habé  un  efcalier  portatif  ; 
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lopinion  commune  que  rintériéar  de  ce 

liiaire  eft  d'un  ëclat  éblouiflant;  on  croit   A^aW». 

igénéralemenc  que  la  net  en  eft  habitée 

es  anges  &  des  efprits  céleftes  ;  &  aucun 

lilman  n'ofe  porter  fes  regards  vers  le  pla- 

||,  dans  la  crainte  de  perdre  la  vue  par  la 

^deur  de  ces  fubilances  fpirituelles  ;  les 

ne  murs  font  tapi  (Tés  de  pafTages  du  cou- 

l  écrits  en  gros  caraâères;  toutmufulman  ' 

lentre  dans  ce  fanÛuaire  eil  obligé  de  faire 

Iprière  devant  chacun  de  ces  quatre  murs, 

Ue  pofer  la  tête  contre  les  quatre  angles , 

befure   qu'il    pafle    d'un  mur  à    l'autre; 

I  cette  pofture  ,  la  religion  femble  permet- 

iiux  hommes  &  aux  femmes  de  demander 

Idel  des  grâces  relatives  aux  biens  tempo- 

L pourvu  cependant,  difent  les  minières 

|k  loi ,  qu'une  foi  vive  anime  &  fanôifie 

vœux,  afin  de  pouvoir  compter  fur  Tin-       • 
«IBon  efficace  &   toute-puiflante  du  pro- 
be auprès  de  rëternel. 
Dans  les  trois  jours  confacrés  à  cet  aâe  de 
otion  pour  les  hommes ,  toute  la  ville  eil: 
Imouvement  :  un    zèle  fanatique  y  occa- 
jone  fouvent  les  plus  grands  défordres  :  les 
pris ,  les  excès  auxquels  on  s'abandonne  pour 
létrer  des  premiers  dans  ce  lieu  faint ,  en- 
tnent  aiTez  fouvent  les  fcènes  les  plus  faa« 


Â*4h 


lit» 


S9é    Hi3lT:QÏ>R^  GÉNÉRALE 
rglantesi.  ;Ç0mnFf$  la.ipQFte  en  eft  placée 
hauteur  ^'^^n  homme  ,  >  il  aririve  preiique 
jour&  que  ron  marche   fur  la  tête  &  fu; 
épules  4e  (^ette  multitude ,  dont  le  Aux 
reilui,  au   rapport  des  pèlerins  eux-mêi 
offrent  dans   toiute   l'étendue    erjtéricu; 
heabe  ,  le  tableau  effrayant  d'une  mer  agi 
JleftdWage  que  les  pe^fonnages  les  plus 
tinguës ,  tels  que  les  pachas  de  Damca. 
Djidda  n'entrent  dans  ce  tabernacle  que 
dant  la  nuit ,  pour  ne  pas  s'expofer  aui 
favds  inévitables  dansi.ces  momens,  où  1 
.nariinVe  du  peuple  n'écoute  ni  la  voix  des  cl 

•  ni  les  ordres  de  la  policé.  ■yu:j  r\ 

Le  tem  pie,  au  milieu  duquel  s'élèvele  ke 

-dlfïère  dans  fa  forme  &  dans  fa  conftrui 

des  mofquées  ordinaires.  Fondé  par  le  cél 

•Coujfa  ,Vun  des  ayeux  dtt  prophète  ^  ilfe 

•  ferva  dans  le  même  état  pendiânt  plus  «le 
jfiècles  ;  mais  en   1400,  ilfut  réduit  en 
dres  par    l'imprudence   d'une   femme  m 
brûlait    des  parfums  4  &  ce  défitftré^  du 
auteur  mahoméran  ,  lemhla  annoncer  tou^ 
malheurs  dont  'ïimour  accabla  l'univers, 
ans  après  ,  il  fut  réédifié;  mais  étant  tomt 
ruines  an  bout  d'un  (iècle  &  demi,  lama 
ottomane  le  fit  reconftruire  fur  de  noav^ 
fjndemens^  cette  entreprife  commeRcéei 


L  ne  fut  achevée  tjfue  cinq  ains  apTës.'C*e!ï 

squ^oiî  éleva  ce  fuperbe  pérîftylè  qui  règne   À'^ibi». 

ur  du   tempte 5  '  &  dont  '  les  '  colônhej;  de 

piz«,  au  'narilëÉ-è'  de'  deux  ceilt  c(uà'ràn^e', 

oreent  une  rttûltitude  de  dôme^  qui  ofFreht 

eâaclfc  le  jpW  impbfant  ;  pendiànt  la  nuit , 

rédïfice  ;eft'  dclairé  par  une  in'fînite  de 
Èes.  Ceft  fôus  ce  portique  imrtterff^  'que 
«upiefe  réunit  dans  le  mauvais  ce|ns,'âin{| 
îdaftj  les»  fortes  diialéurs  de  l^te  ,  pour  y 
5  la  prière;  enfin,  ce  monum^ftt  quîafix 
bréts  &  dix-neuf  portes, efli  regardé  comme 
Ipfeihier  &  le  pluiiaûgufte  de  ifou*  les  tem- 
i  m'ahométahs;  t  dàU-fe  du  fanSùâi^e  keabë 

^rienferme  datiè  ïon  encëinfe^^'  *^'^ ^  '^ 

)n  Kt  dans  lès  auteurs  'mahp'tïiétans  une 

biption  pompeùïe'' oés  ofFrandeâ  faîtes,  aà 

pbéy  par^a  piété  des  princes  darià  lef  difFé- 

ilîèlcles,maî^  fu r- tout  après  l*éfabli (Te ment 

ffla'hométifitie;  ïndéî^eti'danftÀiéht*  â^  Ces 
»»■,  pi'ufîôurs  dés  princes  mufulrtiâns  brit  eti- 

ifignalé  leur  jii'éré  par  îes  fondations  &  les 
pbllffemens  qu'Ile  ortt^or.fadrég  dans  cèite  cité 
Il  befoins  dé  l'^llumârtité  fouffrante,  &  à 
Idfttuction  de  la  Jeuneffe  ;  un  rp'i  de  Bengale 
fcfondé  un  hôcéîlefie  ,  un  grand  hôpital  St 

(i»eau  côliége',  auquel  it attacha  des  réve- 
h ccfnfîdérablek 'jJour  l'entretien  ^e  f uixar t» 


*r- 
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ëtudians  &  de  quatre  pjrofefîeurs.  Le  fat 
Berseha,  roi  d*Egypie,fit,  entre  autres] 
blifTemens  ,  celui  d*entretenir  tous  les  anJ 
certain  nombre  de  chameaux,  détentes 
fours,  de  rëfervoirs  ,  de ^t^cherie^ ,  fur 
iieurs  des  routes  de  ia  Mecque ,  &  partiel 
rement  du  côté   de   TEgypte,  pour  la 
finance  &  la  commodité  des  pèlerins  il 
gens.        ,  ., .  .,; 

La  Mecque,  qui,  par  fa  iituation  au  mi 
d*une  chaîne  de  montagnes,  a  toujours étJ 
pofëe  à  de  fréquentes  inondations,  en  efTJ 
en  1682,  une  terriblô  qui  fubmergeapref 
tout  fon  territoire,  emporta  pluiieurs  maifonl 
fit  périr  une  multitude  tl^hommes  &  de 
tiaux.  Le  fanâuaire  même  fut  extrêmement! 
dommage.  Mahomet  IV  n'épairgna  rien 
mettre  déformais  la  Mecque  à  Tabri  de  c| 
défolation  ;  il  envoya  fur  les  lieux  fon  prer 
éc.uyer  ,  qui,  par  des  travaux  confidérabj 
oppofa  d*un  côté  de$  digues  à  Timpétuc 
des  eaux  ,  &  de  Tautre ,  en  facilita  fécoij 
ment.  A  toutes  ces  dépenfes  que  la  piété 
princes  ou  des  grands   confacra  de  liècle! 
iiècle  aux  befoins  de  la  Mecque ,  &  à  la 
coration  de  fon  temple ,  les   fouverains  ajj 
taient  encore  tpus   les  ans  de  fortes  fomr 
pour  le  foulagement  des  pauvres  &  desautl 
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lies  des  citoyens  ;  les  fultans  ottomatis ,  en 

Udanï  à'  l^tirs  <irbit$ ,  n'ont  pas  dégénéré  Arabi*. 

[leur  munîBéience. 

pierre  itoîre  «  àmfi  nommée  i  caufe  de 

Icouleurv  eft  placée  à    hauteur  d*homme» 

Ifun  des  ar^lès-d-u   ^eabc  }   foti,  origine , 

Le  celle  dû  fanâuaire ,  fe  perd  dams  la 

Ides  tems  )  la  vénération  qu*on  lui  porte 

légalement  appuyée  fur  des   hotioosiiabu- 

[es.  Suivant  les  auteurs  nationaux ,  cette 

lire  eft  regardée  totti me  lie  jgiage  où4«  fym- 

L précieux  de  ralliance  que  Djeufir  avec 

jbmnws  danfs  la  'pÊïfonnè  ^Adam,  Ce  pa- 

nche  paflant  pa'r  la  ^\?\ïi&V adi^y'Hœumaan^ 

lit  arrêté  par  Tange  Gabriel  >  qui  îui  toâ- 

les  épaules^  dedans  Tinflanr  il  en  fortit 
ilégion  d'êtres fpirituels ;  c'était  îapoftérité 
lière,  c'était  tout  :1e  genre  humain;  ces  ef- 
its  fe  partageant  eh  deux  corps  ,fe  rangè- 

ies  unaâ  fa  drpite ,  les  autres  à  (à  gauche  ; 
ipremieçs  étaient  prédeflinésà  prbfeiTer  rif- 
iiifme,  &  les  autres  repréfentaient  le  refle 

nations. de  la  terre;  alors  rËternel  appâ- 
tant au  milieu  d'une  nuée,  leur  den^anda 
linetaitpas  leur  Dieu  ?  tous  répondirent  d'une 
lime  voix,  oui;  ce  qui  fait  conclure  à  un 
àeur  que  tout  mortel  naît  muCulman  ;  d'a!- 
i(»  cette  confeiHon ,  l'Être  fuprêine  leuc  donna 
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(i  Ipi  f  elle  fut  gr«ivé§<  fo  xaraâères  ml 
Arabie,   rieux,  î^infi  que  les  p^iroljes   de  Talliance 
""'V^*^!^'?    cette  pierre  noire  ,  qn* A çlatn  emporta  ay< 
'  '     en   foïiarit  du  paradw  tje^re(lre.  L'Étern| 
^ijpoia  flnfuite  (wr  ja  montagne  de  Djebd-l 
,d'où  range.  tG^briel  Ja  retira  pour  la  renil 
«Intre  ^ki  .mf\m  (|'Abraham ,  lors  de  la  fo| 
ùon  dvi' keahf  j  ayec  p.rdve  de  la  placera 
aie  Cud-eft ,  çoi^iDe  wd  siyertiiTement  aux 
les  de  QQmm.4nQpr  ÇQVjjQurs  par4à  leurs  prc 
iion^  atutqur' du  tjatie.în?,ele. 

Geiioe.opiiiioo   g^OSEftlft.  i4^s  Arabes 
4DVS  les  pe\»p,î«^s  9?iihqmétî»ns  a  été  le  prirj 
Àe  leur  iîïm^aAte  yqriél^tjiùn  pour  cette  f)i 
-Auflîi  cîeh  n  4g|ïla  'ieUt  :$:an^iri>ation ,  loifq 
snilieir  .déi  tant  de  guerres  pi.viles  qui  dl 
laienît  .i^nMèsKjue^&jJeiirefte  de  rArabiel 
•fe  virepti  enlever. xeniûînument  p^clps 
mqthcs  ^:q.ui  poofTèrent  leurs  dé  vacations 
;qu'à  .'la  ciijé  iainte.  Gé  .peuple  anti-^mahoml 
•ne  la  iie4dit|  4ue  ivingtzdeux  ans  après  ^enl 
ddkoaiiji  quâ^j(a,.eQruiuttû;dlans  Fenlèveint 
€Q|Tiniè. dans. lia  rellitption'dé  cette  ancit 
ar/Bliquiei-  éiaifc  Tei^et  *iW- ordre  myfteiieuj 
jl;uh  âKârtiiiîeiînetit  cëleâeJ  .Un  iiècle  api 
iclle;  fï.t'!pfi©Csiné«  d'upe  jn^nièrç  eneote 
•(£à>nc^alcure.;ijftEi  iaQ3:yfiiia..rriiieu  de^everc 
^joibbcs.  dlu.ipél&rioagg^'i  '\^'SK.ÎQï^&à  *i^^ 
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jtant  de  la  multitude,  s*approchede  la  pierre, 
lie  de  deiTous  fon  habit  une  mafle  d'armes ,  Arabie», 
,  lui  porte  trois  grands  coups ,  en  s'ëcriant  : 
if^u^â  quand  cette  pierre  noire  jainfi  que  Ma» 
\imet  &  Ali  j  feront'-ils  l'objet  de  notre  ado» 
\tion  ?  Mettons  fin  à  ce  cuite  facrilége  ;  i^- 
i[ons  ce  temple  ^  &  que  fiflamifine  foit  en- 
iidi  fous  fes  ruines.  A  ce  difcours ,  tous  les 
Hprlts  fe  glacent:  le  profanateur  allait  pren- 
ne la  fuite ,  lorrqu*un  des  pèlerins  tombe  fur 
il,  le  poignard  à  la  main.  Le  peuple  accourt; 
le  mec  en  pièces ,  on  jète  fon  corps  dans 
k  flamtnes»  Nonôbflant  les  perquifitions  les 
jlus  l'évères ,  qui  coûtèrent  la  vie  à  une  in- 
iiité  de  citoyens,  on  ne  put  rien  découvrir 
motifs  de  cet  attentat.  La  pierre  noire  fe 
9uva  toute  mutilée  :  c'eil  dans  cet  état  qu'on 
confervée  ,  &  qu^elle  reçoit  encore  aujour- 
[hui  les  hommages  de  tous  les  pèlerins ,  tels 
|D*ils   font  prefcrits  par  la    religion  &  par 
iloi. 

Le  keabé  eft  toujours  couvert  d'une  étoffe 
ioie  noire ,  fur  laquelle  font  brodés  diffé- 
Kns  pafTages  du  coran  ^  analogues  à  la  fain- 
ttéde  ce  lieu  £c  à  TaÔe  du  pèlerinage.  Selon 
(tradition,  on  efl  redevable  de  cette  infti- 
ktion  à  un  vertueux  prince  qui  régnait  fur 
\hmen  avant  rëtabliffement  du  mahomé- 
Tome  XXVI.  C  c 
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tjfme.  Une  nuit ,  ce  prince  rêva  qu'il  couvraîl 
Aif^Ltie.    de  (a  main  tout  lekeabé:  léveillé  en  ,furfaut| 
il  pril  cette  viiion  pour  un  oracle  du  ciel, 
prdoiina  le  même  jour  de  couvrir  le  fanftLiaii 
de  la  toile  la  plus  précicufe  qu*on  fabriquai 
dans  fes  états.  Ses   fucceffeurs  fui'virent  rell 
gieufcrr.ent  fon  exemple. 

Ce   voile   ne   fut  converti  en  étoffe  ricl 

que  du    tems   du   grand- père  du    prophè:J 

J/honneur  de    le   fournir   excita    plus  d'ur 

fuis  la  jalcufie  de  pluHeurs  princes  de  rorienj 

Ce  droit ,  ii  important  aux  yeux  de  l*inûmi[ 

me  Sa  de  tous   les  monarques  mahométansl 

pftfla,  avec  TÊgypte  ,  avec  le  facerdoce  fif 

prême  &  la  fuzeraineté  de  la  Mecque ,  à 

inaifon  ottomane.  L'Egypte  a  cependant  coi 

(efvé  le  privilège  de  faire  cette  étoffe.  Jd 

met  1".  fut  le  feul  qui  dérogea  à  cet  anciÊ 

ufage.  Quelques  mois  après  fon  avènement  j 

trône  ,   informé    que   le    voile    travaillé  i 

Egypte  ne  répondait  pas  a  la  tnajefté  du  ter 

pie  ,  il  ordonna  de   fabriquer  à  Conilantin^ 

pie  rnème  une  nouvelle  étoffe ,   dont  la  r| 

çheiTe  &  le  dellin  n'euffent  rien  de  commi 

avec  celles  qui  fervent  ordinairement  :  on 

fît  une  efpèce  de  drap  d'or  de  mille  foixanij 

pieds  pour  le  voie,  &  de  cinquante-un  pou 

la  c&intare.  Depuis  ,  la  plupart  des  fultans 


DES    V  O  t  A  G  E  S.     463 

Lnt  ufë  de  même ,  niais  feulement  à  1  époque 
|de  leur  avënement  à  Tempire.  Ainfi  TÈgypte  *  '** 
Ireda  en  poiTenfion  de  fon  ancien  droit  de 
■fournir  ce  voile  tous  les  ans  ;  &  c*eft  toujours 
Lnde  fes  beys  qui  en  ad  chargé,  comme  de 
la  conduite  des  pèlerins  de  cette  province ,  6c 
[d'une  bonne  partie  de  TAfrique. 

La  confécration  de  ce  voile  au  habé  fe  fait 

[tous  les  ans  avec  la  plus  grande  folemnitét 

[Dans  le  tems  que  la  troupe  des  pèlerins  fait 

Iles  l'acrifices  à  Mahallé-y-Mina  ^  dans  la  ma- 

Itinée  du  premier  jour  de  la  fête  ,  le  bey  prend 

lies  devans ,  entre  dans  la  cité ,  &  va  droit  au 

temple  «  où  il  remet   pompeufement  le  voile 

(acre,  afiîflë  de  tous  les  minifbres» attachés  au 

fervice  du  fanâuaire.  Les  délils,  qui  en  fon^ 

les  gardiens ,  ôtent  Tancien  voile ,  &  y  fubfti- 

tuent  le  nouveau.  Il  eft  toujours  garni  en  de- 

Itors  d'une  ceinture.  -         . 

Le  voile  6c  la  ceinture  que  l'on  ôte  du  fanc- 
Ituaire  ,  font  révérés  comme  des  reliques  :  au- 
trefois on  les  adjugeait  à   la   tribu    de   Beno 
nàibé  ^  comme  fpécialement  chargée  du  foin 
ye  l'entretien  de  ces  ornemens  :  on  les  cou- 
pait en  différentes  pièces,  qui  fe  diAribuaient 
parmi  les  principaux  de  cette  tribu.  Le  calife 
Omar  \",  abolit  ce  privilège ,  &  ordonna  que 
I  tpus  les  mahométans  qui  allaient  rendre  leurs 

Ce  2 
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pieux  hommageH  au  fanâuaire  ,  y  partlcipc< 
Arabie,    raient  également.  Mais  comme  le  nombre  desl 
pèlerins  augmentait  tous  les  ans  ,  par  le  pro«| 
grès  du  mufulmanisme  ,  la  difficulté  de  fatif- 
faire  fur  ce  point  les  vœux  de  la  multitude  J 
engagea  les  califes  ,  fes  fuccefTeurs  ,  â  aban- 
donner les  anciens  voiles  aux  miniflres  &  aux 
<ielUs  du  keabé  :  cet  objet  e(l  pour  eux  d*un 
i^pport  confidérable  ;  ils  les  coupent  en  lam* 
beaux ,  les  vendent  au  poids  de  Tor,  &ceux 
qui  les  achètent ,  les  gardent  &  les  laiiïent  âj 
leur  famille  comme  des  monumens  précieuxl 
de  la  religion.  Les  mofquées  ont  une  ou  deux} 
de  ces  pièces ,  dont  on  fe  fert  dans  les  funé- 
railles pour  couvrir  le  cercueil  des  morts ,  fun-j 
tout  ceux  des  fennnes  &  des  enfans.  La  tnai- 
fon  fouveraine  efl;  prefque  la  feule  quilaiflel 
pour  toujours  ces  voiles  facrés  fur  les  maufo- 
lées  des  monarques ,  des  princes  &  des  prin- 
cëiTes  du  fang. 

Une  fois  tous  les  fept  ans ,  Tancienne  cein'^l 
ture  appartient  en  entier  au  fouverain  :  c'eft 
dans  Tannée  du  grand  pèlerinage,  lorfque  la 
fête  des  facrifices  tombe  au  vendredi  ;  Tan* 
cienne  ceinture  eA  alors  envoyée  au  ferait  où 
on  la  reçoit  avec  tout  l'appareil  de  la  religion. 
La  goutière  d*or  ,  longue  de  quatre  pieds ,  eft[ 
placée  furie  haut  du  keabe\  entre  l'angle  dV- 
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Uk  &  celui  de  la  Syrie  :  elle  efl  delVmëe  à  l'd- 
Icoulemenc  des  eaux  de  pluie  ,  parce  que  le  Arabi*.. 
jtoit  du  fanftuaire  eil  en  plate*forme  ,  comme 
Ile  font  les  édifices  de  la  Mecque  ,  de  Médine 
k  de  prefque  toute  TArable.  A  la  première 
Ipluie ,  dont  le  ciel  toujours  d  airain  en  Arabie  , 
Irient  favorifer  la  cité  ,  le  peuple  ,  en  foule  » 
l(Ourt  fe  placer  fous  cette  goutière  pour  fe  la- 
m  &  fe  purifier  avec  ces  eaux  réputées  fain- 
lies  par  leur  écoulement  du  fan^uaire.  Si  ce 
Ibienfait  du  ciel  fe  déclare  dans  les  jours  con- 
llicrés  au  pèlerinage  ,  il  devient  alors  funefte 
libeaucoup  de  citoyens  :  Tardeur  avec  laquelle 
ji'y  précipite  la  multitude  enthouiîaile  des  pè- 
lerins ,  entraîne  fouvent  des  dëfordres  qui 
[dégénèrent  prefque  toujours  en  fcènes  tragi- 
ques. 

Le  puits  facré  de  Zcm'^em  eft  au-deflbus  d*une 
lllation  voifine  du  temple  :  voici  comment  on 
liaconte  fon  origine  prétendue  miraculeufe. 
U^ar  étoit  afTife  avec  Ifmaël  fur  le  fol  où  eft 
liujourd'lîui  le  keabé  ;  preffée  par  une  foif  ex- 
Itiême  ,  elle  parcourt  les  plaines  &  les  coUine« 
lil'alentour  ,  fans  découvrir  ni  eau,  ni  aucune 
Itrace  d'hommes  :  accablée  de  fatigue  et  de  dou* 
lleur,  elle  revient  éplorée  vers  fon  fils ,  iorfque 
Itout-à-coup  Tange  Gabriel  apparaiflantau  lieu 
hppellé  Zem\em  ,  frappe  la  terre  de  fes  ailes , 

Ce  3 
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— — >•  &  auflîtôt  il  en  jaillit  une  fource  d*eaux  dou«| 
Arabie,    ces,  falubres  Se  abondantes.  C^efl  là  roriginel 
de  cette  vénération  profonde  que  l'on  confervc 
encore^ujourd^hui  pour  les  eaux  â.QZem'^^emÀ 

'"   Quoique  les  pèlerins   ne   foJent  réellement 
obligés  de  boire  de  cette  eau  qu'à  la  faite  des 
tournées  de  congé  qu'ils  font  autour  du  keabé 
le  joHr  de  leur  départ;  plusieurs  cependant  fè 
font  un  devoir  d'en  boire  le  jour  même  de 
leur  arrivée  ,ainfi  que  dans  la  fête  des  facri-l 
fices;c''eft  ordinairement  à  la  fuite  de  leurmarJ 
che  autour  du  fanâuaire  :  on  porte  l'eau  à  lai 
bouche  avec  une  dévotion  extrême  ,  &  en  réci'] 
tant  des  prières;  plusieurs  même  s'en  verfent 
quelques  féaux  fur  la  tête  ,  &  fur  tout  le  corps 
en  figne  de  purification.  En  quittant  la  Mec- 
que, tous  les  pèlerins  ont  également  foind'er 
emporter  des  fioles ,  dont  ils  ne  font  que  verfer 
quelques  gouttes  dans  celles  qu'ils  boiven*^  per 
dant  tout  le  voyage. 

Le  chameau  facré  ,  avec  un  fécond  ,  Tur 
&  l'autre  entourés  d'une  trentaine  de  baltadjys, 
font  conduits  aux  différentes  fliations  que  font 
les  pèlerins  hors  de  la  ville  ,  l'avant-veille  &la| 
veille  du  beytam  ,  fur-tuut  à  celle  du  mont 
Arafath,  On  place  fur  le  dos  du  premier ,  unj 
pavillon  en  forme  de  fiége  :  ces  chameaux  font 
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nagnifiquement  parés ,  &  ont  le  cou  garni  d*un  j 
Ihaîi.on  d'argent  :  on  ne  les  pare  avec  cette 
Imagnificence  qu'çn  mémoire  du  chameau  qui 
Ifortait  le  Mahhsil  ou  iiége  du  prophète  ,  dans 
les  voyages ,  comme  dans  fes  expéditionsguer- 
lières  :  c'était  une  efpèce  de   trône  où  il  fe 
Iplaçait  pour  rendre  la  juftice  aux  peuples  :  on 
llijppofe  même  que  ces  chameaux  font  de  la 
lace  de  celui  que  montait  ordinairement  Ma- 
lomet.  La  préfence  du   fécond  chameau  n'a 
Ifâutre  objet  que  de  remplacer  le  premier  en 
Ls  d'accident,  L'un  eft  gardé  en  Syrie  par  le 
Ipacha  de  Damas,  qui  le  Conduit  tous  les  ans  à 
IlaMecque  ,  avec  la  caravane  des  pèlerins,  & 
jl'aiître  en  Egypte  ,  par  l'un  des  beys  de  cette 
Iprovince ,  chargé  aufli  de  la  conduite  des  pé- 
llerinsqui  partent  de  cette  contrée  pour  l'Arabie  : 
Ices  deux  chameaux  font  confervés  foigneuftj- 
Iment  dans  ces  deux  endroits  où  leur  race  efl 
cenfée  fe  perpétuer  fans  mélange  ,  &  d'une 
manière ,  pour  ainfi  dire  ,  miraCuleufe.  Cette 
cérémonie  eft  encore  fymbolique  :  elle  a  été  ins- 
tituée en  l'honneur  du  prophète  ,  qui  ne  faifait 
jamais  que  fur  un  chameau  fes  courfes  de  la 
Mecque  au  mont  Arafath  ,  &  en  mémoire  des 
hingt  chameaux  magnifiquement   parés  qu'il 
litmai'Cher  avec  trois  cents  officiers  de  fa  mal- 
fon,  à  la  fuite  d'E^w^eAir,  lorfqu'il  le  chargea , 

C  c  4 
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Tari  9  de  Tëgire  ,  de  conduire  les  pèlerins  à  I^ 
Arabie.  Mecque ,  fcus  le  titre  d*Emir-ui-Hadyhs, 

Le  temple  de  la  Mecque  eft  le  feul  detoul 
l'empire  oitomah  où  le  culte  public  eft  perJ 
mis ,  fuivant  les  flatuts  des  quatre  rits  ortho] 
doxes  du  tDufulmanifme.  Ilexifte  ,  à  cet  effets 
autour  dukeabé,  quatre  édifices  confacré&chaJ 
cun  au  culte  particulier  des  difFérens  feôaj 
teurs  de  ces  rits  :  ce  font  ,  pour  ainfî  dire 
quatre  différentes  chapelles  défervies  chacune 
par  quatre  fcheiks  j,  douze  khatlbs  ,  quinze 
imans  ^  foixante  mue\':{inn  &  cent  ddils, 

Ainfi  ,  les  cinq  prières  du  jour  ,  qui  conftiJ 
tuetît  Je  fervice  divin  chez  les  mufulmans,f^ 
font  féparëment  dans  chacune  de  ces  ftationsj 
Mais  hi  prière  publique  des  vendredis  à  midi,( 
Toraifon  pafchale  dans  les  deux  fêtes  àtbeyram, 
ne  fe  ricitent  jamais  fcparément  ;  dans  ces  fo^ 
lemnitt's  le  cuhe  public  exige  la  réunion  de 
tons  les  mufulmans   des  quatre  rits.  L'officel 
alors   fe  fait  en  corps  d'affemblée  ,  &  tour-à-j 
tour  dans  l'une  des  quatre  ftations  :  par-là  elles 
participent  toutes  d'une  manière  égale  aux  mê- 
mes avantages  &  aux  mêmes  diftinâions ,  foitj 
religieufes,  foit  politiques.- 

Le  culte  public  fe  fait  alors  avec  différen-{ 
tes  cérémonies  qui  ne  s'obfervent  point  ail- 
leurs» même  dans  la  capitale.  A  rheuredeUI 
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|ère«  le  khatîb  paraît  couvert  de  la  tête  aux  s 
jls  d'an/chal  blanc  ,  &  accompagné  de  trois  A'»^*»' 
Les  khatibs  de  la  même  chapelle  ;  l'un  mar- 
devant  lui  avec  un  bâton  paftoral  très-riche 
Ittès-artiflcment  travaillé  ;  les  deux  autres 

à  fes  côtés  ,  chacun  tenant  en  main  un 
nd  drapeau  :  le  bâton  paftoral  eft  le  fym- 
ide  celui  de  Moyfcç  &  les  drapeaux  rap- 
ientles  pratiques  ufitées  par' le  prophète , 
îju*il  s'acquitait  en  perfonne  de  ces  fonc- 

ifacerdotales.  Arrivés  aux  pieds  de  la  chai- 
res deux  derniers   khajibs  y  plantent  les 

drapeaux  ,  Tun  à  droite,  Tautre  à  gau- 
|i,&  le  khatib  célébrant  monte  en  chaire  , 
niyé  fur  le  bâton  pafloral ,  qu'il  tient  de  la 
kadroite  pendant  fon  difcour».  A  la  fuite 
pette  efpèce  de  prône ,  il  defcend  &  va  â 
ation  fe  placer  â  la  tête  de  toute  Taflem- 
{,pour  faire  en  commun  la  prière.  C'eft 

i  qu'il  fe  dépouille  de  fon  fchal  :  ce  man- 
me  fert  qu'à  le  garantir  de  toute  fouillure  » 
tpendant  la  marche  ,  foit  pendant  le  dif- 
iiis.  Si  le  manteau  vient  à  fe  fouiller  ,  il 
ît  au  khatib  de  le  quitter  pour  conferver 
jlui  la  pureté  nécefl^aire  dans,  l'exercice  de 
Ifonâions  ;  autrement  il  ferait  obligé  de  les 
[pendre  &  de  recourir  â  des  purifications  : 

cérémonies  font  encore  plus  pompeufes 
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dans  la  fête  des  facrifices.  Deux  officiers  p| 
Arabie,  nent  les  devans,& replacent  fur  le  haut 
chaire,  Tun  comme  commiflTaire  de  la  Porte,l1 
treau  nom  du  fchërif  de  la  Mecque  :cliaj 
tient  une  riche  fourure  de  gibeline  j  dont 
levêteni  le  kkatib  ;  le  premier,  au  mor 
qu'il  profère  le  nom  du  fultan  ,  &  TautreJ 
qu'il  fait  mention  du  nom  du  fchérif. 

Rien  n'égalé  le  zèle  &  l'empreffement 
tous  les  peuples  qui  profeffent  l'iflamifme 
s'acquitter  du  pèlerinage  de  la  Mecque;! 
anciennes  traditions   relatives   à    Torigine 
keabé  ;  la  profonde  &  confiante  vënéiatian 
Arabes  payens  pour  ce  tabernacle  ;  la  pol 
que  qu'eut  Mahomet  de  confacrer  ces  mê( 
opinions, &  de  préfenter  la  vilîte  du  fanSa 
comme  un  précepte  divin ,  &  l'un  des  pfir 
paux  articles  de  fa  doftrine  ;  la  dévotion  al 
•         ^    laquelle  il  s'en   acquittait   lui-même  :  enl 
l'exemple  de  fes  difciples ,  de'  fes  fucceffcurj 
des  mtifùlmâns  de  tous  les  fièclesconcourer 
faire  regarder  encore  aujourd'hui  commeat 
lue  &  indifpenfable  en  foi  l'obligation  de 
ter  au  moins  une  fois  en  fa  vie  le  temple  dJ 
Mecque,  Les  premiers  califes  établis  à  Méa 
étaietit très-attentifs  à  donner  eux-mêmes,] 
ce  point ,  des  exemples  ëdiBans  à  leurs  pé 
pies.  Si  tous  les  califes  ommiadcs  qui  régnèrj 


\  - 
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MS  ne  remplirent  pas  cette  obligation  '■— ^ 
«rfonne  ,  c*eft  qu'ils  furent  toujours  ar-  Arabie, 
[par  les  diiTentions  &  les  guerres  civiles 
Idéfolèrent  TArabie.  Les  premiers  califes 
ies  établis  à  Bagdad  ^  remplirent  très- 
{ment  ce  devoir  religieux.  Harounn  1*'. 
emmé  Refchid  j  le  renouvellait  tous   les 

ans  :  il  avait  pour  maxime  de  fe  livrer 
tiativement  à  cet  exercice  &  aux  expédi-' 
sguerrières  contre  les  ennemis  de  la  re- 

8c  de  l'état:  dans  les  années  même  où 
archait  en  perfonne  à  la  f^uerre  ,  il  en- 
Ijità  fa  place  trois  cents  mandataires  ,  qui 
lient  à  ies  frais  le  voyage  de  la  Mscqiie  » 
||ui ,  à  leur  retour  étaient  encore  généreu- 
lent  récompenfés.    .•••'-■  > 

Des  exemples  aurtî  puifTans  durent  entrete» 
chez  les  peuples  mahom  'tans  ,  ce  zèle  & 
lenthoufiafme,  qui  ,  perpc  lés  de  fiècle  en 
lie,  leur  ont  fait  furmonter  ivec  une  conf- 
ie étonnante   les   hafards  &  les  difficultés 

voyage  fi  long  &  fj  pénible.  Aufli  voit- 
Ichaque  année  plus  de  cent  mille  muful-' 
«s  de  tout  fexe  ,  de  tout  Jîge  ,  de  toute 
dition  ,  s'acheminer  des  dlverfes  contrées 
[fEurope  ,  de  TAfie  &  de  TAfrique  vers  le 
Uà  la  Mecque.  Il  efl:  des  années  où  le 
nbre  des  pèlerins  va  jufqu'à  cent  cinquante 
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!!r— ^--  :*  mille.  Selon  une  opinion  populaire,  il  ne 
Arabie,   jamais  y  en  avoir  moins  de  foixante-dixm* 
parce  que  c'ell  lé  nombre  arrêté  dans  les| 
crets  du  ciel ,  &  que  toutes  les  fois  qu'il 
inférieur  ,  les  anges  y  fuppléent  d'une  man| 
/        invifible  &  miraculeufe. 

Quelque  faible  que  puiffe  être  fa  fôiJ 
mufulman  facrifie  tout  à  ce  devoir  eflentiel 
fon   culte.  L'importance  de  ce  précepte 
yeux  de  riflamifme  eft  telle,  que  ceuxquj 
trouvent  forcés  d'en  différer  l'exécution  ,| 
remettre  le  voyage  d'une  année  à  l'autre,] 
totîjeurs  ob/igés  de  nourrir  dans  leur  cœuj 
defir  &  l'elpoir   de   s'en  acquitter  avant 
mort.  Pour  diiîiper  leurs  fcrupules  &  foulai 
^         leur  confcience  du  poids  de  cette  obligatid 
les  perfonnes  opulentes ,  les  officiers  enchard 
ceux  qui  font  revêtus  de  quelque  dignité, 
manquent  jamais  d'y  fuppléer  par  des  aumôj 
qu'ils  envoient  tous  les  ans  aux  pauvres 
l'Arabie,  &  par  des  fecours  aux  pèlerins, 
favorifés  de  la  fortune.  Lors  même  qu'ils 
dent  l'efpérance   d'accomplir  e^  peifonne 
précepte  du  pèlerinage ,  pour  caufe  de  vie 
leffe  ,  de  maladie  mortelle ,  ou  autres  em{ 
çhemens  légitimes,  ils  ne  manquent  jamaisi 
s'en  acquitter   par  la  voie  d'un   mandataiij 
C'ell  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  fer 
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|,  aux  grands  de  l'état  ,  aux  princes  & 
iceffes  du  fang ,  au  fultan  lui-même ,  à  qui  Arabî». 
liaifons  publiques  ne  permettent  pas  de 
pter  long-tems  de  fa  capitale.  Cette  rai- 
sft  du  nombre  des  empêche  mens  légitl- 
lércncés  par  la  loi. 

Ufi,  nul  monarque  ottoman  n*a  jufqu'ici 
«pris  le  voyage  de  la  Mecque.  Ofman  IL 
Ile  feul  qui  ait  formé  ce  projet  à  la  fuite  de 
Igialheureufe   expédition  contre  les  Polo- 
lll  eft  vrai  que  l'objet  principal  &  fecret 
|ce  voyage  était  de  fe  rendre  au   Caire  » 
y  créer  une  nouvelle  milice ,  toute  com- 
te d'Egyptiens,  avec  laquelle  il  fe  propo- 
]de  détruire  celle   des  janifTaires.  On  fait 
ice  projet  funede  coûta  à  ce  jeune  prince 
pône  &  la  vie,  &  fît  couler  des  flots  de 
[dans  la  capiiâlc,  &  dans  prefque  toutes  les 
Ifinceî  de  l'empire. 

des  raifons  politiques  empêchent  les  / 
fcces  ottomans  de  s'acquitter  en  perfonne 
i  pèlerinage  ,  ils  font  cependant  cenfés  y 
filàire  tous  les  ans  par  voie  de  fubflltution  , 
(termes  de  la  loi.  En  effet ,  ils  font  repré- 
%%  à  la  Mecque ,  dans  l'ordre  religieux  & 
ïrdotal,  par  le  moUa  de  cette  cité,  &  dans 
jiJre  civil  &  politique ,  par  un  officier  de  la 
fous  le  titre  de  furré -  émlny  ^  &  même 
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??!»  par  le  pacha  de  Damar,  fous  celui  dV/ml 
Artbie.     Hudjid. 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  a  liait  de 
tems  un    article  efTentiel    de  Tadminiflri 
politique  dans  une  monarchie  où  le  fouvel 
réunifiant    les    deux    pouvoirs  ,   eft  rat 
comme  le   chef  fuprême  de  la  religior 
comme  Taugufte  dépofitaire  des  clefs  du  4 
Auflî  ce  point  du  culte  extérieur  qui  intél 
tout- à-la-fois  la  religion  ,  la  politique,  lagl 
même  &  la  dignité  du  monarque  ottoman 
l'objet  de  fon  attention  principale ,  &  de  l'er 
confidérable  d'une  partie  des  deniers  roj 
La  fubfiftance  des  différentes  hordes  ara 
qui  ne  vivent  que  des  libéralités  du  fuil 
Tentretien  des  chemins  publics,  depuis 
tantinople  jufqu'à  1?.  Mecque  ;  les  réparai 
conunuelles  des  réfervoirs  d'eau  &  des 
mens  qui  fervent  de  dépôts  pour  les  \\\ 
depuis  Damas  jufqu'à  la  cité  fainte;  les 
mes  confidérables  portées  annuellement  pi 
furré'émîny  ;  les  denrées  que  font  obligéel 
fournir   l'Egypte    &   la    Syrie  ;  l'emploi 
prefcjae  tous  les  revenus  publics  deDsjic 
&   d'autres    villes    circonvoifines  ;  enfin] 
marche  du  pacha  de  Damas  ^  prépofé  à  la 
duite  des  pèlerins,  forment  tous  les  ans! 
dépenfe  très-forte  du  tréfor  impérial. 


I 
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CHAPITRE     VIII. 

ISchenf  de  la  Mecque  ^  &  du  Pacha  de 
hjidda.  —  De  la  ville  de  Médine  ^  &  du 
\iiplckre  du  Prophète.  — ■  Son  Portrait , 
hprès  les  auteurs  arabes.  —  Courte  notice 
Couran. 


\lfckerif  àe  la  Mecque  reçoit  tous  les  ans.,^ 


[corps  des  pélurins  à  la  tête  d^une  armde  Arabie.. 
Kviron  cinquante  mille  houpmes ,  tpus  ara- 
mmades  ,  fournis  à  fa  puifTance  :  ils  mar- 
Ént  prefque  nuds  i  fui-tout  dans  les  fortes 
blcurs  de  Tëtë  ,  h.  font  armés  de  fuHls ,  de 
Bolets,  de  lances,  de  piques  &  de  jave- 
li,  Le  fchérif  en  forme  un  cordon  depuis 

mont  Djebel-  Arafuih  ,  jufqu'â  celui  de 
}kkl  Schérîf,  11  couvre  ainii  toute  b  troups 

I pèlerins  pendant  leurs  flations  hors  de  la 
L  fuit  avant,  foit  après  la  célébration  de 
jfête  des  facrifices.  Ce  corps  de  troupes  eft 

i chargé  de  la  police  intérieure  &  du  main- 
Kn  de  Tordre  parmi  les  pèlerins  même. 

L'autorité  du  fchérif  eft  prefque  abfolue 
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L  dans  tout  le  Hidsjas,  C'efl  toujours  un  prij 
Arabifl.    de  la  maifon   des  Beno -•  Kitadé  ^  iffue  d' 
par  la  branche  de  Hajfan  ^  qui  occupe  le  fij 
de  la  Mecque  depuis  environ  huit  (iècles, 
princes  font  ordinairement   dillingués  pari 
forme  de  leur  turban  «  garni  d^ailleursde  grol 
houpes ,  dont  les  fils  d*or  tombent  fur  k\ 
épaules.  La   dignité  de  /chérif,  quoiqu'hé 
ditâire ,  éprouve  quelquefois  des  révolutiol 
par  Tambition  des  autres  princes  de  la  mél 
maifon.  Le  droit  d'aîneffe  n*efL  pas  toujol 
refpeâé  ;  fouvent  il  cède  â  la  force  h  à 
furpation.  L*autorité  d'un  nouvea  .\  fchérifn] 
cependant  réputée  légitime  qu'autant  qu'e 
eA  formellement  reconnue  par  le  monarq 
ottoman ,  en  fa  qualité  d'iman  fuprôme ,  &] 
dépoHtaire  des  clefs  du  keaj!>é.   La  politic 
conftante  de  la  Porte  efl:  d'accorder  l'invei 
ture  d'ufage  à  celui  qui  réunit  en  fa  fave 
les  vœux  des  citoyens  de  la  Mecque  :  cel 
inveilitureconfifte   en   un    manteau  de  drl 
d*or,  doublé  de  martre  zibeline,  que  le  faltj 
envoie  Siufchénf^  avec  un  diplôme  de  cra 
tion.  La  cérémonie  du  manteau  fe  renouva 
tous  les  ans ,  &  eft  toujours  accompagnée  d'uj 
lettre  de  fa  hauteffe,  en  figne  de  faveur  &i 
bienveillance.  L'officier,  chargé  de  cette cod 
Aiiffion ,  part  de  Conflantinople  ordinairemej 

ai 
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ieux  mois  avant  le  futré-èminy.  La  lettre  que  — '■'^— ^ 

^eHernier  reçoit  au  ferail,  le  jour  de  ipn  au-   Arabiwk 

iience  de  congé,  recommande  exprefTément 

Lsles  pèlerins  aux  foins  actifs  &  vigiians  du 

llcliérif.  Ces  deux  lettres  font  d'étiqueté.  Le 

périf  fait  fa  réponfe  dans  le  même  efprit. 

Nonoiîftant  le  pouvoir  foi'verain  qu*exerce 

fchérif  à  certains  égards ,  l'autorité  des /7<2* 

^ks  de  Damas  ôc^de  Dsjidda  conferve  une 

grande  influence  fur  la  difcipline  des  hordes 

ttabes  qui  habitent  les  frontières  des  provinces 

Lu  commandent  ces  deux  gouverneurs.  Celui 

\iids']ïdda  eft  en  même  tems  adminiftrateur  de 

DUS  les  biens  confacrés  â  l'entretien  du  tenr- 

||le  de  la  Mecque  &  de  Ton  fanâuaire ,  fous 

ordres  &  fous  i'infpeftion  du  fchérif  lui- 

tme.  Le  pacha  de  Dsjidda  j  par  cette  raifon^ 

[obligé  de  fe  rendre  tous  les  ans  à  la  Mec^* 

|iie,  aux  apprŒ:hes  du  pèlerinage» 

Les  fonôions  d'iman  ^  dans  les  différens  exef- 

ices  qui  conftituent   l'aâe  de  pèlerinage  en 

orps,  font  delà  plus  grande  importance  aux 

eux  de  l'iflamifme.  Toutes  ont  été  confacrées 

r  la  loi ,  d'après  r«"xemple  du  prophète  & 

premiers  califes  fes  fuccefleurs,  très«fcru- 

leux  à  s'en  acquitter  en  perfonne»  L*inquiète 

jaloufe  politique  des  monarques  ottomans 

enlevé  cette  prérogative  aux  fchérifs  de  U 

Tom6XXyU  Dd 


r 


41Ô    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

I  ■  Mecque ,  pour  en  revêtir  le  moUa  de  la  Me 

Arabie,    que ,  qui  Texerce  tous  les  ans  au  nom  &  à 
place'du  fultan  fon  maître.  C'eft  donc  ce  ml 
giilrat  qui  fait  aujourd'hui  Tannonce  destrc 
khoutbbés  relatifs  au  pèlerinage  ;  c'efl  lui  qi 
conduit  le  corps  des  pèlerins  hors  de  la  vill^ 
dans  les  différentes  flations   prefcritea  par 
loi;  c*efl  encore  lui  qui   remplit,  la  veille 
beyram  s  les  fondions  de  Ti/wam^/i.  Placé  ai 
tare  de  toute  la  troupe ,  il  fait  fucceHivemel 
deux  des  prières  du  jour  dans  une  même  heul 
canonique. 

Il  veille  en  môme  tems ,  avec  les  miniili] 
du  keabé ,  à  ce  que  chaque  pèlerin  s'acquiiJ 
en  fon  particulier  de  toutes  les  pratiques 
données  par  la  loi  dans  cet  exercice  religiei 
Le  moUa  préiide  encore  à  la  dation  du  ne 
Arafath  ^  qui  a  lieu  la  veille  du  beyrai 
monté  fur  un  cheval,  &  placé  furuneefpèl 
de  terraffe  aux  pieds  de  la  montagne  , 
commence  le  cantique  telbyré ^  &  en  donJ 
le  {ignal  à  la  multitude ,  avec  un  mouche 
blanc  qu'il  tient  de  la  main  droite.  Au  ml 
ment  où  le  foleil  difparaît  de  l'horizon,  il j 
met  en  marche  le  premier,  &  dirige  fes 
vers  Mufdélifé.  Ce  moment  eft  effrayant, foi 
vent  même  funefte  à  une  infinité  de  pélerir 
L'enthounafme  les  fait  courir  à  toutes  jambj 
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||)Our  arriver  les  premiers  dans  Tenceinte  des 

Mitte  pyramides.  Dan«  ce  tumulte,  plulieurs  Arab 

|[ont,  ou  étouiTcs  par  la  foule,  ou  écrafcîs  ik^us 

Iles  piôds  des  chameaux.  Mais  rien  n^efl  corn- 

Iparable  au  défordrc  qu'entraîne  prefque  tou^ 

Ijoiirs  le  fanatifme  des  deu^  partis  de  Syrie  & 

l'Egypte ,  qui ,  chargf^s  de  la  conduite  des  cha-* 

Imcaux  fûcrés  de  ces  deux  provinces,  fe  d>f^ 

Ipatent  Thonneur  de  cette  courfe  religieufe  : 

lies  uns  ôc  les  autres  pouflenc  &  animent  leurs 

jchameaUx   avec  dôs   cris   &    des  hurlement 

lépouvantables.  Dans  la  chaleur  de  leur  mar- 

|die,ils  fe  heurtent,  s'entrechoquent,  &  en 

[viennent  quelquefois  aux  mains  :  ainfi  ^  malgré 

[toutes  les  précautions  de  la  police,  malgré  la 

[préfence  du  fchérif ,  &  le  corps  d'armée  qu'il 

[jfousfes  ordres,  cet  afte  religieux  Id  change 

quefois  en  une  fcène  meurtrière. 

C'eft  en  traverfajit  les  plaines  de  Mufdélîfé^ 

ïu milieu  de  la  nuit  même,  que  les  pèlerins 

[ramafltent  les  petites  pierres  qu'ils  font  obligés 

lie  jeter  le  jour  fuivant  à  Djemrc'y-Acahe,  Les 

liommes  les  enveloppent  dans  les  bords  de  leur 

khram  j  &  les  femmes  da   >  çdux  de  leur  robe , 

Ibs  jamais  y  faire  aucun  ncÈud.  Les  facrifices 

[dece  jour  fe  font  autour  Je  deux  bourgs  con- 

llîdérables.  Cette  vafle  étendue  de  terréin  efl 

inondée  du  fang  des  viâimes.  L'abandon  qu'on 
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o^!^  en  fait  aux  pauvres ,  y  attire  des  pays  cl*alen« 


Arabie,    tour  une    multitude  d'Arabes  qui  fe  livren( 
prefque  toujours   aux  excèé  les  plus  fcanda- 

*  leux. 

Enfin,  toutes  les  pratiques,  aufli  auftère^ 
que  minutieufes  ,  qui  conftituent  le  pèleri- 
nage ,  fe  terminent  par  des  fêtes  &  des  ré-j 
jouiflances  dans  les  trois  nuits  du  beyram  que 
Ton  paffe  à  Mina  ^  &  pendant  lefquelles  le 
minaret  eft  illuminé  d'une  manière  extraor- 
'  dinaire  :  le  fchérif  de  la  Mecque  ,  les  pachas 
de  Damas  Se  de  Dsjidda,  &  le  bey  d'Ep;ypte, 
font  dans  l'ufage  d*y  faire  tirer  des  milliers  de 
K  fufées  â  leurs  fraix.  Ces  grands  officiers,  ainf 
que  les  perfonnes  les  plus  confidérables  parmi! 
les  pèlerins,,  occupent  pendant  ces  fêtes  les| 
principales  maifons.  La  mufique  militaire 
joue  prefque  fans  interruption  nuit  &  jour; 
&  une  bonne  partie  des  pèlerins ,  fur-tout  les 
Egyptiens  &  les  Araires,  s'égayent  dans  ces 
trois  jours  par  toute  forte  de  jeux  &  de  bouf-j 
fonneries  qui  n'ont  jamais  lieu  alors  dans  au- 
cun^ autre  partie  de  Tempire. 

Tous  les  docteurs  donnent  â  la  Mecque  ur 
caractère  de  fainteté  bien  fupérieur  â  celui  de 
Médine  :  ils  fe  fondent  dTlà^s  leur  opinion  fui 
les  grâces  fingulières  dont  il  a  plu  au  ciel  del 
favorife*  cette  cité.  C*efl ,  difent-ils ,  qu'elle 
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hté  la  demeure  des  patriarches   Abraham  &  —jr 


mnaël;  qu'elle  poffède   dans  fon  enceinte  la   Ambie. 

Ipierre  noire ,  &  les  eaux  facrées  de  ZemT^em  ; 
qu'elle  donna  naifTance   au  prophète  ;  qu*d!e 

lieçut  du  ciel  les  premières  révélations  de  Tif- 

llamifme ,  &  la  plus  grande  partie  du  coran  ; 
qu'en  un  mot  ,  elle   fut  le  théâtre  où  Dieu 
manifefta  davantage  fa  pulflance  par  djs  pro- 
diges &  des  miracbs. 
C'eft  même  une  opinion  générale  chez  tous 

Iles  peuples  inahométans  ,  que  Jan*.ais  aucun 
cifeau  ne  fe  repose  fur  le  toit  du  fanduaire  , 
excepté  cette  race  de  pigeons  qui  s'y  font 
multipliés  depuis  l'époque  de  l'iilamifme.  On 
a  pour  ces  oifeaux  une  efpèce  de  vénération  , 
parce  qu'on  les  croit  iffus  df:s  deux  pigeons 
fauvages  qui  dépofèrent  leurs  œufs  à  l'entrée 
de  la  grotte  le  jour  même  que  le  prophète  s'y 
était  caché  avec  fon  fils,  ppur  fe  dérober  aux 
pourfui  es  des  Mecquois.  On  croit  aufli  que 
tout  animal  féroce  qui  mçt  le  pied  fur  le  ter- 
ritoire de  ceite  ville,  prend  à  l'inftant  un  nou- 
|veau  caraâère  ,  &  devient  animal  domeftique. 
Les  peuples  ont  une  fi  grande  vénération 
[pour  cette  ciré,  que  le  gouvernement  y  ref- 
pefte  jufqu'aux  criminels  réfugiés  dans  le 
keabé  ou  dans  fon  temple.  Aulli  c'ed  le  feul 
lieu  d'afyle  qui  exifte  dans  l'empire  :  aucune 
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mofquée  ,  auCuri  palais  ,  le  férail  lui-même 


V. 


ArAbie.  n'accordent  jamais  de  proteâion  à  un  coupa] 
ble  ou  à  un  débiteur  pourfuivi  par  la  loi  oii 
par  ^autorité  fouveraine.  Ces  franchifes ,  étaJ 
V  blies  par4es  fubtilites  du  droit  public  ,  aux  dé] 
pensS  des  lois  rigour'eufes  de  la  juftice,  ne  foni 
pas  connues  des  Ottomans  ;  &  c'efli  ce  qui  enj 
traîne  quelquefois  à  Conftantinople  des  défaJ 
grëmens  pour  les  ambafTadeurs  ou  les  miniflrel 
étrangers,  lorfqu'ils  veulent  foutenij^ ces imJ 
munités  en  faveur  de  ceux. qui  Ce  réfugienl 
dans  leurs  hôtels. 

Enfin,  difent  les  anciens  doâcurs ,  telle  elî 
la  fainteté  de  la  Mecque ,  qu'dle  exige  la  v\i 
la  plus  pure,  la  plus  vertueufe  &  la  plusédil 
iîante  dans  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l'habij 
ter.  Par  ce  motif,  plufieurs  imans  ne  permet] 
tent  pas  aux  pèlerins  de  fe  fixer  dans  cette 
ville;  ils  craignent  que  l'habitude  de  voircon^ 
'  tinuellement  le  fanôuairç ,  ne  din'inue  eneuj 
cette  fainte  frayeur  dont  ils  doivent  être  pé- 
nétrés à  l'approche  d'un  lieu  fi  augufte  &  (1 
falnt.  Le  calife  Om(r  l'avait  expreffément  dén 
fendu;  &,  tous  les  ans»  immédiatement aprèsj 
le  pèlerinage  &  leà  fêtes  du  beyram,  il  pre- 
nait fon  bâton  paftoral ,  &  parcourait  tous  les 
vangs  des  pèlerins  ,  en  répétant  à  haute  voiî 
ççs  paroles  remarquables  ;  0  yqus  !  peuple  dé^ 
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reprenez   le  chemin  de  Syrie,  O  vous!^ 


mpk  de  /'Irak,  reprene^  le  chemin  de  /'Irak,  Arabit. 
mr  confejyer  &  affermir  dans  vos  cœuts  le 
ypeci  qui  ej}  du  à  la  mai/on  de  votre  Dieu,  La 
|i^culté  de  fëjourner  dans  une  ville  fi  médio- 
cre» Se  hors  d'état ,  par  fa  poCtio^^ ,  de  fournir 
bng-tems  à  la  fubiidance  d'une  multitude  auilî 
Udigieufe ,  ed  fans  doute  la  raifon  politique 
1  cette  loi. 

Les  pèlerins  n*y  refient  ordinairement  que 
|jix  ou  quinze  jours  après  la  célébration  de  la 

î.  Tous  ont  un  égal  intérêt  de  quitter  promp- 
liement  le  pays ,  foit  pour  fe  rendre  chez  eux  , 
luit  pour  profiter  des  difpofitlons  générales 
ke  fait  le  gouvernement  pour  la  fureté  du 
Iroyage.  Il  arrive  cependant  que  des  perfonnes 
Ide  condition ,  ou  des  citoyens  opulens  d'un 
[certain  âge,  fe  font  un  devoir  de  demeurer  plu- 
Ifieurs  mois ,  &  même  quelques  années  de 
Ifuite,  foit  à  la  Mecque,  foit  à  Médine,  vifî« 
lant  tour-à-tour  le  keabé  &  le  fépulcre  du  pro- 
lphète,&  vivant  dans  la  prière ,  dans  la  médi- 
[tanon ,  Se  dans  la  retraite  la  plus  auftère. 

Cette  opinion  de  rifiamifme  fur  la  fainteté 

Ide  ces  deux  villes  de  l'Arabie  ne  permet  point 

aux  non-mahométans  d'y  péne'trer- jamais.  La 

défénfe  en  efl  rigoureufe  :elle  date  du  règne 

(l*0;ner  V\  L'e\irême  piété  de  ce  calife  l<fe 
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porta  â  expulfer  pour  toujours  de  la  Mecquel 
Arabie,    comme  de  Médine  ,  les  chrétiens»  les  juifs 
les  payens  ;  '^nfin ,  tous  ceux  qui  ne  profefftinl 
pas  la  doârine  de  Mahomet. 

Tout  le  territoire  dé  la  Mecque  eft.tenfl 
participer  à  la  famtete  de  cette  ville.  lïs*t'teJ 
à  une  diflance  de  trois  journées  du  côi  '  d^ 
Médine ,  de  fept  milles  du  côté  de  rYemen 
.de  l'Irak ,  &  dix  du  côté  de  Dsjidda  :  toutJ 
cette  enceinte  &ik  regardée  comme  facrée  aved 
les  montagnes  qu'elle  renfçrme.  Il  y  en  a  un< 
principale  ,  nommée  le  Djehl-ehy-Coukifs , 
'  pour  laquelle  on  a  une  vénération  particulière! 
1°.  parce  que  la  pierre  noire  y  fut  portée  pai 
rÉternel  lui-même;  2®.  parce  que  le  corpJ 
d*Adam  y  fut  dépofé  ;  3°.  parce  que  c*eft  dt 
haut  de  cette  montagne  que  le  patriarche 
Abraham  invita  tous  les  peuples  de  la  terre 
la  vifite  du  keabé;  &  4**.  parce  que  c'eft  fui 
ion  fommet  que  le  prophète  opéra  le  mi« 
racle  de  la  fraâion  de  la  lune  «  par  un  ligne 
de  la  main.  Pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce| 
prétendu  miracle  ,  les  mufulmans  des  .pre* 
miers  iiècles  élevèrent  fur  cette  hauteur  uni 
monument  en  forme  de  grotte.  Beauco  'p  dç 
pèlerins  vont  vifiier  cette  grotte  par  dévoi 
(ion.  C'efl:  ordinairement  aux  pieds  de  cette  1 
niQnta^oe  que  les  pèlerins  quittç^t  l^ur  xfiQU^l 


DES    VOYAGES.      42^ 

{:làauffi  les  femmcH  s'arrêtent,  &  atten-  SSSESi 
jufqu'à  rentrée  de  la  nuit  que  la  foule  Arabi« 
écoulée  du  temple ,  pour  aller  sWquitter 
mêmes  avec  plus  de  liberté  des  tournées 
ur  du  fanSuaire.       / 
u  côte  à^Aiafath  font  les  fdimeufes  mori- 
ti  Djebel ,  Hlra  &  Djehel-un-Nour  ^  égale" 
t  vénérées  par   l'iflamifme  ,  comme  les 
où  Mahomet  reçut  de  Tarige  Gabriel  les 
fiers  verfet3  du  coran  ,  les  lumières  du 
&  le  caraSère  de  prophète*  Sur  le  fommet 
;ette  dernière  montagne  on  voit  un  oratoire 
les  pèlerins  les  plus  dévots  ne  manquent 
is  de  vifiter.  A  l'entrée  de   la  Cité,  fe 
ntent  les  fix  maufolées  des  fchérifs  de  la 
ue  :  ils  font  fitués  à  Textrémitc  d't^n  ci^ 
ère ,  le  plus  vafte  Ôc  le  plus  confidérable 
la  rille  ;  â  côté  de  ces  maufolées  efl  celui 
Eadldjé  j  la  prepiière  époufe  du  prophète  ; 
l'ell  permis  qu'aux  femmes  d'y  pénétrer,  les 
mes  fe  tiennent  à  l'entrée  ,  d'où  ils  rendent 
spurs  hommages  aux  cendres  de  cette  mère 
mahométâns. 

idépendamment  de  ces  lieux  confacrés  par 
religion,  les  monumens  ou  les  objets  les 
remarquables  de  cette  cité  célèbre  ,  sont  : 
le  palais  du  fçhérïf^  furmontc  d'un  keofck 
tçn  vç«i  7,°.  Vhôtel  du  molla,  qui  fert 
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en  même  tems  de  cour  de  juftice,  il  occu| 
Arabie,    une  partie  des  përiftyles  extérieurs  du  temt 
du  côté  de  l'orient  ;  3''.  Tancienne  hôtel-de- 
le,cQnverti  en  mofquée  avec  un  seul  minarj 
•4°.  l'hôtel  du  déliler  bafchy  ^  chef  deS  gardie 
du  temple  &  du  keabé  ;  5".  celui  du  doyen  i 
imans  :  on  croit  que  cet  édifice  eft  élevé 
le  même  fol  où  était  la  maifon  habitée  pari 
prophète;  6°.  le  bain  principal  de  la  ville, 
Mahomet  faisait  ordinairement  if  purificatiol 
7°.  le  marché  public  où  fe  fait  prefque  tout 
commerce  de  la  ville. 

Médine^  C\  illuftre  du  tems  du  prophète] 
des  premiers  califes  fes  fuccefleurs ,  commej 
permier  fiége  de  la  puiflance  mahométane,  n] 
plus  aujourd'hui- qu'une  ville  médiocre,  dd 
.  les  murs  font  flanqués  de  diftance  en  diftand 
de  tours  &  de  baftions.  Le  précieux  avanta 
de  polTéder  dans  fon  «fein  les  cendres  du  fg 
.dateur  de  i'iflamifme ,  Ta  fait  décorer  du  n(| 
de MédineVillumlnéeX^.ié'çuXQhxQ de  Mahor 
eft  enfermé  dans  un  turbé  ^  édifice  en  pierj 
d'une  conflruftion  (impie,  élevé  fur  le  fol  mêi| 
de  la  mai?'. -n  qu'habitait  autrefois  Aisché,  V 
lamifme  la  regarde"  comme  lepoufe  la  pj 
chérie  du  prophète  ,  comme  la  plus  vertuei| 
&  la  plus  chaile  de  toutes  les  femmes  : 
eft  d'ailleurs  diUinguée,  dans  la  religion, 
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ires  femmes  de  Mahomet  »  parce  que  c^eft 

le  que  Ton  tient  la  plus  grande  partie  des  Arabie. 

vraies  &  deâ  préceptes  de  ce  lëgiflateur. 

ne  tradition  commune  prétend  o^Aifché 

en  fonge  trois  étendarts  plantés  dans  la  cour 

la  maifon,  &  qu^en  ayant  demandé  Texpli- 

b  au  prophète,  il  lui  dit  que  ces  trois  en- 

nes  indiquaient  trois  tombeaux ,  le   fien , 

\^Ebubekir  &  celui  d'Orner:  révénement, 

ici ,  Ahmet  Effenài  ^  vérifia  la  prédiftion , 

b[qu*en  ejRFet  ils  furent  tous  trois-  inhumés 

is  cette  enceinte. 

|Cs  fépulcrâ ,  confacré  par  la  religion ,  fous 
lom  àQ  jardin  de  pureté  j,  eft  placé  au  centrie 

iuperbe  temple;  il  eft  de  même  forme 

celui  de  la  Mecque.  Pour  donner  à   ce 
pie  une  certaine     jndue ,  Welid  T*".  voulut 

l'on  abattit  toutes  les  maifons  d'alentour , 

fine  celle  à^Aifché^  qui  tombaient  alors  en 

ines.  Le  gouverneur  de  Médine  éprouva, 

s  l'exécution  de  cette  ordre ,  les  plus  grandes 

ositions  de  la  part  des  citoyens  :  tout  Mé- 

s'éleva  contre  une  entreprife  que  Ton  \ 

;ardait  comme  impie  &  facrilège,  fur-tout 
:f(ju'en  remuant  la  terre  ,  fous  la  maifon 
'i/I//e,  on  trouva  des  offemens  que  les 
crurent  être 'Ceux  du  prophète,  5c  dViutres 
lix  du  calife  Omer^  Ce  ne  fut  qu'en  ufant 
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de  la  plus  grande  févérité   d'une  paît 
jlrabie.    l'autre ,  en   répandant  d'immenfes  l'argel 
que  Ton  parvint  à  calmer  ]es  efpiits. 

Trois^  ans  après ,  en  allant  en  pélerinail 
la  Mecque  ,  Welid  eût  la  politique  de  p] 
par  cette  ville  ^  &  de  vifiter  le  Sépulcre 
prophète   avec   le  plus  grand  appareil; 
,  alôra  qu'il  fit  couvrir  ce  tombeau  d'un  rj 

brocard,  à  l'imitation  de  celui  du  habd  J 
ufage  s'efl  perpétué  depuis  Sç  s'obfarve  en) 
aujourd'hui   très-fcrupuleufement  par  le« 
narques  ottomans  :   c'efl  ,une   étoffe  de 
rouge  fur  laquelle  font  richement  brodé! 
or    des   verfets  du  coran.   Elle  fe  tcavaiil 
Conflantinople  ,  &  fe  renouvelle  de  drc 
l'époque  de  chaque  règne  ,  &  par  efprlj 
dévotion  une  fois  tous  les  trois  ou  quatre 
L*ancieh  voile,  comme  celui  du  keabé  à{ 
Mecque  j  fert  à  couvrir  les  maufolées  des 
'  verains  &  de  tous  les  princes  ëc  princeflej! 
fang. 

La  piété  de  tous  les  monarques  mahoméd 
fur-tout  de  ceux  de  la  maifon  ottomane, 
*  toujours  fignalée  par  des  dons  ôc  de  magJ 

ques  offrandes  envers  ce  fépulcre  du  propl 
On  y  voit  encore  aujourd'hui,  entr'autres 
numens  de  leurs  libéralités ,  une   lampe 
enrich'.";  de  pierreries  ,  &  un  dUnianc  de 
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ur  de  quatre-vingt  mille  ducats.  Tous  les  *!!!5!!!!«!!!! 
&  autres  fouverains,  qui  ont  vifité  ce  Ar»Vi«i 
[icre,  en  faîfant  le  pèlerinage  de  la  Mec- 

n*ont  jamais  manqué  de  prodiguer  des 
llfes  aux  citoyens  de  la  ville ,  comme  aux 
iHrea^  du  temple. 

[j  donnaient  en  même  téms  lés  marques 
llus  édifiantes  de  leur  dévotion ,  lorfqu^ils 
iient  hommages  aux  cendres  du  prophète  : 
tremier  afpefl  du  lombeau ,  ils  avaient  cqu^ 
le  de  proférer  ces  paroles  :  falut  &  paix  à 
1(5  le  prophète  de  Dieu  !  Cet  ufage  coûta 

à  un  iman  de  la  race  à'' Ali,  Haroiinn  I", 
ifaifait  tous  les  ans  la  vifite  de  Tune  & 
lire  cité  ,  fut.  Tan  179,  accompagné  au 
Liera  par  le  feptième  iman,  Moujfa  Kéi" 
\,  alors  établi  à  Médine^;  le  calife  en  en- 
pans  la  chapelle,  affeftJii  de  faluer  le  pro- 
fte  en  l'appelant  fon  coufîn  :  Moujfa  kea- 
leut  l'imprudence  d*en  ufer  de  même,  & 
ifalaer  aufli  le  prophète  en  l'appelant  foh 
p;  Tim  &  t'auitre  fai fait  ail ufion  au  degré 

parenté  des  maifons  à^Ali  &  â^Abas  avec 
pliûmet.  /faroun/z  ^  indigné  de  cette  audace 
Iptince,  ne  peut  retenir  fa  colère  *  il  Tapof- 
Ipha  d'une  manière  outrageante,  il  le  fit 
im  enfuitç  &  conduire  à  Bagdad ,  où,  quatre 
i après,  cet imara  infonumé  njourUt  dans  un 


■ir--,     \ 


43o"ttISTOIRE  GÉNÉRALE 

cachot,  de  langueur  &  d'infirmité.  Cet 
j^rtbie.  '  de  févérité  fit  le  plus  grand  tort  à  la  répJ 
tion  de  Harounn  qui,  par  fes  vertus  & 
talens  guerriers ,  e(l  place ,  d'ailleurs  à  j| 
titre,  parmi  les  grands  hommes  de  fa  mai/ 
Plufieurs  émirs  Ce  permettent  encore ,  en 
fitant  le  fépulcre  du  prophète,  de  Tapp] 
leur  aïeul.  .  ^ 

I    Quarante  eunuques  noirs  font  fpécialer 
prëpofes  à  la  garde  de  ce  fépulcre ,  fousl 
ordres  du  'gouverneur  de  Médine,  qui  en 
le  premier  gardien  :  cet  oiHcier ,  qui  eil 
un  eunuque  noir,  porte  le  titre  de  rancil 
le  feigneur  du  lieu  Saint.  Ordinairement 
font  les  ex'kislar'ûghajfys ^  qui  occupent] 
emploi  important  ;  dès  qu'ils   font  diigraJ 
&  relégués  en  Egypte ,  ils  bornent  toi^s  le 
vœux  au  commandement  de  Médine,  &  ni 
pirent  plus  qu'au  bonheur  de  confacrer  lerj 
de  leurs  jours  à  la,  garde  &  au  fervice 
tombeau  de  leur  prophète. 

Les  fonéUons  ferviles  dans  ce  fépulcre 
exclufîvement  remplies  par  les  quarante  nol 
ils  ont  foin  des  lampes  &  des  ornemens  :| 
frottent,  nétoyent  &  balayent  l'intérieur  de 
chapelle  fépulcrale.  Cet  emploi  leur  vauil 
titre  dé  ferrafch  s  qui  veut  dire  balayeui^ 
.itre  honorable  &  confacrépai  la  religion  mer 
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Ijouiiîent  de  la  plus  haute  confidération  :  iU 
l,  pour  fubdiruts  en  furvivance,  plus  de  Arabi^ij 
|is  cents  autres  ferrafchs  domiciliés  dans  la 
Lç  ville.  Tous  font  diflinguds  autant -par 
titre  que  par  leur  vêtement,  qui  confiée  ■/ 

liin  large  manteau  de  Jrap  ou  de  camelot 
ne. 

[Indépendamment  de  ces  ferrafchs  effeâifs , 
h  en  a  encore  environ  deux  mille  (impies 
plaires  :  c*e{l ,  à  proprement  parler ,  une  ef- 
|ce  de  cunfrérie,  dont  les  places  font  tou- 
iirs  recherchées  avec  ardeur  par  les  pre-        ^ 
kers  perfonnages  de  Tempire ,  jufqu^aux  pa- 
is  à  trois  queues ,  qui  forment  le  premier 
h  de  Tétat.  On  attache  â  la  feule  qualifî- 
[tion  âeferrafchlQ  plus  grand  prix  dans  Tor- 
de la  religion.  Au  commencement  de  ce 
|icle,  leu/  nombre  avait  été  fixé  à  cinq  cents; 
flis, comme  à  Tépoque  de  chaque  vacance, 
nthouriafme  multipliajt  à  Texcès  les  follici- 
[iûns,  ^e  gouvernement,  pour  fatisfaire  au 
Ile  &  à  la  piété  der  perfonnages  diftingués , 
liit  le  parti  de  partager  ces  emplois  en  moirié , 
I quart  &  en  huitième,  félon  l'exigence  des 
kk  des  circonljances  ;  on  défère  ces  offices 
y  divlfés  par  autant  de  diplômes.  Le  ^zV/ar- 
Majfy  du  féràil  en  a  l'entière  difpoficion;  & 
K  n  eA  jamais  que  d'après  les  mémoires  qu'il 
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■s  adrede  au  fouverain  ,  que  s*expédient  les 
Arabi«.    vêts  de  ces  officiers.   Ils  font  conçus  en] 
termes  :  «*  L'ordre  fuprôme ,  décoré  du  chj 
impérial  du  plus  glorieux  des  monarques, 
a  pour  objet  ce  qui  fuit: 

«  Comme    le    faim   fépulcre  ,  jarHin 
^  qui  égale  les  délices  du   paradis,  inaufJ 
»  embaumé  de  parfums  qui  »*élevent  jufqu] 
*♦  cieux,  de  Mahomet  »  (  Tami  de  Dieu, 
.    M  coryphée  des  prophètes,  l'appui  des  bil 
»♦  heureux ,  fur  qui  foient  les  bénédiâionsl 
»  plus  pures  &   les  plus  abondantes),  el 
.    »  féjour  délicieux  de  l'archange  Gabriel  1 
y*  un  domicile    facré  où  fe  fixent  les  régi 
»  du  Tout-Puiffant  ,  on  ne   doit  pas  doii 
»>  que  le  bonheur  de  s'attacher  au  fervice 
»  lieu  fi  faint ,  fi  augude ,  ne  foit  une  vi 
•*>  table  félicité  temporelle  &  fpirituelle.  AI 
»  le  plus  illuftre  des  ofHciers  qui  approcli 
»  de  mon  augufte  perfonne  ,  digne  de  la  cl 
»  fiance  des  monarques  ?C  des  fouveralns, 
>»  hi':;lar-agkajfy  aftuel    de  ma  maifon  imj 
»  riale,  8c  TinfpeHeur  général  des  biens  vol 
»  aux  deux  faintes  cités  de  l'Arabie,  m'a! 
»  préfenté ,  par  un  mémoire  dépofé  aux  pil 
»  de  mon  augufte  trône ,  que  l'office  d'un 
»>  fermfchs  ,  confacré  au  fervice  du  faint  fépj 
»  cre ,  à  Médine  l'illuminée  ,  la  plus  nol 
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de  toutes  les  cités  de  Tunivers  ,  fe  trouvant 
vacant  par  la  mort  Ae  C.  D.  Il  en  avait  dif-    Arabie. 
polé  en  faveur  de  L.  F. ,  qui  le  fuUicitait 
dans  les  fentimens  de  la  plus  ardente  dévo- 
tion ,  comme  devant  mettre  le  comble  aux 
vœux  de  fa  piété  &  de  foo  bonheur.  En 
conféquence  de  cette   difpontion  faiu  par 
une  fuite  de   ma  volonté  fuprême  ,  £c  de 
cette  faveur  fpéciale  dont  le  fufdit  kii^lar» 
\aghajjy  jouit  auprès  de   ma  majefté  irr  vé- 
nale ,  j*ai  ordonné,  par  un  effet  de  ma  j  -tine 
ipuiiïance  &  de  mon   autorité   ^r>uveraine, 
l'expédition  d\x  ^réîent  hrach  j  lipl5m«  au- 
Igufte^  en  vertu  duquel  ledit  C.  F.,  fuccc- 
dant  aux  droits  du  défunt  C.  D.  dans  ToBice 
étferrafch  dont  il  était  en  poffefïion ,  en- 
I  trera ,  à  compter  de  ce  jour ,  dans  Pexercice 
du  même  emploi,  avec  la  liberté  de  nom- 
I  mer  &  de  condituer  â  fon  gré  un  fubilitut» 
pour  s*acquitt<er  en  fa  place  &  en  fon  nom, 
avec  le  vêtement  nCL  f''?ire,  ôiiavec  la  mo- 
ideftie,  l'humilité,  la  cl^votion  6c  le  refpeft 
qu'exige  la  fainteté  de  ce  lieu,  de  tous  les 
devoirs  attachés  à  ce  noble  &.  auguiile  office 
I  auprès  du  faint  lépulcre ,  qui  e(l  le  feuil  facré 
de  toute   interceffion   fpiiituelle  auprès  du 
trône  de  l'Éternel.  Donné  à  Conftaniinople 
la  bien  gardée,  &c  », 
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Ces  diplômes  fcnt  écrits  fur  du  papier 
Arabi».    foie ,  en  greffes  lettres  d'or  &  de  couleurs: 
font  furmoniés  du  chiffre  du  fultan,  dont  il 
omemens,  qui  font  en  or,  repréfentent  u( 
pyramide  artiftement   deffinée.   Comme  toi 
ces  ferrafchs  titulaires  font  des  perfonnages 
diftlnâion ,  employés  ou  à  la  cour  ou  dans 
provinces ,  ils  nomment  ordinairement  poj 
leur    fubftitut   l'un   des  ferrafchs  effeftifs 
Médine ,  à  qui  ils  expédient  encore  leurprJ 
curation,  avec  une  copie  authentique  de  lei 
diplôme.  En  vertu  de  ces  pièces ,  le  fubftiti 
remplit  les  devoirs  de  fon  office  auprès  du  fJ 
pulcre  f  tant  en  fon  nom   qu'en   celui  de 
commettans,  qui  par-là  font  cenfës  participj 
aux  mérites  qu'y' attache  l'opinion  religieui 
L'aâe  de  procuration  eft  toujours  accompagJ 
de   riches  préfens  ,  foit   en  efpèces ,  foit 
effets.  Ces  dons,  qui  fe  renouvèîent  tous  11 
ans,  au  gré  &  félon  la   générofité  du  ferrafâ 
titulaire  ,  font  un  objet  confidérable  pour  toij 
les  ferrafchs  efFeftifs  de  Médine.  Ils  reço'vej 
auili  des  largeffes  continuelles  de  prefquetoï 
les  mufulmans   qui   vont    vifiter  le  fépulcrj 
Quoique  la  religion  n'impofe  fur  cela  aucur 
obligation  ,  cependant  les  péleirins  qui  revie| 
rrent  de  la  Mecque,  &  particulièrement  cei 
qui  prennent  la  route  de  Médine  ,  vont  rer 
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^re  leurs  pieux  hommages  aux  ceodrei  du 

Uphète.  Arabie. 

A  fa  mort ,  lorfquSl  fallut  mettre  le  corps 
|en  terre,  il  s*éleva  de  grandes  conteftations : 
bs  uns  voulaient   qu'on    le  tranfportât  à  la 
Mecque,  &  qu*oa  Tinhumât  dans  fa  patrie; 
b  autres    foutenaient    qu*il  devait  refier   à 
iéfiine ,  puifque  cette  ville  lui  avait  offert  un 
ifyle  contre  la  peifëcution.  Un  troifième  parti 
ktait  d*avis  qu'en  le  portât  à  Jërufalem ,  liea 
la  fépulture  des  prophètes.   Abubeker  ter- 
nira ces  différends,  en  rapportant  ces  mots 
liecueillis  de  la  bouche  de  Mahomet  :  un  pro- 
mu doit  être  enterré  au  lieu  ou  il  ejl  mort.  Ces 
aroles  tirent  loi  :  on  creufa  la  terre  à  Ten- 
|[oit  où  il  avait  termine  fa  carrière  ,  &  l'on  y 
lilefcendit  fon  cercueil.  Ali ,  Elfald»  &  Cottam 
lentrèrent  dans  le   tombeau  ,  &  mouillèrent , 
Lur  la   dernière  fois,  de  leurs  larmes,  les 
lieftes  mortels  de  leur  apôtre.  On  couvrit  le 
Icorps  de  terre ,  &  le  peuple  fe  retira. 

Lorfque  les  funérailles  furent  finies ,  Fa- 
pe ,  la  fille  chérie  de  Mahomet,  vint  pleurer 
|(ur  fa  tombe  ;  elle  prononça  ce  difcours  en- 
jtiecoupé  de  fanglots  : 

«  0  mon  père  !  ô  miniflre  du  Très -Haut  ! 
lu  ô  prophète  du  Dieu  miféricordieux  !  c'en 
|>  eil  donc  fait  !  la  révélation  divine  efl  enfe* 
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»  velie  avec  toi.  L*ange  Gabriel  a  pris  pc 
Arabi*.    ^  jamais  fon  effor  dans  les  cieux.  Être- 
»  prême  !  exauce  mes  derniers  vœux  ;  hât 
»  toi  de  réunir  mon  ame  â  la  fienne;  faisql 
»  je  revoie  fa  face  ;  ne  me  prive  pas  du  p( 
»  de  fes  mérites  &  de  fon  interceffion  au  je 
»  du  jugement  ».  Puis  prenant  un  peu  del 
pouflière  qui  couvrait  le  cercueil ,  &  Tappi 
chant  de  fon  vifage  >  elle  ajouta  :  u  Lorfqu'J 
»  a  fenti  la  pouilière  de  fa  tombe,  peut* 
)>  trouver  de    Todeur  aux   parfums  les  p| 
»  exquis  ?  Hélas  !  toutes  les  fenfations  agre 
»  blés  font  éteintes  pour  mon  cœur.  Les  ni 
»)  ges  que  la  trideife  élève   autour  de  me 
»  changeront  en  nuits  fombres  les  plus  beaj 
*y  jours  >». 

Les  fouhaits  de  Fatime  furent  8:!^auces  ;  el 
lïQ  furvécut  que  quelques  mois  à  fon  père.| 
Les  auteurs  arabes  ont  pris  plaiiir  à  m 
repréfenter  leur  prophète  avec  toutes  les  pe 
ferions  de  refprlt  ôc  du  corps.  Abul-Fed\ 
plus  fage  &  moins  partial,  nous  a  laifTé 
tableau  tracé  par  la  main  d'^/i.  Mahomet  et j 
d'une  taille  moyenne  ;  u  ^vait  la  tête  grof 
la  barbe  ëpaiffe ,  les  paumes  des  mains  ce 
plantes  des  pieds  fortes  &  rudes,  les  os  gr 
&  compares,  le  teint  vermeil,  les  yeux  noij 
le  contour  dss  jou^s  gracieux ,  les  clievei 
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ins  frifure  ,  &  le  cou  blanc  &  uni  comme 
Ivoire. 

Le  même  auteur  nous  peint  ainfi  fes  (]ua- 
h  perfor  nelles  &  fes  vertus  morales.  Ma- 
lomet  avait  reçu  de  la  nature  une  intelligence 
Lpérieure»  une  raifon  exquife,  une  mémoire 
lodigieufe.  11  parlait  peu ,  &  fe  plaifait  dans 

filence.  Son  front  était  toujours  ferein.  Sa 
Lverfation  était  agréable ,  &  fon  caraftère 
|al".  Jufte  envers  tous  ;  un  parent ,  un  étran- 
er,  rhomme  puiflant ,  ou  le  faible  ,  ne  fai- 
lient  jamais  pancher  la  balance  dans  fes  mains. 
Ine  méprifait  point  le  pauvre  à  caufe  de  fa 
Luvreté ,  &  ne  révérait  point  le  riche  à  caufe 
le  fes  richeffes.  Il  employait  le  charme  de 
entretien  à  gagner  le  coeur  de  tous,  ôc 
[éfervait  fa  familiarité  pour  fes  amis.  11  écou- 
Litavec  patience  celui  qui  lui  parlait,  &  ne 

levait  jamais  le  premier.  Conquérant  de 
[Arabie ,  il  s'affeyait  fouvent  à  terre ,  allumait 
In  feu,  &  préparaît,  de  fes  propres  mains  ,i 

manger  à  fes  hôtes. 

Maître  de  tant  de  tréfors ,  il  les  répandait 
l^néreufement ,  &  ne  gardaic  pour  fa  maifon 
Lie  fimple  néceffaire.  On  dit  de  lui  qu'il 
larpaffa  les  hommes  en  q^uatre  chofes ,  en  va- 
ltiir,en  libéralité,  à  la  lutte,  &  en  vigueur 
b  le  mariage.   Il  difait  fouvent  que  Dieu 
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■5  avait  crëë  deux  chofes  pour  ie  bonheur  de 
Arabie,    humains  5  les  femmes  &  les  parfums. 

Lorfque  Ton  confidère  le  point  d'où  il  e( 
paru ,  le  faîte  de  grandeur  où  il  eft  parvenu 
on  eft  étonné  de  ce  cjue  peut  le  genre  hul 
main  favorifé  des  circonftances.  Né  idolâtrel 
il  s'élève  à  la  connaiflance  d'un  Dieu  unique! 
& ,  déchirant  le  voile  du  paganifme  ,  il  fongj 
à  donner  un  culte   à  Tes  fembËGibles ,  &  qi 
puiffe  réunir  fous  un  même  joug  le  chrétien! 
le  juif  &  l'idolâtre.  Ce  plan  était  vafte  ,  maj 
impoffible  dans  l'exécution.  Il  crut  en  affure 
\t  fuccès ,  en  établifTant   un  dogme  fimplel 
qui,  n'offrant  à' 1^  raifon  rien  qu'elle  ne  puK 
concevoir ,  lui  parut  propre  à  tous  les  peupU 
de  la  terre  :  ce  fut  la  croyance  d'un  Dieu.  uni| 
que,  vengeur  du.  crime,  8c  rémunérateur  dj 
la  vertu.  Mais  comme  il  lui  fallait,  pourfairl 
adopter  fa  doflrine,  fe  dire  autorifé  du  ciel] 
il  ajouta  Tobligation  de  le  regarder  comme 
miniftre  du  Dieu  qu'il  prêchait.  Il  prit  de  il 
morale  du  chriftianifme    &  du  judaïfme,  c| 
qui  lui  fembla  le  plus  convenable  aux  peuple 
dés  climats  chauds.  Savant  dans  l'étude  de 
langue  »  la  plus  riche  ,  la  plus  harmonieufe  dj 
la  terre,  que  tant  de   poètes  ont  embélie, 
qui  exifte  depuis  le  commencement  du  monde! 
11  s'appliqua  à  donner  à    fa  murale  tout  \i 
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jiarme  ds  la  diâlon ,  à  fes  préceptes  la  ma- 
illé qui  leur  convenait ,  aux  fables  accréditées   A.iabie. 

fof>  tems  une  touche  originale  qui  les  ren- 
|it  intéreflantes.  Lorfqu'il  vit  que  fon  parti  fe 
brtifiait ,  il  tonna  contre  Tidolâtrie.  Les  dif- 
[rac6S ,  Texil ,  la  profcription  ,  ne  fervirent 
L'a  fortifier  fon  courage.  S'étant  préparé  par 
y  émiiTaires  un  afyle  à  Médine,  il  armacetie 

b  contre  la  Mecque ,  6c  réfolut  de  dompter 

•  les  armes  ceux  qu*il  n'avait  pu  foumettre 
urla  force  de  la  perCuafion.   La  viâoire  ou 
1  martyre  fut  Talternative  qu'il  propofa  ?  fes. 
bldats.  L'efpoir  d'un  butin  ,  toujours  partagé 
kdèlement,  enflamma  leur  courage.   L'afTu- 

nce  d'un  fecours  divin  toujours  préfent  les 

[endit  invincibles.  Obligé  de  combattre  contre 

l'Arabie  entière,  la  rapidité  de  fes  attaques, 

b  pcfitions  avantageufes  qu'il  fut  choifir ,  la 

pâleur  héroïque  des  guerriers  qu'il  forma ,  le 

[endirent  fupérieur  à  fes  ennemis.  Tandis  qu'il 

bufHait  dans  tous  les  cœurs  ^e  feu  du  fana- 

pme,  froid  au  milieu  du  cainage,  fon  génie 

ppplaniflait  tous  les  obftacles.  Après  huit  ans 

le  combats  &  de  triomphes,  la  Mecque,  for- 

jcee  de  cédci  au  torrent ,  ouvrit  fes  portes  au 

nainqueur,  &  il  y  comi.-ianda  en  maître. 

De  retour  à  Médine  ,  il  s'occupa  à  liei  en- 
|We  les  membres  épars  de  fa  monarchie 
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— 1—  naifTann;  ^  Ôc  i  li>i  donner  de  la  confiflance 
Arabie.    Prorood    dan.î  la   connaiffànce  du  coeur  hul 
main  4  k-*   go  .verni.' us ,  les    généraux  qu'd 
clioiîît,  furent  prelque  tous  de  grands  hom 
sr.-îs.    Abubàçi\,  Omar,  Othman  &  Ali ,  fe| 
amis    les   plus   dulu^^ués  ,  lui   fuccédèrerii 
re»iTipiré,&  en  reculèrent  fort  loin  les  limites] 
7'oi:tç    çct£.;    grande  péninfule  ,  qui   s'étend 
entre  la  rier  Rouge  &  le  golfe  periîque,obéij 
à  tes  lois  &  embrafla  (a  religion.  Il  i'e  prépa-j 
rait  à  pénétrer  dans  Tempire  des  Grecs  :pluJ 
de  quarante  niille  guerriers ,  raffemblés  fous 
fes  étendards,  allaient  ébranler  le  trône  de^ 
Ctfars ,  lori'que  ia  mort  arrêta  fes  projets  &!« 
cours  de  fes  profpéïités.   A    cette    nouvelle, 
-Médine  fut  couverte  d'ua  deuil  univerfel.  La 
peinture  que  nous  offrent  les  auteurs  çontem-'j 
porains  de  la  conflernation  générale  où  cettej 
ville  fut  plongée  ,  eft  effrayante,  &  prouve! 
quel  afcendant  Mahomet  avait  fur  les  efpvitsJ 
AuHi  profond  politique  que  ^land  capitaine  J 
il  avait  établi  fa  puiffance  fur  une  bdfe  fi  foi 
lide,que  l'Arabie  demeura  fidèle  à  l'iilamif'^ 
me  ,&  que  fes  fuccefleurs  n'eurent  qu'à  fuivre] 
la  route  qu'il    avait  tracée.   Il   ay^it  0  ^ort| 
exahi  l'ame  des  compagnons  de  '/>  exploita, 
qu'       lufieurs   d'entr'eux    devaient  d'excel- 
\Qti%     .néraux;  &  que  bientôt,  fous  le  nom 
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[Sarrafins,i]s  renverfèrem  le  trône  des  Per- 
„d€membrçient  Tempire  d'orient ,  conqui-  Arabi», 
iDtrÉgypte,  la  Syrie,  l'Afrique,  fubjuguè- 
DtrEfpagne;  &,  à  force  de  combats  &  de 
loirss ,  menacèrent  de  donner  des  fers  au 
nnde  entier.  Tel  fut  l'effet  de  renthoufiafme 
le  Mahomet  lut  infpirer  aux  guerriers  élèves 
Ifon  école.  Les  grandes  monarchies  que  for- 
lèrent  fes  fucceffeurs  ,  fe  font  écroulées, 
|rce  que  les  talens  ne  fe  fuccèdent  pas  comme 
irois  ;  mais  les  lois  qu'il  fit,  ont  furvécu  à 
Iruine  des  empires.  Tandis  qu'enflammés  par 

zèle  plus  louable  qu'éclairé,  tant  d'hiflo- 
Itns  nous  peignent  Mahomet  comme  v.n  im- 
cille  :  depuis  douze  cents  ans,  une  partie  de 
Iterre  révère  fa  mémoire,  &  fuit  aveuglé*» 
lent  fa  religion.  Les  fages  d'entre  les  orien- 
|i)x,qui  ,  «'élevant  au-dedus  de  la  foible  vue 

ivulgaire,  lui  refufent  avec  raifon  le  titre 
iprophète,  le  regardent  comme  un  des  plus 
mds  hommes  qui  aient  exifté. 
iLe  coran  eft  le  code  des  préceptes  &  des 
lis  que  Mahomet  donna  aux  Arabes ,  comme 
leffuprême  de  la  religlort,  &  comme  fou-^ 
;=rain.  11  comprend  cent  quatorze  chapitres , 
*vifés  en  verféts.  Tous  ont  des  titres  qui, 
lies  iîmpler"'enu  d'un  mot  remarquable,  ne 
j)oint  Tannonce    des    matières  qu'on   y 
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traite.  Tous  ,  excepté  le  neuvième,  ont  pc 
épigraphe  ces  mots ,  qui  font  le  figne  des 
hométans  :  Au  nom  de  Dieu  clément  &  mif^ 
cordieux»  Le  coran  a  pour  dogme ,  la  croyant 
d'un  Dieu  unicj^ue ,  c'iont  Mahomet  eft  le  pJ 
phète;pourprincipe&  fondamentaux  «laprièrl 
Taumône,  le  jeune  vlu  mois   ramadan,  & 
pèlerinage  de  la  Mecque.  La  morale  qu'il  pii 
che«  eil  fondée  fur  la  loi  naturelle,  &  fur 
qui  convient  aux  peuples  des  climats  chauc 
Le  coran  fut  publié  dans  Tefpace  de  vin^ 
trois  ans  »  partie  à  la  Mecque  ,  partie  à  Mj 
dine ,  &  fuivant  que  le  légiûateur  avaii*  bj 
foin  de  faire  parler  le  ciel.  Les  verfetsfurej 
écrits  par  fes    fecrëtaires  fur  des  feuilles 
palmier  &  fur  du  parchemin.  AufTi-tôt  qui 
étaient  révélés  ,  fes   difciples  les  apprenalej 
par  cœur,  &  on  les  dépofaii  dans  un  coffre 
où  ilj  repaient  confondus.   Après  la  mort 
Mahomet,  Abubeker  tes  recueillit  en  un  vc 
lume.  Idolâtre  de  fon  maître  ,  regardant  cor 
me  divin  tout  ce  qu'il  avait    enfeigné  ,  il 
s'attacha  peint  à  donner  au  coran  l'ordre  dor 
il  était  fufceptible ,  en  arrangeant  les  chapitre 
fuivant  la  date  dv>s  tems  où  ils  avaient  pan 
11  plaça  les   plus  longs  à  la  tête  du  recueill 
&  ainii  de  fuite. 


Ce  bouleverfement ,  dans  un  cviv 
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lune  coUeâlon  de  préceptes  donnés  dans 
pérens  tems ,  &  dont  les  premiers  font  fou-  Arabn. 
^t  abrogés  par  les  fuivans,  y  a  jeté  la  plus 
Ue  confufion.  On  ne  doit  donc  y  chercher 
ordre,  ni  fuite;  mais  le  philofophey  verra 
I  moyens  qu'un  homme,  appuyé  fur  fon  feul 

ie,  a  employés  pour  triompher  de  fatta- 
|ement  des  Arabes  à  l'idolâtrie,  &  pour  leur 
nner  un  culte  &  des  lois  ;  il  y  verra ,  parmi 
tiucoup  de  fables  &  des  répé-titions  ,  des 
lits  fubllmes.  Se  un  er.thoufiafme  propre  à 
ijuguer  des  peuples  d'un  naturel  ardent. 
|Ce  livre  eft  divifé  en  verfets ,  cornme  les 
Itaumes  de  David.  Ce  genre  d'écrire  ,  adopté 
ir  les  prophètes  „  ucrmet  à  la  profe  les  tours 
pis,  les  expreflîons  figurées  de  la  pi  :    ;. 

coran  ,  exalté  dans  tout  l'orient  pour  la 
Ijtteftiondu  ftyb  &  la  magnificence  des  ima- 
lEs,  eiï  le  chef-d'œuvre  de  la  langue  arabe  , 
ïotide  en  grands  écrivains.  C'efli  le  jugement 
L'en  a  porté  Tantiquité.  Je  citerai  à  ce  fujet 

trait  confacré  dans  i'hiftoire. 
[Les  poètes  jouiflaient  de  la  plus  h  ."-.  con- 
gélation en  Arabie.  Leurs  meilleurs  ouvra- 
is, affichés  fur  la  poite  du  temple  de  la 
necque,  étaient  expofés  aux  regards  du  pu- 
[lie.  L'auteur  qui ,  au  jugement  des  connaif- 
ks,  remportait  la  palme,  était  immortalifé. 
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■!^^  iMbld-enh' Sabia  ^  poète  fameux  ,  y  avait  att 
Arabie,  ché  Un  poëme  de  fa  compofition.  Sa  répui 
tion  &  le  mérite  de  fon  ouvrage  écartaient  il 
concurrens.  Aucun  ne  fe  préfentaic  pour  il 
difputer  le  prix.  On  mit  à  côté  de  fon  poër 
le  fécond  chapitre  du  coran.  Labid^  que 
qu'idolâtre,  fut  fai(i  d*admiration  à  la  leâuj 
des  premiers  verfets ,  &  s''avoua  vaincu. 

Cette  admiration,  que  la  leâure  du  cord 
infpire  aux  Arabes ,  vient  de  la  magie  <^e  fd 
ilyle,  du  foin  avec  lequel  Mahomet  embél 
fa  profe  des  ornemens  de  la  poéfie  ,  en  il 
donnant  une  marche  cadencée ,  &  en  falfai 
limer  ^es  verfets.  Quelquefois  aufTi .  quittas 
le  langage  ordinaire,  l  peint  Cii  vers  majej 
tueux  rÈternel  afl'is  fui  le  trône  des  mondel 
donnant  des  lois  à  l'univc.  Ses  vefs  dévier 
nent  harmonieux  &  légers  lorfqu'il  décrit  1^ 
plaifirs  éternels  du  féjour  de  délces.  Ils  for 
pittorefques  ,  énergiques  ,  quand  il  offre 
peinture  des  flammes  dévorantes. 
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CHAPITRE    IX. 

is  limites  de  VYemen  et  de  sa  division,  — 
\  étendue   des  États  de  riman  de  Sana,  — 
Uur  gouvernement, 

;ETTE  grande  province, qui  comprend  la 
llus  belle  &  la  plus  fertile  partie  de  l'Arabie,  Arabie, 
[entourée  du  golfe  arabique  &  des  provinces 
\hdramaut  ^  de  Nedsjed  ^d'Hedsjas. 
|La  nature  divife  TYepien  en  deux  parties, 
fii  dilTèrent  beaucoup  pour  le  sol  &  pour  le 
Jlmat.  Celle  qui  bordé  le  golfe  arabique ,  eft 
[ne  plaine  aride  Se  fabloneufe,  de  la  largeur 
jpeu-près  de  deux  journées  ;   l'autre  ,  qui 
[ommence  où  finit  la  première ,  eft  une  con-      ' 
bée  affez  ëîevée ,  remplie  de  montagnes  ef- 
larpées,  mais  fertiles,  où  Tair  eft  beaucoup 
[lus  tempéré. 
L'Yemen  eft  partagé ,  comme  le  refte  de 
lArable ,  entre  un  grand  nombre  de   fouve- 
pains  dont  les   domaines   font    d'une  étendue 
lès- Inégale  :  la  principauté   d'Auen    confine 
mi  le  fud  à  la  mer  des   Indes  ;  vers  i'oueft 
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&  vers  le  nord ,  aux  états  de  riman  ;  fie  v| 
Arabie-     Teft  ,  au  pays  de  Jafa. 

Les  terres ,  dont  elle  eft  compofée ,  appj 
tenaient  autrefois  à  Piman  ;  mais ,  en  17^1 
les  habitans  chafTèrent  le  gouverneur, 
par  riman ,  &  élurent  un  fcheik,  qui  fe  [\ 
tient  dans  une  entière  indépendance. 

uiden  ,  ville  ancienne  et  célèbre  ,  donne] 
nom  â  cette  principauté;  elle  a  encore  un 
port ,  quoiqu'elle  foit  bien  déchue  de  fon  él 
•  floriffant.  Son  commerce  n'eft  pas  confidél 
ble  ,  parce  que  fon  fouverain  ne  vit  pas 
paix  avec  fes  volfins.  La  feule  marchandj 
qu*on  exporte  de  cette  ville,  eft  le  café 
vient  du  pays  de  Jtï/a. 
«  La  contrée ,  qui  porte  le  nom  de  Kauké\ 
eft  presque  enclavée  dans  les  états  de  Tima 
La  famille  qui  y  règne,  defcend  de  Mahor 
par  Hadï.  Elle  gouverne  en  toute  fouverairJ 
un  état  aftez  confidérable. 

Le  fcheik  fait  fa  réfidence  à  Kauhhal 
petite  ville  peu  fortifiée ,  mais  fîtuée  fur  ul 
montagne  prefque  inacceflible.  Il  y  a  unchi 
min  pavé  ,  par  le  moyen  duquel  les  chameai 
chargés  peuvent  parvenir  jufques  dans  la  vill 
^  La  plupart  des  villes  &  des  bourgs  ont 
châteaux  pu  citadelles  fur  les  montagnes 
voifinage.  Ces  précautions  paroifTent  nécel 
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^  vf  ires   pour   la  defenfe  ci*un  fouverain   fûible  ^ 
mre  un   voiiîn  puiH'anc,  tel  que  riman  de  AmhU 

y^^ïTaeii  iaa  çfï  une  vallée  fertile  en  café  ;  dans 
environs  ,  il   y  a  des    fources  chaudes  & 
iincrales. 

La  contrée  étendue ,  qui  efl  partagée  entre 
fleurs  fcheiks  alliés ,  s^appèle  le  pays  des 
ntagnards;  mais  on  la  nomme  à  Tordinaire 

'\eMffchU'  iihekil  j  du   nom  général  des  confé- 

JéBrés.  L*efprit  républicain  eft  (i  rare  en  Aiie, 

is  Hue  cette  contrée  peut  pafTer  pour  une  des 

ndHogulâiitcs  de  Torient. 

Ce  pays  montueux  eft  rempli  d'une  foule 
fcheiks  j  dont  chacun  gouverne  fon  terri- 

^^zHire  en  feigneur  indépendant.  Ces  fcheiks, 
tant  rimpoiUbilité  de  réfifter  féparément  â 
vûiiin  puifTant,  fe  font  ligués  pour  s*afnii?i 
iproquement. 

Il  eft  difficile  ,  en  Europe  même  ,  d-^  '"«. 
ttre  en  peu  de  tems  au  fait  de  la  coi  i^^''  ■; 
d'un  état  :  dans  l'orient ,  la  chofe  eft  prei- 
e  impoflible  ;  je  n'ai  point  pu  apprendre 
elles  font  les  lois  &  les  conditions  de  cette 
lie  de  petits  fouverains. 
dfCes  alliés  &  leurs  fujets  font  beaucoup  plus 
erriers  et  meilleurs  foldats  que  les  autres 

ceBi^bes.  L'iman  de   Sana  ôc  le    fhérif  de  la 
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—  Mecque  entretiennent  chacun   plufieurs  réjj 
Arabie,    mens  de  ces   montagnards  :  ces  montagnaï 
ex'<^ent  d'être  commandés  par  les  officiers 
leur  nation.  Par  cette  raifon ,  l'iman  craint 
fe  brouiller  avec  les  confédérés.   Quand 
attaquent  Tétat  de  Sana  ,  leurs  compatriote 
qui  font  au  fervice  de  l'iman ,  fe  révoltentl 
fe  joignent  à  l'armée  de  la  ligue. 

Le  pays  que  ces  alliés  habitent ,  e(l  d'ul 
bonté  affez  inégale.  11  y  a  cependant  au 
lieu  des  montagnes  des  vallées  trcs-abcndanl 
en  fruits  ;  ôc  les  hauteurs  même  font  cultivi 
&  fertiles.  11  contient  beaucoup  de  châteauj 
mais  peu  de  villes  coniidérables  :  celle 
Keivan  j  dans  le  diftriâ  de  même  nom  ,  eft 
marquable;  on  y  voit  des  ruines  d'un  palaj 
qui  font  d'une  haute  antiquité» 

La  principauté  d'-^^a-^/i/è/z  j  nommée  ail 
d'après  fa  capitale,  eft  proprement  une  pari 
du  Tehamaj  &  s'étend  le  long  du  golfe  ai 
bique ,  depuis  le  gouvernement  vers  le  nor 
l'efpace  de  deux  degrés  de  latitude.  Son  t\ 
roir  eft  comme  celui  du  refte  de  l'Yemej 
fec  6c  aride ,  par-tout  où  il  ne  peut  pas  et 
arrofi  par  les  eaux  des  rivières  qui  defcci 
dent  de  la  partie  montueufe  de  rYemen. 

Ce   pays  faifait,  il    n'y    a  pgs  long-iemj 
partie  d^^s  ûxu  de  Timan.  Les  foa^eialns 
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\Sana  ont  à  Tordinaire  la  politique  de  confier 

le  gouvernement   de  leurs  provinces  unique-   Arabie. 

ment  â  des  gens  de  baite   naifTance ,  à  des 

jefclaves,  qui  n'afpirent  pas  fi  aifément  à  Tin- 

dépendancè ,  comme  fait  la   noblefTe  arabe. 

Mais  un  des  derniers  imans  eut  l'imprudence 

(ie  nommer  un  noble ,  qui ,  en  fe  foulevant 

contre  fon  maître ,  vérifia  le  propos  des  Ara- 

|bes»queles  defcendans  de  Mahomet  ont  tous 

la  foif  de  régner. 

Les  endroits  remarquables  de  la  principauté 
U'Abu'u4rifch  j  font  la  capitale  du  même  nom  > 
Iville  murée  &  réfidence  du  fchérif ,  &  la  ville 
DsJ£fan  s  fituée  fur  le  golfe  arabique ,  danî 
lun  pays  fertile.  Cette  ville  fait  un  commerce 
affez  important  de  féné  ,  qui  croît  abondam- 
ment dans  fon  territoire  »  &  de  cafJ  ,  qui  vient 
des  montagnes.  Elle  trafique  aufli  avec  les 
ports  de  la  côte  oppofée  de  l'Afrique  ;  mais 
elle  n'entretient  aucune  communication  avec 
b  fujets  de  l'iman.  Le  refte  de  la  princi» 
pauté  confîfle  dans  quehjues  petites  villes  & 
dans  plufieurs  gros  villages. 

Les  Arabes  nomment  Sahan  le  pays  mon- 

|tueux  fîtué  entre  celui  de  Uafchid-u-Bekil  & 

l'Hedsjas  :  ce  pays,  affez  étendu ,  efl  riche  en 

I  fruits  de  toute  efpèce ,  principalement  en  ex* 

cellens  raifins  :  on  y  trouve  aufli  des  mines 
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de  feir.  Oh  prétend  que  les  habitans  de  cette! 
Arabie-.  Contrée  parlent  le  meilleur  arabe  j  &  le  plus! 
conforme  à  celui  de  Taltoran  ,  livre  ,  au  refte  J 
dont  ils  ne  connaiflent  prefque  pas  le  nom. 

Leurs  mœurs  diffèrent  beaucoup  de  celiesl 
des  Arabes  des  villes  de  TYemen.  Rarementl 
ils  ont  plus  d'une  fetnme;  ôc  leurs  filles  ne  fej 
marient  qu'après  leur  quinzième   année;  auj 
lieu  que  dans  les  états  de   Timan  dh  voit  des 
femmes  de  neuf  à  dix  ans.   Ils  fe  nourriflenti 
de  viande ,  de  miel ,  de  lait ,  de  quelques  her- 
bes. La  contrée  leur  fournit  en  abondance  ces! 
alitnens.   Avec  une  nourriture  fi  finiple  &  lî 
frugale  ,  ils  parviennent  à  l'âge  le  plus  avancé  J 
&  confervent  la  vue  jufqu'à  la  fin   de  leurs 
jours.  Ils  font   hofpitaliers  ;  et,  malgré  cela, 
voleurs  aulîi  redoutables  que  les  Bédouins  du] 
défert. 

11  y  a  dans  ce  pays  beaucoup  de  feigneu- 
ries  indépendantes.  La  principale  ef^  celle  dei 
Saade  ^  qui  donne  son  nom  à  la  capitale,  où ^ 
eft  une  douane  qui  rapporte  beaucoup  au  fou- 
verain.  Tout  ce  qui  fort  des  états  de  l'iman, 
paffe  par  cette  ville,  6c  y  paie  des  droits  con- 
fidérables. 

Nedsjeran  eft  fitué  dans  une  contrée  agréa- 
ble &  bien  arrofée,  ^  trois  journées  de  Saade, 

Ce  petit  pays  ell  fertilsi  en  blé  &  en  fruits. 
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|S€s  pâturages   font  excelléns ,  &  fes  chevaux i—— 
&  fes  chameaux  recherchés  dans  toute  l'Ara-  Arabi». 
bie.  La  capitale  de  cette  fouveraineté  efl  Nedf' 
jtrati ,  ville  ancienne   &   célèbre   dans   l'hif- 
tdire  deà  Arabes  :  les   autres  endroits  font  de 
peu  d'importance. 

Le  petit  pays  de  Kachtan  eft  fituë  dans  les 
niontagnes^à  trois  journées,  au  nord  de  Nedf" 
p-ah.  J'ai  vu  à  Loheya  un  homme  diftingué 
de  cette  contrée ,  qui  avait  amené  à  Sana  un 
train  de  chevaux  pour  l'iman  :  cet  homme 
étant  entré  en  défiance  à  càufe  de  mes  ques- 
tions, riè  voulut  me  donner  aucun  éclairciffe- 
tnént  concernant  fa  patrie. 

Nehhm  efl  un  petit  diftrift ,  pofledé  par  un 
îchôîk ,  qui  inquiète  fouvenc  i'iman  :  il  pof* 
fède  quelques  petites  villes  peu  confidérables , 
avec  une  montagne  fertile  &  remplie  de  vil- 
lages,      é 

Le  petit  pays  de  Kaulan  a  un  fcheik  indé- 
pendant, iflu  d'une  très-ancienne  famille: dans 
cène  principauté  fe  trouve  la  ville  de  Tanaeim  ^ 
wlèbré'  parmi  les  juifs  arabes,  qui  y  avaient 
anciennement  leur  principal  établiffement ,  & 
lin  grand  nombre  de  belles  fynagogues  ;  au- 
jourd'hui elle,  efl;  prefque  déferte.  Bàt-el-KibJî 
êlïun  village  uniquement  habité  par  des  fché- 
lifî,  djnt  l'un   doit  toujours  être  le  chef  de 
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■M—  la  caravane  qui  va  chaque  année  de  Sana  i\ 
Arabie,  la  Mccque.  Cette  caravane  eft  compofée  del 
,  deux  à  trois  mille  perfonnes ,  ôc  refte  quarante- 

cinq  jisiits  en  chemin  ,  quoique,  ces  deux  villes 
ne  fuient  éloignées  que  de  lOO  lieues  d'Al- 
lemagne. 

Le  pays  de  Dsjofeû.  une  grande  province 
de  l'Yeraen  qu'elle  fépare  de  VOman  :  elle  ef 
remplie  de  plaines  fabloneufes  &  défertes.  Les 
chevaux  de  Dsjof  font  eftimés.  Les  Arabes 
errans  de  cette  contrée  font  guerriers  :  leuraj 
«rrsïes  font  la  lance,  le  fabre ,  &  quelquefoiij 
des  moufquets  à  mèche;  ils  fe  fervent  encore 
de  cottes  de  mailles ,  armure  que  les  autre^ 
Arabes  ne  portent  plus.  On  prétend  que  leJ 
meilleurs  poètes  arabes  fe  trouvent  parmi  cei 
Bédouins,  de  Dsjof  ^  qui  ont  pour  la  poéile  des 
difp<ificions  particulières. 

Les  princes  les  plus  confidérables  de  cett^ 
contrée  font  les  trois  fchérifs  de  maiebj  M 
Harib  ÔC  deRackoan.  Mareb  eft  la  capitale  de 
la  province,  quoiqu'elle  ne  confiée  qu'en  30C 
chétives  maifons  :  elle  eil  iituée  à  16  lieuei 
de  Sana  ;  les  anciens  Tont  connue  fous  lenor 
de  Marcaba.  On  ignore  li  elle  a  jamais  ét^ 
appelée  Scba.  Daiis  fon  voifinage  fe  trouven| 
des  ruines,  qu'on  prétend  être  celles  du  palaid 
de  la  reine  de  Baihis, 
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Le  réfervoir  d*eau  des  Sabéensëtoit  célèbre  îSï 
déjà  anciennement ,  &  j'en  ai  entendu  parler  ^' 
[fouvent  en  Arabie;  mais  perfonne  ne  pouvoit 
m'en   donner    une   idée   exacte  ,  excepté  un 
homme  diftingué  ,  né  &  demeurant  à  Marcb, 
Cet  homme  me  dit  ^que  ce  fameux   réfervoir 
était  une  vallée  étroite  ,  entre  deux  chaînes  de 
montagnes,  de  la  longueur  d'une  journée.  Dans 
cette  vallée  le    réuniffent  fix  ou  fept   petites 
rivières    qui   viennent   ^es  états   de   l'iman  : 
quelques-unes  de  ces  rivières  font  poiflbnneu- 
fes,  &  ont  de  l'eau  toute   l'année;  les  autres 
ne  coulent  que  dans  la  faifon  pluvieufe.  Ces 
lieux  chaînes  de  montagnes  s'approchent  de  i\ 
près  au  bout  oriental,  qu'on  en  peut  traverfer 
l'intervalle  en  cinq  ou  fix  minutes.  Pour  re- 
tenir ces  eaux ,  abondantes  dans  la  faifon  des 
pluies ,  on  avait  fermé  cette  ouverture  de  la 
vallée  par  une  muraille  haute  &  épaifle  ;  &  , 
pour  pouvoir  la  diftribuer ,  dans   les   tems  de 
féchereffe  ,  aux  champs  des  environs  ,  on  avait 
pratiqué  dans  ce  mur  trois   portes  ,  l'une  au- 
deffus  de  l'autre.  La  muraille  était  ha«te  de 
cinquante  pieds  ,  &  bâtie   de  grandes  pierres 
Ne  taille:  on  en  voit  encore  les   ruines;  mais 
les  eaux   qu'elle  avait  retenues  .autrefois,  fe 
perdent  à  préfent,  après  un  cours  de  peu  d'é- 
tendue dans  les  plaines  fâbloneufcs. 
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Le  pays  de  Jafa  eft  fitué  entre  Aden  &  lest] 
Ara|?i9.    terres  du  dotiiaine  de  TimPvn.  Il  était  autreJ 
ioi%  fournis  ^  ce  prince  :  mais  vers  ia  fin  du] 
fiècle  pa  Je ,  le^  habitans  fe  révoltèrent ,  &  fel 
rendirent  indépendans.  Ils  font  gouvernés  au- 
jourd'hui par  trois  princes  fouverains  :  un  del 
ces  fcheiks  poffède  Schcbbr  ^  ville  6c  port  d'oi{ 
l'en  emporte  de  Tencens  inférieur  à  celui  des 
Indes ,  comme  Teft  en  général  celui  de  TArabie,! 
11  ferait  aflez  diiHcile  d'expofer  d'une  ma- 
nière clqire  les  limites  des  états  du  fouverair 
de  Sancj  puifqu'ils  font  entrecoupés  par  les 
domaines  de  plufieurs  petits  princes. 

La  divifion  générale  de  TYemen  en  Téha-^ 
ma  ou  plaine ,  &  en  Dsjcbbel  ou  pays  mon^ 
tuçux,a  lieu  aufïî  dans  les  états  de  Timan, 
Sur  cette  divifion  eft  fondée  celle  des  trente 
couvernemens ,  dans  lefquels  le  royaume  de 
Sana'feft  partagé.  On  compte  fix  gouvernemens 
flans  le  TJhar^Uj,  &  vingt-quatre  dans  la  con- 
trée montueufe.  L'irri^n  eft  proprement  l'ec- 
çicfiaftiqùe  qui  fait  la  prière  publique  dans  lea 
mofquées.  Les  fouverains  fucceffeurs  de  Ma- 
homet confervèrent  la  coutume  de  faire  ces 
piièies,  pour  prouver  leur  pouvoir  fpiriiuç^ 
uni  au  temporel.  Plufieurs  princes  arabes 
n'ofant  pas  fe  décprer  du  titre  de  califes,  fel 
çontçntèrenç   dç   celui  ^jmai}^   pu    ^e  cely» 
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|()'emir ,  cje  prince  çle;>  fidèlps.  Tous  ces  {ouve- 

jr^ins ,  jouiirant  du  pouvoir  fpirituel ,  tels  que    Arabie^ 

Iles  califes  &.  les  imans ,  ob(ervèrent   Tancien 

Lfage  de  changer   dp  nom  ,  comme  font  les 

Ipapes  en  montant  fur  le   trône  ;  changement 

hui    doit  annoncer  apparemment  une  efpèce 

\k  régénération  de  rhornrrie,  invefti  d*uB  em- 

Iplqi  qui  lui  imprime,  un  caraftère  de  fainteté. 

Le  trôn^  de  ITemen  eu  héréditaire  :  c'eft 

Ile  fils  aîné  d'une  époufj  légitime  d'un  iman  ; 

Lui  doit  fuccéder  à  fon  père.  Dans  les   états 

Idefpotiques,  comme  le   font  de  fait  tous  les 

IgQuyernemens  de  Torient ,  cet  ordre  n'eft  pas 

toujours  obfervé ,  parce  qu'on  n'y  connaît  point 

de  lois  fondamentales.  11  paraît  d'ailleurs  que 

\\i  polygamie  met  en  ^fie  de  l'incertitude  dans 

le  droit   de   fuccéder,  qui    deyiient  obfcur, 

quand  des  princes ,  nés  de  femmes  d'un   état 

différent,  fondent  leurs  prétentions  au  trône 

Ifur  des   raifons    igaljsment   faufîes  ou  plau- 

llibles. 

1/iman  eft  un  prince  abfolq  ;  &  il  peut  l'çtre 
d'autant  plus  »  qu'il  réunit  dans  fa  perfonne  le 
I pouvoir  fpirituel  au  temporel.  Sa  juridiâion, 
à  l'égard  des  affaires  ecclcfiaftiqucs ,  ne  s'é- 
tend cependant  pas  fur  les  états  des  autres 
fûuverajns  de  fa  fecte  ,  qui  font  gouvernés , 
fûur  Ip  fpiritu^îl  ,  par  des  muftis,  ou  pir  des 
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cadis  particuliers ,  réfidans  dans  chacun  de  coe'f 


Arabie,     états. 


(.'<"\ 


Quo'rque  l'iman  foie  abfolu  ,  fon  defpotifînej 
eft  tempéré-  par  le  tribunal  fuprême  de  Sana 
dont  il  h*eft  que  le  préfiJent.  Ce  tribunal,! 
compofé  d'un  certain  nombre  de  cadis,  a  feulj 
le  droit  de  condamner  un  criminel  à  mort.] 
Les  cadis  de  Sana  pa fient  pour  des  gens  in-j 
corruptibles  ,de  mœurs  irréprochable^ ,  &fort| 
attachés  à  leurs  devoirs  :  on  ne  !  change  pas} 
fi  louvent ,  comme  en  Turquie  ;  &  leur  em- 
ploi eft  ordinairement  à  vie. 

Cependant  fi  le  fouverain  veut  abufer  dej 
fon  pouvoir,  il  peut  fecouer  les  entraves  que 
ce  tribunal  met  à  fes  caprices.  Les  aflefteursj 
font  nommés  par  Timan ,  &  amovibles  à  fa  vo-j 
lonté.  Il  eft  en  état,  par  conféquent ,  d'extor- 
quer leurs  fufïrages  par   les  menaces  d'une! 
difgrace  ;  mais  la  violence  n'a  pas  réufli  aux] 
fouverains  de  Sana;  &  des  aâes  de  tyrannie 
ont  été  fulvis  immédiatement    de  la  dépofi- 
tion  de  celui  qui  s'étoit  avifé  de  les  hafarder. 

A  la  cour  de  l'iman,  les  emplois  font  nom- 
breux, les  titres  d'honneur  rares  :  chaque  pe- 
tite province  des  états  de  l'iman  a  fon  gou- 
verneur particulier.  J'ai  déjà  eu  occafion  dej 
remarquer  que  les  fouverains  de  Sana  fe  trou- 
vent mieux  dg  la  politique  de-  confier  plutôc 
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,^,_mplois  à  des  parvenu 
'    !a  première  qualité. 


•4 s  qu'à  des  perfo 


perionnes 


Arabie. 


Un  dola^  en  Yemen,  reffemble  ert  petit  à 

pacha  turc  :  il  commande  les  troupes  de 

département,  dirige  là  police,  &  perçoit 

iiiTjpôts.  Qùar.'  lés  gouvernemens  font  lu- 

mtifs ,  on  rappelé  les  dolas  après  deux  ou  trois 

Lées,  de  "rainte  quMs  ne  s'enrichiflent.  Si 

Iman  continue  un  dpla ,  il  lui  envoie  un  che- 

|,un  fabre,  oC  un  habit  de  cérémonie.  Tous 

|)nt  obligés  de  rendre  compte  de  tems  en  tems 

leur  adminiftradon  ;  & ,  s'ils  ont  fait  des 

Ltes  marquées,  ou  s'ils    font  convaincus  de 

Uverlations ,  ils    peuvent   s'attendre  à  être 

unis  par  la  prilon ,  &.  par  la  confifcation  de 

jiurs  biens  ;  rarement  on  leur  inflige  une  peine 

bpitale.   Il  arrive   quelquefois    qu'un    dola , 

Infi  difgracié,  M^fTe,  en  forçant  de  prifon ,  à 

In  emploi  plus  aroortant  que  le  premier  dont 

avait  été  dé^jouillé;  coutume  qui  annonce 

tn  état  defpôtique  où  l'honneur,  &  par  con- 

Iquent  lia  fléiri'flure  par  les  châtimens,  font 

Ine  chofe  inco 'nue.  ' 

Gn  donne  au    dolas  desgouveraemenscon- 

lidêrables ,  un'cfontrôlçur,  qui  dû.t  veiller  fur 

leur  conduite  ,  &  informer  Timan  de  ce  qui 

lepaffe.  Cet  éïpion   du   gouvernement  par- 

liîcnt  loutciit  à  ie  mcttrer  à  fâ  place. 
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Toutes  les  villçs  où    reiide  un  dola , 


At^bie,  auiîiuncadi,  qui  c!épen»i  du  çadi  fqprémei 
Sam.  L^  çadi  fçul  juge  les  affaires  eccléfiaf 
ques ,  j[^n$  que   le  dola   puifle  contrarier 
infirmer  {es  jugçni^nç.  Ces  cadis  des  provlj 
ces  ont  ,  corpnfie   ceux  cjp  U   capitale ,  u\ 
grande  réputation  de  fageffe  &  d'intégrité.  ' 

il  eft  difficile  fans  doute  à  un  voyage^ 
d'apprendre  avec  exaâitude  Tétat  des  financl 
d*un  pays  où  il  a  (ejourné  peu  de  tems.  Cl 
difficultés  font  plus  grandes  encore  en  ArabiJ 
où  il  laut  faire  des  quefiions  avec  beaucoi 
de  retenue  ,  pour  ne  pas  réveiller  la  défian(j 
de  la  nation  ,  &  où  Ton  trouve  des  gens 
peu  inftruits  des  affaire»  publiques. 

J\ù  eu  néanmoins  l'avf^t^tage  de  pouvQirçc 
fulrer  librement»  fur  cet  article  ,  un  hqmr 
qui,  pîir  les  places  qu'il  avait  occupée^^  dj 
Yîsit  néçe0aire,ment.  conn^aître  les  fin^r  es 
riman.  Selon  fon  calcul  j  ,|e;s  revenus  d^ 
{ouyerain  allaient  jufqu'à  qi^arante  mille  éci 
par  mois ,  ou  à-peuprès  à  cinq  pent  mille  éci 
par;  an^  Qn  ne  pourra  pas  juger  par  C.e^t 
fotnme  des  riicl^efles  d,e  rioi^ji,^  parce  ,quj 
j*ignpi;e  ffîs  jdppenfes  indJfp,çnf^bÎ£^  :  on  iT^e  dj 
que  chaque  dqU  p^ynit  Icjs^  tpijp^ss  ^e  ior\M 
partement,  ^  ^Q^t  c^,/l^Âr^Sg¥"%ilfei?^!f'^^| 


D  E;  8    V  P  y  A  G  E  s.      459 

Inu'il  n'envoyait  à  l'iman  que  ce  qui  reftaif 
[rès  les  dëpenfcs  publiques  déduites,  Arahi»». 

jCes  revenus  proviennent  des  impôts  fur  les 
lires  6c  '^ur  les  f  ^rfonnes ,  fixes  depuis  long- 
jis,&  des  di  fuT  les  marchandifes  ;  ceux 
|r  le  café  font  '  3r>  cipale  partie  de  la  re^ 
Itte.  Cette  d  naie  a  l'iman  le  quart  du 

|ix  dç  la  veiut:         .nt  qu'elle  (oit  embar- 
p. 

L'iman  entretient  une  armée  de  troupes  ré- 
^es  :  félon  l'opinion  commune,  ell^  confifte 
i^ooo  hommes  d'infanterie  ,  &  lopo  de  car 
ilerie.  Les  principaux  ofiiciers  qui  comman- 
knt  cette  armée ,  font  quatre  fcheiks  ou  prin- 
b  arabes.  Outre  ces  quatre  généraux  de  diff 
iiSion,  il  y  a  un  grand  nombre  de  nakibs  s 
de  généraux   d'upe    naifTapce  commune, 
ïdih  eft  le  plus  grand  titre  que  l'iman  puiffe 
Inférer  :  celui  de  fcheik  eft  uniquement  déf- 
ié à  la  naiffance ,  &  ne  fe  donne  qu'à  des 
[îigneurs  fouverains  ou  indépendans. 
En  tems  de  paix,,  le   fervice  d'un  cavalieç' 
borne  à  foigner  fon  cheval ,  &   à  accom-» 
[agner  à  la  molquée  l'iman  ou  le  dola ,  iî  c'efl; 
[nprovince.  Les  Arabes  prennent  un  foin  ex- 
iême  de  l'éducation  &  de  l'entretien  de  leurs, 
[tieyaux ,  dont  chacun  a  fon  palfrenier  parti- 
Llier.  On  laliTe  la  tête  libre  à  ces  chevaux  j^ 
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mais  on  Fes  attache  par  les  jambes  fort  pJ 
Arabie,    déterre;  ce  qui  les  empêche  de  devenir 
cieux.  Après  que  les  cavaliers  ont  recondj 
riman  ou  le  dola  de  la  mofquëe,  ils  fe  poJ 
fuivent  alors  au  grand  galop  avec  des  lance 
&  c*efl  à  quoi  fe  réduit  tout  leur  exercice 
iiraire.  Comme  les  nuits  font  très -froides 
Yemen ,  on  met  tout  de  fuite  aux  chevaux  dj 
couvertures ,  qu*on  leur  laifle  tout  le  ter 
qu'on  ne  les  monte  pas. 

La  plupart  de  ces  cavaliei's  ont  aufTi  dl 
emplois  civils  dont  ils  font  les  fondions  qua( 
îts  n*entrent  pas  en  campagne.  Ils  font  arni| 
de.  tances  &  de  fabres;  &  quelques-uns 
tent  des  piftolets  à  Tarçon  de  la  felle.  On 
connaît  pas  la  coutume  des  uniformes; 
chacun  s'habille  à  fa  fantaifîe. 

Dans  les  garnifons  ,  l'infanterie  n'eft  pi 
moins  oiHve;  on  la  voit  rarement  en  fentineil 
aux  portes  des  villes.  Les  fantaflins  accompj 
gnent  aufli  le  dola  à  la  mofquée ,  marcha» 
en  file,  &  ayant  à  leur  tête  quatre  hommd 
qui  fautent ,  les  armes  à  la  main ,  &  chanteil 
comme  des  fous.  Au  retour  de  la  mofquée 
ces  fantafTms  faluent  le  dola  par  quelques  de 
charges  de  moufquéterie ,  faites  fans  ordrel 
&  cette  cëre'monie  efl  aufli  le  feui  exercice  pa 
lequel  on  les  dreffe  aux  combats. 


DE  s    y  O  y  A  G  E  s.      é^i 

ICette  infanterie  eft  plus  mal  habillée  encore 

lie  la  cavalerie  :  la  plupart  des  foldats  s'enve-  Aimlii», 

ppent  (implement  les  reins  d'un  linge ,  &  U 

d*un  mouchoir;  les  plus  parés  portent  une 
emife  &  une  culotte  de  toile  bleue. 
iLes  Arabes  ont  une  manière  extraordinaire 
!  montrer  leur  courage  dans  les  combats ,  qui 
IFemble  aux  dévouemens  des  anciens  :  celui 
li  veut  donner  des  preuves  d^attachement  k 

maître,  fe  lie  la  jambe  recourbée,  &  fait 

i  jurqu*à  ce  que  les  ennemis  fe  retirent ,  ou 

lie  lui-même  foit  tué.  Je  regardais  oomnie 

Le  fable  ce  qu'on  me  racontait  de  cette  cou-    , 

ne  ;  mais  je  fus  inftruit  de  la  vérité  de  ce 

fcit,  par  l'exemple  récent  d'uii  fcheik  au  fer-  ^ 

ice  de  l'iman ,  qui  fe  dévoua  de  cette  ma- 

ère  dans  une  bataille  contre  un  de  fes  corn- 

btriotes.  Six  efclaves  chargeaient  des  fufîls  à 

.fcheik^  qui  fit  feu  fans  ceiTè,  jufqu'à  ce 

ii'<abandonné   par  les  troupes  de  l'iman ,  il 

ma  (Tac  ré. 
I Dans  ces  armées,  on  ne  voit  point  d'artil- 
|ne;  les  Arabes  ne  fa  vent  pas  même  fe  fervir 

canon  ;  de  manière  que  leurs  canonniers , 
m  quelques  villes  ,  font  des  renégats ,  ou 
Ks  Turcs  vagabonds ,  qui  n'ont  jamais  fu  leur 
Hétler. 

L'iman ,  ne  craignant  ni  ennemis ,  ni  cor- 
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faires  fur  le  golfe  arabique ,  n*a  aucun  bel 
Arabie,  d'une  marine;  fés  fujets  font  en  général 
mauvais  navigateurs.  Les  feuls  pêcheurs 
trent  quelque  courage  &  quelque  habiU 
en  fe  hafardant  bien  avant  dans  la  mer,| 
de  petits  canots  fans  voiles  »  &  prefque 
rames. 

Malgré  les  talens  tratùrëls  de  la  nation  ,1 
arts,  faute  d'encouragement ,  font  entièrei 
négligés  dans  les  états  de  Timan  &  dans! 
pays  voifins.  Lés  livres  y  font  rares ,  parce 
les  Arabes  n*aiment  paâ  lés  caraôèrés  imj 
mes.  Leur  écriture  entrelacée  paraît  plus  bl 
.  faite  à  la  main  j  &  ils  ont  de  la  peine  à  lire| 
1^  livres  fortis  de  nos  preHes. 

Comme  les  faux  dévots  parmi  les  mul 
xnans ,  principalement   ceux   d<;  la  fe6le 
funhites  j   ne    peuvent    pais   ^    'frir    auci 
image  ,  il   t\y  a  en  Yefnen  i .   peintre 
fculpteur  :  oti  y  grave  biëh  cependant  les 
criptions. 

Les  Tatcs  otit  encore  quelques  muficiej 
mais  les  Arabes  ne  s'appliquent  àbfolumeht 
â  la  rtitifiqûe.  Je  «'ai  éhtendii  dans  rYen] 
àtïcurt  înfttumént ,  eiicèfité  des  tambours  & 
chalume^tux. 

On  y  travaille  bien   l'or  &  Targenf;  ml 
tGtii  Fes   orfèvres  fcfnt  juifs    ôil  baiifanâ. 


.\        **'■■'■?[*'■"  »'T"''  ' 
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encore   uiliquëmérit   dés  juifs  qui   font 
Iployés  à  la  fabrication  dé  la  monnaie.  Arabit^ 

Tous  les  ouvriers  arabes  travaillent  adîs  ; 
kitude  qui  ne  dénote  pas  une  grande  a&.if  ' 
||.  Marcliant  toujours  pieds  mids,  &  ne 
ant  point  de  fouliers  qui  les  gênent ,  plu- 
irs  fe  fervent  ^lulïi  de  leurs  pieds  en  travail- 
|i,  dans  lefqueis  ils  ont  prefqu*autant  d*a- 
k  que  dans  leurs  mains. 

Yetnen  ,  on  ne  connaît  que  des  moulin» 
m  très-fimplesj  J*ài  t\\  cependant  dans  le 

ma  un  preffèir  à  huile  ^  tourné  par  un 
jif.  11  eft  étonnant  qu'on  ne  penfe  pas  à 
Lloyer  cette  force  mouvante  pourries  mou- 

à  blé.      •  ^      ■/■"[     .      .   .  ...;::.  :/ 

Les  manufaâures ,  chez  Un  peuple  fl  peu 
krieux ,  fe  réduifent  prefqu'à  rien.  Oh  ne 
lique  ^oint  de  fabres  eh  Yemen ,  mais  feu- 
Krti  quelques  Couteaux  recourbés.  On  y 
jdes  monfquéts  à  rnêche,  mais  qui  réuf- 
int  affez  mal.  C'eft  auffi  feulement  depuis 
I qu'on  a  établi  à  Mdka  la  première  ver- 

Les  toiles  groffières  qu*ofl  y  fabrique, 
lluiiifent  pas  à  là  cônfommatfoh  ;  le  refte 
(itde  rÉgypte.  Oh  ne  cohnaît  hi  la  fabrica- 

ni  l'ufage  des  diaps.  Les  Anglais,  qui 
lavaient  porté  à  Moka. ,  furent  obligés  de 
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■— ^—  reporter  leurs  marchandifes  aux  Indes ,  fJ 
Aifbifl.  pouvoir  les  débiter  en  Arabie. 

Un  pays ,  qui  a  (i  peu  de  produdions  à  vi 
dre ,  ne  peut  pas  faire  un  grand  commerJ 
Toute  Texportation  de  rYenren  confifte  à-pè 
près  en  café;  article  important,  il  efl  vrai,! 
qui  doit  fufHre  pour  procurer  en  échange  toul 
les  marchandifes  étrangères^  dont  ce  pay| 
befoin.  ' 

11  y  a  dans  Tintérieur  des  terres  quelqil 
endroits  où  je  ne  fuis  pas  parvenu ,  &  qui 
paraiiTent  mériter. quelque  attention.  Les 
ticesque  j'en  donne,  m*ont  été  communiquj 
par  des  gens  inilruits.        '"' 

Doran  ^  réfidence  de  quelques  imans ,  v| 
très  -  ancienne ,  fituée  fur  le  penchant  d'il 
montagne,  pas  loin  du  chemin  de  Damai 
Sana. 

Katabaj  ville  avec  un  dola  &  une  forte  | 
tadelle ,  dans  une  contrée  fertile ,  &  où.  psi 
la  belle  rivière  qui  fe  jète  à  la  mer  p| 
à^Aden, 

Dimlu ,  ville  forte ,  fur  une  montagn 
<\\xAbulfeda  avait  appelée  le  tréfor  du  roij 
Muhateî-4Zj  forterefle  réputée  imprenable, 
une  montagne  haute  &  efcarpée  ,  à  laqud 
on  ne  peut  parvenir  que  par  un  chemin  étrd 

qu'on  ferme  avec  une  porte, 

Kufni 
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JfCufnu^^  pfstise  ville  (ituée  fur  une  hautes 


^nontfigne ,  çô  remarquable  à  caufe  des  mon-  Arabie. 
t9ghç9  à  caf4  •  qui  sVtendent  dans  rintérieur 
du  pays,  &  qui  font  habitées  par  des  Arabes 
libres.-  . 

fîçmr^n*  ville  ancienne,  avec  une  citadelle 
ruinée.  On  dit  qu^l  y  a  dans  la  rnqntagne  voi- 
hne  3/?o  réfervcùrs  taillés  dans  le  roc. 

Manacha  ^  ville  confidérable  &  fameufe  par 
jçs  foires.  ..: 

Tulla,  4  ville  forte  5c  munie  d'une  citadelle , 
içn^jr^/iée  jun  dola.  Dans  ce  diflriâ  eft  Schcth- 
mv^  *  ^rai^de  montagne ,  qui  contient  plu§  de 
390  villages.     ....  .     .,  ^  i 

Une  des  principales  (îngularitésde  rArabie, 
l(||  jçette  foule  de  petits  princes  &  de  feigneurs 
li/^dépendans,  qui ,  depuis  Ja  plus  haute  anti>- 
l^qui^é,  ont  toujours  partagé  enir^eux  le  gou- 
I  vjîrineQient  de  leur  nation.  L^hifioire  des  Ara- 
Ues  mpu^  pré(ente»  dans  le  cours  d*une  multi- 
j^cjie  d^  iiècles ,  le  même  fpeâacle  que  TËu- 
jf)pe  npqs  9  préfenté  pendani:  quelques  fiècles 

Uumoye/û4ge. 

Lfi  patju,r^e  ^  la  Situation  de  TArabie  infpi- 

Irei^t  ^Ipi  nation  qui  Thabite,  cet  efprit  d*indé- 

p^fidpnjce  qui  l.a  diilingue  des  autres  contrées. 

Qo^â^ïP^  dans  des  déferts  ou   d^ns  des  mon- 

jtagnes  prefque  inacceilibles ,  ces  Arabes  n*ont 

Tome  XXf'ï.  G  g 
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jamais,  été  conquis:  ceux  des  plaines  ont  étJ 
.4;abie,  fubjugués  par  les    puiHances   étrangères  q 
coniiuent  aux  dbux  golfes  dont  ce  pays  eft  e 
tûurd  des  deux  côtés. 

On  trouve  donc  des  fcheiks  indépendan 
/  parmi  les  htdouins  ou  Arabes  errans  qui  échap 
pent  à  TopprefTion  «  à  caufe  de  la  flérilité  d 
leurs  terre:»,  &  de  la  facilité  qu'ils  ont  de  fi 
retirer  dans  les  dérerts,où  les  armées  ne  peu 
vent  pas  les  fuivre;  &  parmi  les  kobails  o 
Arabes  montagnards,  qui  habitent  des  chaîne 
de  montagnes  rudes  6c  élevées ,  aiTez  fertile 
cependant. pour  fournir  la  fubiidance  â  u 
peuple  frugal  ,  que  fes  ennemis  bloqueraient 
dans  fa  retraite. 

Les  fcheiks,  établis  dans  le$  états  de  Timan 
font  de  cette  dernière  efpèce.  Les  pays  mon 
tueux.  qu'ils  occupent ,  font  hériffés  de  hau 
t^urs   conHdérabies  &  efcarpéés ,  mais  cuhi 
vées  jufqu'à  leur  cîme,  &  abondantes  en  den' 
rées.  L'accès  de  ces  montagnes  efl  très-diiH 
cile  ;  &  les  paflages  des  vallées  font ,  à  J'ordi-I 
naire ,  barrés  par  des  forte reHes  ou  par 
châteaux  fur  des  rochers  ifolés.  Une   preovel 
de  la  facilité  que  ces  fcheiks  ont  à  fe  défendre , 
c'efl  que  les  imans ,  qui  chaflerent  les  Turcs 
aifément  du  plat  pays,  firent  des  vains  ef- 
forts pour  réduire  ces  montagnards. 
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Aucun  gouvernement  ne  contient  un  plus  «hhmmm 
Imnd  nombre  de  fcbelks  importans  que  celui  Ambi*.. 
|de  Kufma  ,  ou  des  premières  montagnes  à 
Icafé.  Ce  diilrl6l ,  entièrement  compofé  de  hau- 
Iteurs  efcarpées ,  &  plantées  de  caHers  jufqu^au 
Ifommet,  eil  naturellement  très-peuplé.  11  en- 
liretient  une  quantité  de  feigneurs   riches  6c  , 

IpulHans  :  on  m*en  a  nommé  plus  de  trente  qui 
[tirent  de  grands  revenus  des  marchés  de  leurs 
Idomaines ,  où  il  fe  vend  un^  quantité  éton- 
Inante  de  café.  Tous  ces  fcheiks  font  entière- 
Inent  indépendans ,  &  réfident  dans  leurs  châ- 
Iteaux ,  fortifiés  fur  les  montagnes. 

Ce  détail  peut  montrer  combien  Tétat  ac« 
Ituel  de  rYemen  reffemble  à  celui  de  FAlle- 
Inagnis.  Il  ne  manque  aux  Arabes  qu*un  chef 
Ifuprême  :  ils  ont  des  princes ,  une  noblefTe  im- 
Imédiate ,  &  Une  ligue  ariftocratique  ;  mais  leur 
Icûnilltution  n*e{l  pas  récente  ,  ni  née  dans  les 
Iforêts  ;  elle  efl  auiB  ancienne  que  les  fociétés, 
■{celle  femble  devoir  durer  audi  long-tems  que 
Ile  pays  où  la  nature  Ta  établie. 


H 


W  i 


;'J; 


•  >■' 


j.-.:  /. 


Gga 


.1     r:  , 


.t    . 


4^8    HÎSTOIRÇ  GÉNÉRALE 


CHAPITRE     X. 


jPe  la  province  d'Hadiamaut  ^  Çf  4^  fon  com^ 
.   mtrct^  —  Éiablijfemtns  dct  A  raies  fur  k\ 

côtes  de  Ferfe. 

'  j'j   •'  .' "      '■■    ' ' '.'I ! r; ''1  '..'.■  '■ 

V-'ETTÇ  prpvin.ce  eft,  borpëe  à  Tçf^  pal 
Arabie,  l'yemçn,  au  fud-eft  p^ir  rQç^3.n,  îiu  npfd-elj 
par  VOman  ^  Si;  au  ngrd  par  un.  gra,n(j  (IçferJ 
Elle  çonfipre:n4  urie.  ^^n4€|  ét^n^t^ç  de  terres 
il  s'y  trouv€  c|es  p^ïtie.ç  *ride^  §;  djé-Çsrjtes , 
des  contrées  n>9ntuçufçs.  très-fertilc|5f,  entrer 
cpiJipé^s  de  V9,llçes  lpi.ej^  2^rrQ{ées.. 

Les  habiitans  dç  ce<çç  proyinçç,  (e  paytagenti 
çppri^e  dans  rYemen ,  en  Aifab.ef,  qui  den 
n^eur;ept  dans  les.  yili^s«  eja  ]^.e4<;t]u.ii^.  errans 
^  çn  A.oi»a,i/^  OH  ipQr>t,^gn3j:d,s.,  y o  hftmiri.ç ,.  nj 
dans  VHadramait^j,  &  ^e  j'ai  ^r^t^ettenu, ,  z^ 
pelait  fa  patrie  le  iiége  des  fcienees  &  de  li 
religion.  Les  autres  Arabes  n*en  penfent  pal 
fi  avantageuf^  ment  ;  &,  avec  raifun,  à  en  jul 
ger  par  la  rudefle  du  dialcâe  de  cette  pro] 
vince ,  qui  diffère  fi  fort  de  celui  qu^on  parW 
dans  ITetnen,  qu'il  me  fallait  un  interprète 
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[pour  côhvérfer  avec  rhomme  qui  me  fit  Të- -??!?!!? 
Ibge  pompeux  de  fa  patrie.  L*Arablè  heureufe  Arubît 
hifait ,  dans  les  tems  les  plus  reculés,  un 
Icommérce  très -étendu  :  elle  n*exportait  pas 
Ifeulement  fes  propres  produâions ,  mais  en^ 
jcore  celles  des  Indes ,  qui  arrivaient  par  des 
IraiiTeaux  indiens  dans  Tes  ports ,  iitués  fur  les 
hôtes  de  TOcëan.  Comme  la  navigation  fur  le 
Mfe  arabique  fut  toujours  dangereufe,  ces 
Imarchandifes  fe  tranfportaient  par  terre  en 
lËgypte  &  en  Syrie.  Par  le  moyen  de  ces  ca- 
Itavanes ,  toute  la  nation  s^ehrichiiTait  ;  les  hai- 
Ibitans  des  villes  gagnaient  par  les  achats  &  par 
Iles  ventes,  &  les  Bédouins  en.  louant  leurs 
Ichaméàux.  Les  anciens  ne  nous  trompent  dont 
Ipoint,  en  nous  laifant  uh  tableau  avantageux 
Ides  richefTes  de  TArabie  heureufe,  quoique 
|bnécat  ne  foit  plxis  ii  floriiTant  aujourd'hui. 

Depuis  que  le^  Européens  ont   trouvé  un 
[autre  chemin  ^  pour  aller  chercher  le^  mar- 
Ichandiies  des  Indes ,  TArabie  méridionale  a  dû 
Ifereflentir  népeffairement  de  la  dccudence  de 
fon  commence.  L*Yemen  s'en  eft  dédommagé 
par  r«xportaticn  immis>hfe  de  fon  café,  qui  à 
commencé  il  y  a  plus  d'e  deux  fiètîfes;  mâii 
\ïHadrainaut ,  qui  produit  peu  de  café,  man- 
que de  cette  reffoùtte.  L'ericens ,  la  gommé 
liraWqiiê,  le  fatig    dfe    diiâ'gon  ,  la    m'irthev* 
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1  aloès ,  font   prefque    (es   feules  produdionj 

Il  y  a  beaucoup  de  villes  confidërables  dam 
cette  province,  connues  dëja  des  anciens,! 
mieux  peut-être  qu*elles  ne  le  font  aÔuelle- 
ment.  Malgré  mes  recherches,  je  n*ai  pu  ai 
prendre  que  les  noms  de  la  plupart  de  ces 
places  ;  je  me  difpenferai  d*en  rapporter  la  li( 
aride.  Cette  obfervation  me  fait  penfer  qu'ut 
voyage  dans  cette  province  ferait  au  moins 
auHi  intéreflant  que  celui  que  nous  avons  fait 
dans  rYemen.  Les  difHcuhës  d*un  tel  voyage 
ne  feraient  pas  plus  grandes  que  celles  que 
nous  avons  efTuyëes.  *J*ai  connu  un  Turc  quil 
me  raconta  avec  quelle* facilite  &  avec  quelle 
fûrété  il  avait  parcouru  les  ports  de  TÂrabie 
méridionale.  Les  habitans  de  ces  côtes,  fe| 
fouvenant  de  la  grande  affluence  des  étran- 
gers* dans  les  tems  pafTés,  &  accoutumés  par 
tradition  à  les  bien  recevoir  ,  feraient  appa- 
remfnent  aujourd'hui  un  accueil  favorable  aui 
Européens.        ''  ...        .. 

.  Les  Bédouins  &  les  habitans  des  montagnes 
dans  cette  province  ont,  comme  dans  toute 
TArabie ,  une  multitude  de  fcheiks  indépen- 
dans.  Les  côtes  &  les  pays  adjacens  font  par-j 
tagés  entre  plulieurs  fouverains  plus  iinpor<^ 
tans  9  que  les  voyageurs  appèlent  rois  »  mais 
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lijui  ne  prennent  que  le  titre  de   fcheik  ou  de 
Ifgltan»  ArâbJ». 

La  province  6*0man  a  pour  limites  â  Yelï 
l'Océan,  au  nord  le  golfe  perfique,  à  Poueil: 
au  fud  de  vades  ddferts  :  elle  efl  partagée 
[entre  plufîeurs    fouverains,  dont  rima/i  d'O- 
han ,  ou   de  Mafhat  efl  le  plus  confidérable. 
jSur  toute  la  côte  orientale  de  TOman,  il  n'y 
de  plaine  fabioneufe  que  la  longueur  d'une 
lournée  de  chemin.  Tout  le  domaine  de  Timan 
Ift  montueux  jufqu'à  la  mer.  Ce  pays  produit 
[en  abondance  du  froment,  de  l'orge,  &plu- 
figurs  efpèces  de  raiiins.  On  y   recueille  tant 
le  dattes ,  qu'on  en  exporte  chaque  année  la 
prge    de   plu(îeurs  vaiflcaux.  Il  s'y  trouve 
Lili  des  mines  de  cuivre   oc  de   plomb.   La 
Imer  y  eft  fi  poiiTonneufe  ,  qu'on    fe   fert  du 
Ipoiffon  ,  non-feulement   pour  nourrir  lus  va- 
illes» les  ânes,  8c  d'autres  animaux,  mais  en- 
pre  pour  engraifTer  les  champs ,  au  lieu  de 
lumier. 

Les  habitans  font  partages  en  deux  difFé- 
jtentes  feftes ,  qui  fe  traitent  réciproquement 
mhérétiques.  Les  fujetsde  Timan  font  du  parti 
l'un  dofteur  mufulman  ;  &  ceux  c^>s  autres 
icheiks  fuivent  les  fentimens  d*un  doâeur 
|flppofé. 
Le  territoire r poffédé  par  Timan  d'Oman, 
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efl  aflez  étendu  ,  &  contient  un  bon  riohibr^ 
Arabie,    de  villes  dont  la  plupart  cependant  font  pei 
connues.  La  (^las  importante  eu.  Mashat  :  ellel 
efl  iituëe  au  bout  d*une  belle  plaine ,  à  côtq 
d*un  petit  golfe  entouré  de  rochers  efcarpés 
&  qui  forment  un  excellent  port ,  où  les  plus 
grands  vaifTeaux  font  à  Tabri  de  tous  les  ventsJ 
Ce  porteft  défendu  encore  par  quelques  forts; 
de  forte  que  cette  ville  fe  trouve  fortifiée  pari 
Tart  &  par  la  nature. 

Arrien  l'appelé  Mofca  ^  &  en  parle  comme] 
d'un  grand  entrepôt  du  commerce  entre  l'A- 
rabie ,  la  Perfe  &  les  Indes.  Mashat  a  toujoursl 
joui  de  cet  avantage,  &  fait  encore  aujour-| 
d'hiii  un  commerôe  cohfidérable.  Les  Portu- 
'  gais  s'en  emparèrent  éh  1508.  On  y  voitdesl 

traces  de  leur  domination,  deux  églifes ,  dont! 
l'uiie  fert  actuellement  de  magafîn,  &  rautrej 
de  maifon  au  gouverneur.  Cent  cinquante  ans! 
après  la  éôh(^uête  de  Mashat ,  les  Portugais  enl 
furent  chafTés  par  les  Arabes ,  aidés  par  la] 
trahifon  d'un  banian ,  dont  le  gou^'erneur  por-l 
tugais  avait  enlevé  la  fille. 

Dans  avcune  ville  mahorriétane ,  les  banians! 
ne  font  aufli .  nombreux,  qu'à  Mashat;  on  en] 
compte  plus  de  1200.  Ils  ont  la  liberté  del 
vivre  fôlQt>:Jleiir6  lois,  d^ainener  leurs  fisjti- 
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1,  d'avoir  déâ  idole?  dans  leurs  apparts- 

Ins,  &  de  brûler  léiirs  morts, 
exifte   dans   \*Ôman   trois  familles  très- 

Itiennes  &  très-célèbres  :  celle  de  Gafitri^ 

le  de  Hamani ,  &  celle  ^JtrraVi.  La  der- 

|re  pre'tend  defcendre  de  celle  de  Koreîfch  ^ 
la    Mecque  ,    fameufe    av^ant   Mahomet. 

toiqu'il  en  foi t  de  cette  prétention,  la  fa- 

lle  Arrabi  à  régaë  pendant  très-long-tems 

iMafhât,  quoiqu'elle  en  ait  perdu  afluelle- 

lentla  fouveraineté.  Les  ëvénemens  qil  i'onc 

defcendre  du  trône  ,  font  liés  à  ThiAoïre  de 

mh'i^ddir  ^  roi  de  t^erfè. 

En  1765  ,  un  nouvel  iman  rtgnait  à  Mafhat 

puis  feize  ans ,  à  Téntière  fatisfaflion  de  fes 
Ijets  :  il  faifait  àdminiflrer  prompte  &  bonne 

flice,  fans  diftinâion  de  rang  ni  de  religion. 

[fureté  éft  ii  bien  établie  à  Màfhat,  qu'on 
litetid  pariief  rarement  de  vol.  Les  màrchan- 
[fes  refient  dans  les  rues  toute  la  nuit;  &  peu 

gehà  prennent  là  peine  de  férrnér  leurs 
kes.  Les  troupes  de  l*imân  font,  pour  la 
jupârt,  des  efclavés  cafres,  mais  bien  payés, 
limés  de  moufquets  à  mèche ,  &  tenus  fous 
|(ie  bonne  difcipline. 

Quoique  les  habitàns  dé  rOmân    nVimént 
à  fe  battre  fur  fnôr ,  ils  font  nëarirnôîns  les 
(leilleurà  mariniers  de  toute  l'Airiabiè.  Comme 
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ils  ont  plusieurs  bons  ports ,  ils  emploient 


Arabie,  grand  nombre  de  bâtimens  médiocres  dans 
navigation.  Ces  vaifTeaux  ont  une  conftruâi| 
particulière:  ils  font  coufus,  £c  ne  contienne] 
aucun  clou  ;  I«e  planches  font  liées  avec  dl 
cordes. 

La  principauté  de  Seer  s'étend  le  long 
golfe  perfique.  Ce  pays  reconnaiflait ,  il  n'yl 
pas  encore  long-tems,  la  fouyeraineté  de  ij 
man  ;  mais  il  s'eft  fouftrait  à  cette  dépendand 
&  le  fcheik  fait  (ou vent  la  guerre  à  fes  aij 
ciens  maîtres.  Ce  prince  figure  parmi  les  puil 
fances  maritimes  de  ces  parages;  Se  fa  marir 
eft  une  des  plus  confidérables  du  golfe  perf 
que.  Ses  fujets  naviguent  beaucoup  dans  c\ 
mers ,  &  font  un  commerce  affez  étendu. 

La  province  de  Lachfa  confine  vers  1  orle^ 
au  golfe  perfique  «  vers  le  fud  à  VOman^ 
vers  le  nord  aux  territoires  des  Arabes  errai 
aux  environs  de  Barra, 

Lachfa  n'eft  pas  riche  en  productions  :  (à 
ânes  &  fes  chameaux  font  fort  recherche! 
Dans  Tintérieur,  les  habirans  vivent  du  prc 
duit  des  dattiers,  &  ceux  des  côtes  ,  de  la  pi 
che  des  perles ,  &  d'un  commerce  aflez  étend| 
de  marchandifes  étrangères. 

Autrefois  cette  contrée  était  une  provincl 
de  Tempire  ottoman.  11  y  a  bien  encore  quel 


«ce;  mais  oi 


DES    VO  Y  ..  G  E  S.      475 

Les  Turcs  defcendans  des  anciens  pachas ,  fjiL. 

[i  poffèdent  de  belles  terres  dans  cette  pro-  Arabie. 

)]ce;  mais  on  ne  leur  accorde  aucune  part 

le  gouvernement. 

lia  plus  grande  partie  du  Lachfa  eft  habite'e 

Ir  des  Bédouins  &  par  d'autres  petites  tribus  ; 

ess*étendent  H  loin  dans  le  défert,  qu'elles 

ijuiètent  fouvent  les  caravanes  entre  Bagdad 

[Haleh,  Sur  la  côte,  on  trouve  Katif,  avec 

bon  port.  Les  habitans  fubliflent  de  la  pê- 

b  des  perles  ;   lorfqu'iis  ne  funt  pas  aiTez 

pes  pouii^écher  à  leurs  propres  fraix ,  ils 

louent  à   des  entrepreneurs   étrangers,  qui 

ennent  dans  cette  ville  pendant  les  mois  les 

b  chauds  de  Tannée ,  faifon  de  cette  pêche. 

[La  province    de    Ned/jed   eft   d'une  vafte 

lendue  :  elle  comprend  tout    l'intérieur  de 

Irabie  entre  les  provinces  dont  )'ai  donné  une 

Itfcription  fuccinfte ,  &  le  défert  de  Syrie.  Le? 

bdûuins  habitent  une  grande  partie  de  cette 

ûvince :  l'autre   partie,  montueufe  ,  remplie 

I  villes  &  de  villages ,  eft  partagée  entre  une 

lultitude  de  feigneurs  ;  de  forte  que  prefque 

haque  petite  ville  a  fon  fcheik  indépendant. 

£s  habitans  de  cette   vafte  contrée   ont  les 

liêmes  vertus  &  }es  mêmes  vices  que  lesau- 

ks  Arabes  :  ils  font ,  comme  eux ,  tour-à-tour 
Il  •  '■''.'  i  *     .  ' 

kigands  ou  hofpitaliers.  Comme  les   petits 
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s>  fouverains  fe  touchent  dans  le  Ned/Jed, 
Arati*  voyageur  ne  peut  y  efpérer  aucune  fureté.  1 
fera  dépouille  par  le  premier  feigneur  fur 
territoire  duquel  il  paHera  ;  parce  que  ce  fJ 
gneur  ne  voudra  pas  que  fun  voiiin  ennei 
profite  d*une  bonne  fortune.  La  caravani 
allant  de  VOman  â  la  Mecque,  voyage  fûri 
metit ,  parce  qu'elle  e(l  compofée  de  hiel 
dians  avec  lefquels  il  n*y  a  rien  à  gagne! 
mais  les  fcheiks  de  Nedfjed  rançonnent  cei 
de  Bagdad  dans  fon  chemin  â  là  MéCquj 
comme  les  fcheiks  deTHedfjas  rlltçonhehtl 
caravanes  de  Syrie  &  d'Egypte.  Ces  peupll 
paraifTent  fort  guerriers,  &  être  prefque  toi 
jours  en  armes.  On  afTure  qu'un  jeune  homr 
n'ofe  pas  fe  marier  avant  d*avoir  fait  quelqii 
belle  aâion. 

Au  nord  du   Nedfjed  ,  à  dix  journées 
Bagdad,  eft  la  fameufe  montagne  dé  Sckamèl 
fertile  &  étendue  :  entre  cette  montagne  êcj 
Syrie,  il  y  a  un  diftriâ  môntueux  très-pèuj 
&  bien  cultivé. 

Dans  cette  province,  on  trouve  des yà^/d 
ou  chrétiens  de  Saint-Jean,  &c  quelques  juif 
tout  le  reAe  des  habitans  font  mahométanl 
mais  depuis  quelque  tems  il  s'^eft  élevé  dàj 
le  diflriâ  Et-Ared  une  riouVélle.  religion,  qi 
a  caiifé  déjà  uriè  révolution-  dans  le  goùvé 
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Iment  dç   TArabie,  &;  q-ui  influera  encore «! 
m  à  l'avenir  fur  l'état  de  cette  contrée.         ^'^'*' 

Le  fondateur  de  cette  religion  efl  un  cet- 
U  Abd'ul-W^abbed  :  cet  homme  étudia  dans 

jeunefle  les  fci^nces  des  Arabes;  dans  fa  pa- 
le, féjourna  quelque  terps  à  Barra  »  &  flt  de» 

pges  à  Bagdad  &  en  Perfe.      , 
I Après  fon  retour  dans  fa  patrie  ,  il  com- 

ença  à  répandre  fes  opioions  parmi  fes  com- 
Ltriotes ,  6c  eut  le  bonheur  de  perfi^ader  plu- 
^urs  fcheiks  indépendans  dont  les  fujet^  de- 

nrent  ai^flî  feôl^t^urs  de  ce  o.<jM4xeau   pro- 


bete. 


Ces  fcheiks  coiiyçrtis,  ^u.paraygnt  toujouiiA 

guerre  contre  eux  ,  fe  réconcilièrent  p^ 
Btremife  ^^bd'i^UW^abked^  êç.  convinrent  de 

rien  entreprçridre  à  ravenir  fan$  avoir  con- 
y  l^ur  apôtre  :  oar  cette  aiT^ci^cion  i  l*équi- 
kre  de  pouvoir  rut  renverfé,  d^n*  leMasjed; 
b  petits  fçheil^s ,  ç^i  siv^ie^nt;  pu.  fe  (ou^enir 
mi^  leurs  voiiîii^  |fo^^§j^  »X^  .ppHY^iient  plijs 
Mer  à  tant  de  fcheiks.  réuiiis.  Ils  avaient 
[ème  des  guerres  plus  vives  6ç  pilus  frt^que^r 

[f  parQe  qi^e  le,Hrs  fiije.ts  s'imagi«iaient  que 
m  ces  querelles  là  religion  )f  ^^^jit  ijitjériefféer 

Comipe  je  n'ai  ifçnnu  ^vt,çiip|  fç^ateur  de 
ktte  tçlieipn  tiouvçUç  ,  jg  n<^  ^ui$  rien  di^e 
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canon  cependant  d'entretenir  fur  cet  article 
iclieik  arcibe ,  qui ,  dès  fa  jeunefle  avait  voya 
continuellement  avec  des  marchands  dans  toij 
TÂrabieficdans  les  principaleis  villes  du  Madjjl 
Ce  fcheih  bédouin ,  qui  femblait  bien  inftrul 
me  rapporta  ce  qui  fuit ,  touchant  le  (yùêt 
de  cette  religion. 

Abd'ul-Wabbeb  enfeignait  ,  qu'il  ne  fal^ 
adorer  6t  invoquer  Dieu  que  comme  le  crd 
teur  &  le  direâeur  de  l'univers.  Il  défendl 
de  s'adréiTer  aux  faints  ,  &  de  faire  mentil 
dans  les  prières  de  Mahomet,  ou  d'aucun 
tre  prophète  ,  parce  que  ces  ufages  mènenJ 
l'idolâtrie.  Il  regardait  Mahomet,  Jéfus-Chrij 
Moyfe  Ôt  une  foule  de  prophètes  comme 
grands  hommes  &  des  perfonaages  refpe^ 
l>les  ,  dont  On  pouvait  lire  avec  fruit  la  vi^ 
mais  il  niait  qu'un  livre  ait  jamais  ét^  ec 
par  une  infpiration  divine  ,  ou  apporté 
l'ange  Gabriel:  il  défendait Vcomme  uncrir 
contre  la  providence,  les  V(£ux  faits  à  la 
hière  des  Sunnites,  afin  d'ëchàppér  à  un  da 
ger  imminent. 

La  religion  mufulmane ,  telle  que  la  profd 
fent  les  Sunnites ,  a  été  confidérablement 
t'érée  depuis  le  tems  de  Mahomet.  Cette  id 
adopte  l'aûtoritîé  de  quelques  commentâtes 
qui  expliquent  l'alcorah  fuivant  leur  capricj 
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Iqui  érigent  en  dogmes  leurs  opinions  par* 

litières  ;  elle  reconnaît  une  foule  de  faints , 

[elle  invoque  dans  Tes  befoins  ,  &  auxquels 

attribue  une  infinité  de  miracles  abfurdes, 

jértis  en  faveur  de  ceux  qui  fe  font  adreiTés 

les  faints ,  préférablement  à  Dieu.  Elle  croit 

:  amulettes  &  à  refficacité  de  tous  les  vœux 

enfés.  Enfin  elle  s*ell  livrée  fucceirivement 

jin  grand  nombre  de  fuperflitions  condam- 

ti  par  Talcoran,  mais  légitimes  par  Texpli^ 

liun  des  doâeurs. 

lOn  peut  donc   envifager  la  nouvelle  reli- 
6n  à* Alfd'ul'Wahheb  j  comme  une  véritable 
orme  du  mahométifme  ,  qu'il  veut  rarhe- 
là  fa  première  fimplicité  ;  il  efl  allé  peut- 
plus  loin  que  d'autres  réformateurs  ;  mais 
[Arabe  n'efl  pas  obligé  de  connaître  les  mé- 
Ijemens.    Il   faut   voir  par  l'expérience  »  fî 
;  religion  ,  fi  détachée  de  tout  ce  qui  frappe 
ifens  ,  pourra  fe  foutenir  chez  un  peuple 
lorant ,  comme  font  les  Arabes.  ;  ;; 
lies  géographes  fe  font  trornpéSf  quand  ils 
écrit  qu'une  partie  de  l'Arabie  était  fous 
Idominacion  des  rois  de  Perse.  Les  Arabes 
Dînent  ,  au  contraire ,  fur  toutes  les  côtes 
[ce  royaume  depuis  l'embouchure  de  l|Eu- 
ate  julques  vers  celles  de  l'Indus. 
bsctabliffemens  de  ce  peuple  fur  les  côtes 
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de  Perfe  ,  n^appartiennei^t  pas   fans  dot|t 
lnib|«.    TArabie  proprement  dite  j  mais,comrn( 
font  indépendans  des  Perfans  &  que  la  lar 
&  les  moeurs  des  Arabes  s'y  confervent 
altération  ,  il  convient  d'en  joindre  une  col 
notice  i  celle  du  refte  de  TArabie. 

L^a  Arajs^s  qui  babitept  ces  côtes  vii 
toi)$  4'pei^près  de  la  tp^ine  manière  ;  ili 
fubniiecit  que  par  :1a  négociation  &  pai 
pêche  oxk  des  pprlçs  pu  de  poliïons  ;  11^ 
nourrifTent  principalement  de  poifTons  &I 
dattes  :  jl^  poison  eil  ^-^di  h  feule  nourrij 
ilu  pjsu  xie  bétails  qu^ils  entjetiçnnenc. 

Ik  aiment  autant  la  liberté  que  leurs 
frère?  du  défert.  Prefque  chaque  ville  a{ 
•fcheik  indépendant , auquel  fes  fujets  ne  pa] 
prefque  rien  ;  deforte  qu'il  eft  obligé  de 
trstenir  de  fon  propre  bien  ,  ou  par  fonl 
duftne  9  en  tranfportant  des  marchands 
ou  en  pêdiant  comme  fes  fujets.  Si  les 
cipaux  habitans  font  mécontens  de  fd 
régnam«  ils  en  élifent  un  autre  de  la  mi 
famille.     ■  .... 

I^eur?  armes  confident  dans  tin  moufqul 
m^ne  ,  un  fabre  &  pn  bouclier  ;  leurs 
ïons  font  fi  chéïives ,  qu'un  ennemi  ne  pi 
pas.lape^ne^e  les  démolir  :ce^s  Arfjbes  p'ayj 
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llîc  cette  manfîcrê  ,  rien  à  perdre  Tur  le  conrr- 
Itient ,  Te  réfugient  à  Rapproche  d'une  armée  Aribi»^. 
buT  létrr^  vaiUFeaux ,  ta  von't  attendre  dtîns  quel- 
Iqu'He-  dti  "gèffe  la  retraite  de  IVimemi. 

Ces  Arabes  font  funnites  ,  &  ha'îifent  les 

IPerfans  fcythes ,  avec  lefquels  ils  ne  s'allient 

Ijamais.  La  haine  entre  leâ  deux    fedes  a  été 

linême  une  des  caufes  «  qui  ont  fait  échouer  le 

Ideiïein  de  Nadir  Scach  d'affujétir  ces  Arabes. 

Pour  atteindre  fon  but,  cet  ufurpateu^avbit, 

Ijvec  des  frais  immenfes,  équipé  fur  le  golfe 

keriique  une   flotte  de   vingt-cinq  yaifleaux  ; 

Imais  n*a)i^n£  4)oinL.i/de  matelots  .perfahs  ,  il 

Iprit  de   funnites   indiens  qui  combattirent  à 

legret  leurs  confrères  ;  &  i  après  avoir  maffa-         / 

Icré  leurs  officiers  fcythes ,  enlevèrent  les  vaif- 

lleaux.  Vers  la  fin    de  fa  vie  ,  Nadir  Scach 

iorma  le  projet  de  fe  faifir  de  ces  Arabes ,  de 

les  tranfplanter  fur  les  bords  de  la  mer  Caf- 

Ipienne  ,  &  de  les  remplacer  par  des  Perfans. 

ISa  mort  tragique  fit  évanouir  ce  projet  ;  & 

p  troubles ,  dont  la  Perfe  fut  agitée ,  ontfervi 

li  affermir  Tindépendance  de  ces  petits  fouve- 

liains  arabes. 

Le  gouvernement  5c  l'état  actuel  de  ces  co- 
onies  me  paraiffent  avoir  une  grande  relTem- 
llance  avec  Tétat  de  Tancienne  Grèce.   Il  fe 
Tome  XXFl.  H  h 
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fait  continuellement  fur  le  golfe  perHque  dej 

Arabjt.    aâions  mémorables  ,  &  il  arrive  des  révuluJ 

>,      tio.s  intérefTuntes  ;  mais  les  Arabes  n*ont  poinj 

d*hiïloriens ,  &  leur  gloire  efl  confinée  dan{ 

les  limites  étroites  de  leur  patrie. 
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fâaturi  ^es  Bédouins  ^  ou  des  Arabes  pajleurs» 
—  Hofpital'ué  qu'ils  exercent.  -*-  Caracièrt 
général  des  Arabes*  —  Leur  ancienne  ido* 
latrie^.  — •  Leur  religion.  —  Détails  fur  leurs 
tribus  »  fur  leurs  fecies  ^  &  fur  leur  conflitu* 
tlon  politique»  ^  ^  '      ■ 

r: ,'.   .     ■    i^  .M-.   -A 
OUTES  les  tribus  errantes  des  Arabes  ont 
Iles  nnêmes  habitudes  :  on    retrouve  dans   le 
tableau  des  Bédouins  aàuels  les  traits  de  leurs 
jayeux ,  qui ,  au  tenns  de   Moyfe  ou  de  Ma- 
Ihomet,  habitaient  fous  des  tentes  de  la  même 
jforme ,  '&  conduiraient   leurs  chevaux,  leurs 
Ichameaux  &  leurs  moutons  aux  mêmes  four- 
Ices  Se  aux  mêmes  pâturages.  Notre  empire  fur 
Iles  animaux  utiles  diminuant  notre  travail ,  & 
[augmentant  notre   richefTe  «  le  pafteur  ar.-^be 
M  devenu  le  maître  arbfolu  d*unami  fidèle  & 
Idun  efclave  laborieux.  Les  naturaliftes  croient 
Ique  le  cheval  eil  originaire    de  TArabie;  le 
Iclimat  eft  le  plus  favorable ,  non  pas  à  la  taille  » 
Inais  au  feu  &  â  la  viteiTe  de  ca  génëreui^ 
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quadrupède.  Les  chevaux  barbes ,  efpagnulsil 
an&Uis ,  ont  tous  du  tnërlte ,  parce  quMs  vlen-< 
fient  des  chevaux  arabes.  Les  Bédouins  cun*| 
fervent  avec  des  foins  fuperAitieux  le  fouvenii 
de  rhidoire  &  des  fuccès  de  la  race  la  plus] 
pure  :  les  femelles  s'aliènent  rarement  ;  &  h 
naifTance  d*un   noble  pouliêiin  eil  un  fujet  de| 
joie  ôc  de  félicitation  parmi    les  tribus.  Ces 
chevaux  font  élevés  dans  des  tentes ,  au  miliei 
des  enfans  ;  ils   y    prennent  rhabitu,de  d*une 
tendre  familiarité  qui  leur  infpire  la  douceui 
&  rattachement.   Ils  n*ont  que  deux  allures 
le  pas  &  le  galop  :  comme  on  les  touche  ra- 
rement  de  Téperon  &  du  fouet ,  leurs  fenfan 
tions  ne  font  point  émouffées»  ohréfêrveleurj 
forces  pour  les  momens  où  il  faut  prendre  \i 
fuite  ou  courir  hvcc  rapidité;  mais ,  dès  qu'ilj 
fentent  la  maiià  ou  Vétrier ,  ils  s*élàncent  ave(j 
la  légèreté  du  vent;  &  ,  (i  leur  ami  tombe  ai 
milieu   de  la  carrière ,  â  Tinflant    même  ill 
8*atrêient  jufqu*â  ce  que  le  cavalier  fe  foi| 
remis  en  fellé. 
"  Le  chameau  efl  un  préfent  clù  ciel ,  &  u{ 
animal  facrë  au  initieu  des  fables  Hé  rÂfriqu| 
êc  de  TArâbie.  Cette  b^te  de  foa-^i  •     oui 
tant  de  force  &  de  patience,  ,  ;'      iicirche 
plusieurs  jours  fans  manger  &  fans  boire  ;  ell 
à  un  einquiènte  eflomac  où  elle  tient  de  Tea] 
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|(k>uce  en  rëferve,  &  on  trouve  fur  fon  corp9 
les  empreintes  de  la  fervitude.  câux  de  la  Arib'>«. 
plus  grande  taille  fe  chargent  d'un  poid^  de 
dix  quintaux;  &  le  dromadaire,  d*une  ftruc- 
ture  plus  légère  8c  plus  aâive  «devance  lo 
plus  agile   ;  /itérer.  Durant  fa  vie  &  après  fa 

Imort .  .ouiott .  ;;  parties  du  chameau  font  utiles 
à  rhc  nnr  :  la  femelle   donne  une  quantité 

K  )v '"tdérable  d'un  lait  nourrifTant  ;  lorfqu'il  eft 

il  bas  âge  n  fa  chair  a  le  goût  du  veau  ;  on 

tire  de  fon  urine  un  fel  précieux.  Ses  excré* 

inens  tiennent  lieu  de  matières  combuflibles  ; 

1^  les  longs  poils  qu*il  jète  &  qu*il  reproduit 

toutes  les  années ,  fervent  à  Thabit ,  à  Tameux 

blement  &  aux  tentes  des  Bédouins.  Durant 

la  faifon  pluvieufe,  il  fe   nourrit  de  Theibe 

clair-femée  &  infufHfante  du  défert  :  pendant 

les  chaleurs  de  Tété  &  la  difette  de  Thiver , 

les  tribus  vont  camper  fur  la  côte  de  la  mer , 

fur  les  collines  de  TYemen ,  ou  aux  environs 

de  TEuphrate;  &  fou  vent  elles  fe  font  portées 

jufqu'aux  rives  du  Nil ,  &  aux  villages  de  ^a 

Syrie  8c  delà  Paleftlne.    ■.-■■.  , 

La  vie  d'un   Arabe    errant  ed  une   vie  de 

iger  &  de  mifère  ;  ôc ,  quoiqu'il  fe  procure 

quelquefois ,  par  des  vols  ou  des   échanges , 

les  fruits  de  l'induiîrle  ,  un  fimpls  bourgeois 

(le  TËyrope  a  des   jouiffançcs  plus  foiides  8c 

H  h  3 


î( 


\ 


t 


e 


486    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■M  plus  agréables  que  ce  fier  émir  qui  ïe  met  en 


Arabie.    Campagne  avec  dix  mille  chevaux. 

Les  étrangers  èc  les  naturels  du  pays  ont 
loué  l'indépendance  perpétuelle  des  Arabes, 
Le  corps  de  la  nation  a  toujours  échappé  à 
l'empire  des  plus  puiflantes  monarchies.  Sé- 
foftris  &.  Cyrus ,  Pompée  &  Trajan  ne  purent 
achever  la  conquête  de  l'Arabie;  &  fi  le  fou- 
verain  des  Turcs  exerce  une  apparence  de  ju- 
rifdi(^ion ,  fon  orgueil  efl  réduit  à  folliciter 
Tamitié  du  peuple  qu'il  eft  dangereux  de  pro- 
voquer, &  qu'on  attaque  vainement.  11  qQ. 
fimple  d'attribuer  la  liberté  des  Arabes  à  leur 
caradère  8c  à  la  nature  de  leur  pays.  Plufîeurs 
générations  avant  Mahomet,  les  contrées  d'a- 
lentour avaient  fenti  leur  intrépide  valeur  dans 
la  guerre  ofrenfîve  &  défenfive.  Les  habitu- 
des &  la  difcipline  de  la  vie  pailorale  forment 
peu-à-peu  les  vertus  patientes  &  aftives  d'un 
foldat.  Le  foin  des  moutons  &  des  chevaux 
eft  abandonné  aux  femmes  de  la  tribu;  mais 
les  jeunes  gens  font  toujours  à  cheval  fous  le 
drapeau  de  l'émir.  Ils  s'exercent  à  lancer  des 
traits ,  à  manier  la  javeline  &  le  cimeterre.  Le 
fouvenir  de  leur  indépendance,  qui  eft  fi  an- 
cienne ,  eft  le  gage  le  plus  fur  de  fa  durée:  à 
mefure  que  les  générations  paraiffeht  fur  la 
fcène,  elles  s'emprefTent  de  montrer  qu'elles 
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lont  les  vertus  de   leurs  ancêtres,  &  qu*elles£ 


Ifauront  maintenir  leur  héritage.  L'approche  Arabie. 
Id'un  ennemi  commun  fufpend  leurs  querelles 
Idomeftiques  ;  & ,  dans  leurs  dernières  hoftili- 
tés  contre  les  Turcs,  quatre«vingt  mille  con- 
fédérés attaquèrent  &  pillèrent  la  caravane  de 
la  Mecque.  Lorfqu*ils  marchent  au  combat , 
ils  ont  d'autant  plus  d'aflurance  qu'ils  ne  font 
pas  eiTibaraiTés  de  leur  retraite.  Leurs  che- 
vaux ou  leurs  chameaux ,  qui,  en  huit  ou  dix 
jours ,  peuvent  faire  une  marche  de  quatre  ou 
cinq  cents  milles,  difparailTent  devant  le  vain- 
queur ;  &  ,  lorfque  fes  troupes  viftorieufes 
pourfuivent  un  ennemi  qui  devient  invliible, 
qui  méprife  fes  efforts,  &  qui  repofe  en  fù- 
Ireté  au  fein  de  fa  biûlante  folitude,  elles  font 
cohfumees  par  la  foif,  la  faim  &  la  fatigue. 
Les  armes  &  les  déferts  des  bédouins  ne  ga- 
rantiflent  pas  feulement  leur  liberté,  ils  fer- 
vent de  barrière  à  l'Arabie  heureufe,  dont  les 
habitans ,  éloignés  du  théâtre  de  la  guerre, 
font  énervés  par  le  luxe  &  le  climat. 

Les  hommes  fournis  à  une  tyrannie  domef- 
tique,  fe  rejouiffent  en  vain  de  leur  indépen- 
dance nationale;  mais  l'Arabe  eft  perfonellemenc 
libre  ,  &  il  jouit  à  quelques  égards  des  avan- 
tages de  la  focicté,  fans  renoncer  aux  droits 
de  la  nature.  Dans  chaque  tribu,  la  reconnoif* 
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fance ,  la  fuperftition  ou  la  fortune  ont  ëlevd 
Arabie,    une  famille  particulière  au-deffas  des  autres,! 
Les  dignitds  de  fch^ik  et  d^émir^  fe  tranfmet- 
tent  d'une  manière  invariable  dans  cette  race 
choifie.   L'ordre   de  fuccefl^on  eft  néanmoins! 
précaire  h  mal  déterminé  ,  ôç  les  perfonnagesj 
les  plus  dignes,  ou  les  plus  %és,  obtiennent 
la  préférence ,  lorfqu'il  s'agit  de  nommer  à  U 
fon6ilon  fi  m  pie  ,  mais  importante ,  de  termine^ 
les  difputes  par  les  confeils ,  ôc   de  guider  la] 
valeur  de  la  nation  par  leqr  exemple. 

La  réunion  momentanée  de  plufieurs  tribu$j 
produit  une  armée;  lorfque  leur  réunion  qM 
plus  durable»  elles  forment  une  nation,  &  le! 
chef  luprêrne,  Temir  des  émirs,   qui  arbore 
fa  bannière  à  leur  tête,  peut  être  regardé  pari 
les  étrangers  comme  une  efpèce  de  roi.  Si  lesil 
princes  Arabes   abufent  de   leur  pouvoir,  l^l 
diredion  de  fes  fujets,  accoutumés  à  une  jurif-. 
didion  douce  &  paternelle ,  les  en  punit  bien-] 
tôt.  L'efprit  de  ces  fujets  n'eft  affwîjéti  à  au- 
cune entrave,   leurs  démarches  ne  font  point 
contenues,  le  défert  s'ouvre  devant  eux;  ce  fi 
les  tribus  &  les  familles  ne  fe  difperfent  pas, 
c\"st  l'effet  d'un  contrat  volontaire.  La  peu- 
plade de    l'Yemen  plus  douce  ,  a  fouffert  la 
pompe  &  la  majefté  d'un  monarque.  Les  vilr 
Isi  dû  la  Mecque  &   de  Médine  présentent 
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Ifein  de  TA  fie  ,  b  forme  ou  plutôt  la  fubf-s^= 
]ce. d'une  république;  mais  leur  liberté  eft  Arabie. 

différente  de  la  ftrufture  délicate  &  ar- 
;ielle  des  républiques  grecques  &  de  la  ré- 
klique  romaine  ,    où  chaque  citoyen  avait 

part  indivife  des  droits  civils  &  politiques 
lia  communauté. 

L'adminiftration  des  Arabes  eft  encore  plus 
Iple  aujourd'hui  ;  la  nation  jouit  de  la  li- 
\é  f  parce  que  chacun  de  fes  enfans  dé-» 
|ne  ceux  qui   fe   foumettent  à  la  volonté 

maître  ;  ils  portent  dans  leur  cœur  les 
[ères  vertus  du  courage,  de  la  patience  & 
lia  fobriété  ;  ils  aiipent  fi  fort  Tindépen- 
Ice,  qu'ils  ont  acquis  beaucoup  d'empire  fur 
[■mêmes ,  &  ils  redoutent  fi  fort  le  déshon- 
|r,  qu'ils  ne  craignent  ni  la  fatigue  ,  ni  lei 
ger,  ni  la  mort  :  leur  démarche  annonce 
gravité  &  la  fermeté  de  leur  efprit;  ils  par^ 

avec  lenteur,  d'une  manière  impofante 
[concise  ;  ils  ne  rient  guère ,  &  n*ont  d'autre 
leque  celui  de  frapper  leur  barbe,  refpec- 
|e  fymbole  de  la  virilité.  Ils  font  fi  remplis 
leur  importance ,  qu'ils  abordent  leur  égaux 

légèreté  ,  &  leurs    fupérieurs  fans  em- 
[fas. 
L'étude  des  nations  fait  connoître  les  caufes 

les  rendent  amies  ou  ennemies ,  qui  rq- 
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■s  trécifTent  ou  étendent,  qui  adouclflent  ou] 
Âtâhie.    griffent  le  caraftère  foclal.  Les  Arabes  fép( 
du  refte  des  hommes  ie  font  habitués  à 
fondre  le?  idées  d'étrangers  &  d'ennemis  J 
la  pauvreté  de  leur  fol  a  introduit  une'maxj 
de  jurifprudence  ,  qu'ils  ont  toujours  crut 
toujours  pratiquée.  Ils  difent  que  dans  le 
tage  de  la  terre ,  les  autres  branches  dt 
grande  famille  ont  obtenu  les  climats  rie 
ôc  heureux,  &  que  la  poftérité  de  Kinfortl 
ïfrDaël  a   le  droit  de  reprendre,  par  l'artij 
&  la  violence ,  la  portion  d'héritage  dont] 
Ta  privé  injuftement.  Selon  la  remarque 
Pline,  les  tribus  d'Arabes  font  toutes  adonr 
au  vol  &  au  commerce  ;  elles  rançonnent! 
pillent  les  caravanes  qui  traverfent  le   àéi 
Si  un  bédouin  apperçoit  un  voyageur  scllta 
il  s'élance  vers  lui ,  &  lui  dit  à  haute  v( 
«  déshabille  toi,  ta  tante  (  ma  femme  ),| 
»»  j*>int  de    vêtement  >».  Si   la  ffJumilTijnj 
prompte,  il  lui  montre   de  la  pitié;  mal 
le  voyageur  veut  faire  réfiibnce ,  fon  fang 
expier    le  f'rig  qu'il  s'efforce   de   verfer 
cette  querelle.    Celui   qui    feul    ditroaffej 
paff;ins  ,  ou  qui  a  un  petit  nombre  d'affoc 
cit  traité  de  voleur  ;    mais  les  exploits  d1 
bande   hombreufe  prennent  le   caraftère 
aftions  légitimes  &   honorables  de  la  guerl 


DES    VOYAGES.      491 

fureur  d*un   peuple,  ainfî  armé  contre 

[enre  humain,    s'eft  accrue  par  les  vols,  Arabie. 

neurtres  &  les  vengeances  de  fes  moeurs^ 

leiliques.    Dans    la   vie   privée  ,    chaque 

Imef  ou  du  moins  chaque  famille,  eft  le 

J&  le  vengeur  de  fa  propre  caufe.  Cette 

Iptibilité  de  Thonneur  qui  calcule  Toutrage 

k  que  le  tort ,  empoifonne  les  difputes  de 

Lauvres  arabes.  L'honneur  de  leurs  fem- 

[&  celui  de  leurs  barbes ^  fe  bleffent  ai- 

nt;  une  aâion  indécente,  une  parole  de 

|iis  ne  peut  être  expié  que  par  Je  fang  du 

pble  ,  &  telle  eu.  la  patience  de  leur  haine  « 

attendent  des  mois  &  des  années  en- 
iloccanon  de  fe  venger.  Les  barbares  de 
|esfièclesl)nt  admis  une  amende,  ou  une 

înfaiion  pour  le  meurtre  ;  mais  en  Arabie 
arens  du  mort  font  les  maîtres  d^accepter 
Itisfuâion  ou  d^exercer   de  leurs  mains  le 

de  repréfailles.  Leur  profonde  méchan- 
Irefufe  même  la  tête  de  Taflanin  ;  elle 
Itue  un  innocent  au  coupable,  &  rejeté 
ïine  fur  Tindividu  le  meilleur  &  le  plus 

ilérable  de  la  race  dont  ils  ont  à  fe  plain- 

s'iîs  viennent  à  bout  de  le  tuer  ,  ils  fe 
hnt  expofés  à  leur  tour  au  danger  des  re- 
lilles.  Les  membres  de  Tune  ou  de  Tautre 
lie  pauent  leurs  jours  à  combiner  des 
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projets  dé  noirceur,  ou  au  milieu  des  traJ 
A(«ble.    que  leur  infpire  la  haine  de  leur  adverfaj 
&  ce  n^eft  quelquefois  qu'au  bout  d'un  de 
liècie  qu*on  folde  ce  compte  de  la  vengeaJ 
Cet  efprit  f^.nguinaire  qui  ne   connoît  ni 
pitié ,  ni    le  pardon ,  s*efl  aifoibli  cepen(| 
par  les  maximes  de  Thonneur ,  qui  exige 
toutes  les  rencontres  privées  une  forte  d'^ 
Uté  d'âge  &  de  force ,  de  nombre  &  d'arr 
On  trouve  dans  les  camps  des  Arabes  cl 
bofpitalité  que  pratiquait  Abraham,  & 
chantait  Homère.  Les  féroces  bedouins^la] 
reur  du  defert ,  embraHent  fans  examen  &j 
indécifion  l'étranger  qui  ofe  fe  confier  â 
I^onneur  &  mettre  le  piea  dans  Içurs  ter 
On  a  pour  lui  des  égards  ,  &  on  le  traite 
calement  ;  il  partage  la  richeife  ou  la  pau\ 
de  fon  hôte,  &  lorfqu'il  s'eft  repofé,  o| 
i^emet  fur  fon  chemin,  avec  des  aâionsf 
grâces ,  des  bénédiSions  &  peut-être  des 
£ens.  Les  Arabes  montrent  une  cordialité  1 
çore   plus  géhéreufe  â  leurs  frères  &  à  il 
amis  qui  fe  trouvent  dans  le  befoin. 

Avant  Mahomet ,  les  Arabes  ainfi  qu^ 
Indiens  adoraient  le  foleil  ,  la  lune  &  les 
les  :  f'jperflition   qui  a  été  celle  des  preiT 
peuples  ,  &  qui  efl  très-fpccieufe  :  ces  a^ 
éciataiîs  que  fetnblent  déployer  au  'ciel  Tir 
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lia  divinifé ,  qui  donnent  au  philofophe  & 
[vulgaire  l'idée  d'un  efpace  fans  bornes  ;  le  Arabi«*, 
aôère  d'éternité  empreint  fur  ces  globes, 
ine  paraifTem  fufceptibles  ni  de  corruption 
^e  dépérifTement  ;  la  régularité  de  leur  mar-* 

qui  femble  annoncer  un  principe  de  rai- 
iou  d'inflinâ  ;  leur  influence  réelle  ou  ima* 
[aire  »  portent  à  croire  que  la  terre  h  fes 
gitans  font  Tobjet  de  leurs  foins  particuliers* 
bylone  cultiva  Tastronomie  ayec  tout  le  fe-  > 

brs  de  l'art,  tel  qu'on  le  cohnàiffait  alors  ; 
lis  les  Arabes  qui  firent  dés  progrès  dans 
tte  fciencc  ,  n'eurent  d'âùtfé  fècours  qu*ùn 

&  une  plaine  unie.  Dans  leurs  marches 
îurnes,  ils  prenoiônt  les  étoiles  pour  gui- 
|s.  Les  Bédouins  excités  oàr  lacuriofité  Se  Ta 
btion  ,  avaient  appris  leurs  noms  ,  leurs 
Èpofitions  &  le  lieu  du  ciel  où  elles  fe  mon- 
lient  chaque  jour  :  l'expérièhce  Wur  avait 
jûntré  à  deviner  eh  dix- huit  parties  le  zodia- 
^e  de  la  luné,  '&  à  bénir  les  conflellations, 

accordaient  dès  pluies  â  la  fôif  du  défeft; 

admettaient  fans  doute  des  puifTances  fpî- 
laelles,  puisqu'ils  croyaient  à  la  tranfmigfà- 
m  des  âmes  &  à  la  réfurréôion  xles  corps  : 
slaifTait  mourir  un  chameau  fur  la  tombe  d'un 
abe  ,  afin  qu'it  put  fervir  Ton  maître  dans 
ptre-vïe.*Ôn  ighoTe  quel  fut  en  détail  l'aveugle 
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■■mythologie  de   ces  barbares.  Chaque  trj 


Arabie,    chaque  famille ,  chaque  guerrier  indépet 
créait  &  changeait  les  rites  &  robjut  d^ 
culte  ;  mais  cjans  tous  les  fiècles  «  la  nati| 
adopté,  à  quelques  égards  ,^  les  divinités 
les  &  la  religion  de  la  Mecque. 

L*antiquité  de  la  Caaba  remonte  au-del 
Tère  chrétienne;  L'hiflorien  grec  ,  Ifidor^ 
marqua  dans  fa  defcription  de  la  côte 
irjer  Rougie  ,  qu'entre  le  pays  des  Thair 
tes ,  &  celui  des  Sabéens ,  on  trouvait  un 
pie  fameux,  dont  les  Arabes  révèrent  la 
teté.  I /enceinte  de  la   Mecque  jouiiTait 
prérogatives  du  fanâuaire  ,  &  lé  dernier 
de  chaque  année ,  une  longue  fuite  de  p| 
rins  ,  qui  apportaient  leurs  vœux  h.  leursl 
frandes  dans  la  nraifon  de  Dieu  ,  rempli! 
la  ville  &  le  temple.  Ces  cérémonies  qui 
ferve  aujourd'hui  le  fidèle  mufulman  ,  fui 
inventées  &  pratiquées  par  la  fuperftiiion 
idolâtres.  Arrivés  à  une  certaine  diftance] 
'fe  dépouillaient  de  leurs  vêtemens ,  ils 
Paient  à  pas  précipités  le  tour  de  la  Caaba  j 
fept  fois  ils  baifâient  la  pierre  noire  :  ils 
taient  &  adoraient  fept   fois   les   monta^ 
voifines  ;  ils  jetaient  à  fept  reprifes  des  piei 
dans  la  vallée  de  Mina  ;  & ,  pour  achever 
rites  du  pèlerinage ,  alors ,  ainfi  qu'à  préfe 
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limmolait  des  moutons  &  des  chameaux ,  & 
jenterrait  dans  le  ter  rein  facré  le  pied  Se  les  Arabn. 
Iles  de   ces  animaux.  Les  divcries    tribus 
luvèrcnt  ou  introduisirent  leur  culte  domef- 
ue  dans  la  Caaba.   Trois  cents  idoles ,  qui 
Irclentaient   des  hommes ,  des.  aigles,  des 
]S  (k  des  gafelles ,  ornaient  ou  fouillaient 
Itemple.    ^  .  .  ;..  „^^.    ■     .    ,  ._  „'.,;:...    . 
|Oii  a  «.doptë  par-tout  les  facrifîces ,  du  Ja- 
au  Pérou  ;.  êc,  pour  exprimer  (u  recon- 
[ifrince  ou  fa  crainte^  le  dévot  a  détruit  ou 
p(umé  ,  en  rhgnnQur  des  dieux,  icss  dons  du 
[1  les  plus  chers  &   les  plus  précieux.  On 
left  venu  jufqvi'à  croire  que  rien  n'était  auffi 
ppre  que  la  vie.  d'un  homme  à  écarter  une 
amité  publique;  êç  le  fang  humaixi  a  fouillé 
laptels  de  la  Phénicie  &  de  l'Egypte,  de 
Ue  &  de  Carthage.  Cette  abomina.bb  cou- 
mç  s'eft  long-rems  maintenue  parmi  les  Ara- 
$:un  père  q[ui   immole   fort  iiU.^aux  pieds 
irautels ,  préfen^e.  le  dernier  excès  du  fa- 
iifme.  L'exemple,  des   faints  &  des  héros 
Ifanftifîé  Tafte  ou  l'intention  d'un   dévoue- 
ent  il  abominable.  Le  père  de  Mahomet  fut 
[fi  dévoué  à  la  mort  par  un  vœu  téméraire , 
ion  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  accepter 
pt  chameaux  pour  fa  rançon^  Dans  ces  tems 
[ignorance ,  les  Arabes^  comme  les  Juifs  & 
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les  Égyptiens ,  s*ab(lenaient   de  la  viande 
Atêb'f.    pûrc;iU  faifaient  circoncir  leurs  enfans  àl'] 
de  puberté;  &  ces  coutumes,  qui  n*ont  éu 
improuvées  ni  ordonnées  par  le  coran  j  fe 
tranfmiies  en  jilience  à  leur  poilërité  &  à  1ï 
profélytes.  On  a   conj«iSttré  avec  raifon 
Tadroit  législateur  fe  conforma  aux  opinlâi 
préventions  de  fes  compatriotes,  fans  pré \ 
cependant  qu*un  ufage  analogue  au  clirndt 
la  Mecque  deviendrait  inutile  ou  incomm^ 
fur  les  rives  du  Danube  ou  du  Volg^. 

On  devrait  s'attendre  à  voir  la  religion 
liométanie  conferver  en  Arabie ,  qui  a  été 
berceau  ,  fa  première  '{Implicite  *  &  la 
parfaite  unité  dans  fe^  dogmes  ;  mais  les  h(] 
mes  ne  pourront  être  jamais  d^dcord  fur  le 
opinions  religieufes.  Une  '^ticienné  rradit 
rapporte  un  mot  de  "Mahonifif):,  qui  prc 
rait  qu'il  afenti  rimpûfïïbiHté  de  l'anion  ce 
tante  de'fés'feaàteurs.  Il  doii  avoir  prédit  i 
fa  nouvelle  rdigiofi  feiràir  dîviféé  eh  yôfeJ 
différe'més ,  comme  l'ct/ait  dé  fbn  tems  cj 
dès  cllrétiëriS. 

Cette  pfëdiftioh  eft^^accomplre  en  'pai'j 

quifqù'il  fé'fPdiuvë  anjiou'rd^hai  plufieùrs  f^*i 

ma'hôméfïne^  en  Arabie.  Toutes  ces  divé 

'fè'ôes  recônnaiffent  Mahomet  pour  lear 

filète,  &  'regarderit  '\krcBiim  t^mn^^e  le  ui 
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Ide leurs  lois  civiles  5c  eccltfiaftiqaes.   Malgré 
cela ,  elles  fe  traitent  réciproquement  d'hé*  Arabit, 
I  rétiques.  • 

Les  funnites  de  la  Mecque  ne  fouffrent  au*      , 
Itour  de  la  kaba  que  quatre  maifons  de  prière-, 
pour  les  quatre  de  leurs  feâes ,  qu^ils  regar* 
dent  comme    les  feules  orthodoxes.  Pour  fe 
dédommager  de  cette  privation,  les   •^^e'idiies 
fe   bâtiiTent   dans  Tair  ,  immédiatement    au* 
deiîus  de  la  kaba  ^  une  maifon  de  prière   in* 
vifible ,  qui ,  félon  leur  opinion  ,  les  met  en 
iponellion  des  lieux  faints.  Malgré  ces  préten- 
tions ,  chaque  pèlerin  de  cette  feâe  eft  obligé 
de  payer  une  forte  capitation  au  fhérif ,  qui  ^ 
depuis  quelques  années  ,  fait  payer  cher  en* 
icore  aux  Scythes  la  permidion  de  venir  à  U 
Mecque. 

Les  zéidites  paraiflent  moins  rigides  et  moins 
fuperflitieux  que  les  funnites  ,  qui  font  fort 
adonnés  au  culte  des  faints ,  &  qui  croyent  aux 
miracles  les  plus  ridicules.  Toutes  ces  feâes 
[ont  en  vénération  les  defcendans  de  Mahomet; 
excepté  les  béinfi  ^  qui  foutiennent  que  tous 
les  Arabes  ont  un  égal  droit  pour  prétendre  à 
k  fouveraineté  ;  cette  feÔe  6*ab{lient  non-feu- 
lement des  liqueurs  fortes,  comme  les  autres 
mufulmans,  mais  encore  du  tabac  &  du  café. 
Les  béinfi  fe  piquent  d'une  grande  auftérifé , 
Tome  XXP'U  I  i 
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&  de  beaucoup  de  fim^Iicité  dam  leur  ma- 
Arabie,  nière  de  vivre  :  les  plus  grands ,  même  parmi 
eux,  évitent  un  air  de  magnificence  daniPha- 
*  billement,  dans  le  logement ,  &  dans  lesmof* 
quëes.  Le  prince  adminiftre  lui-môme  la  juf- 
tice,&  permet  à  tous  fes  fujets  de  s*an'eQiren 
fa  prëfence, 

A  Majkat ,  on  me  raconta  Torigine  miracu- 
leufe  de  la  ieôe  de  Dsjedfal^  dans  la  province 
de  Meeram  :  fon  premier  auteur  était  un  vieil- 
lard vénérable  ,  que  des  coupeurs  de  bois 
avaient  trouvé  renfermé  au  milieu  d*un  arbre, 
tenant  un  livre  â  la  main.  Chaque  feôefaitJ 
au  refie,  de»  autres,  de  ces  contes  ridicules | 
pour  les  déprifer. 

11  n*y  a  ni  couvens  ni  moines ,  ni  chez  les  j 
^éidites  ^  en  Yemen,  ni   chez   les  béinfi  ^  en{ 
Oman  :  les    funnites  ,  &  principalement  les 
Turcs ,  ont ,  comme  on  fait ,  un  grand  nom- 
bre d*ordres  religieux ,  dont  les  membres ,  con* 
nus  fous  le  nom  de  derviches  &  de  famons,\ 
fe  diftinguent  les  uns  des  autres  par  rhabille- 
ment  &  par  les  ufages.  A  Moka,  on  appelai 
derviches  ^  des  mendians  qui  chantent  dans  les 
lues  ,  &  quelques  autres   pauvres   qui ,  pour 
une  bagatelle ,  lifent  fur  les  tombeaux  des  paf** 
fages  de  Talcoran. 

Les  Turcs  &  les  Perfans  ont  eu  continuel-  i 
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lement  entr^eux  de  cruelles  guerres ,  que  ram- 
bition  de  leurs  fouvc  rains  a  trouvé  le  moyen  Arabi*. 
de  faire  envifager  au  peuple  comme  des 
guerres  de  religion.  C*e(l  la  raifon  de  la  haine 
violente  que  fe  portent  réciproquement  les 
Scythes  &  les  funnites.  En  Turquie  &  en 
Perfe,  on  permet  aux  chrétiens  de  bâtir  des 
églifes ,  &  aux  juifs  d'avoir  des  fynagogues  ; 
mais  enPerfe,  on  ne  fouifie  aucune  mofquëe 
des  funnites;  &  les  Turcs  n'accordent  pas  non 
plus  aux  Scythes  la  permifTion  d'exercer  leur 
I culte,  excepté  le  pèlerinage  au  tombeau  de 
leur  prophète ,  aux  environs  de  Bagdad  ;  liberté 
qu'ils  paient  fore  cher  à  la  Porte  ottomane. 
En  Yemen  ,  les  funnites  &  les  2éidites  vivent 
bien  enfemble;  parce  que  ces  derniers  ,  plus 
[tolérans ,  font  la  feôe  dominante. 

Les  mufulmans  en  général  ne  font  pas  per- 
Ifécuteurs  à  l'égard  des  autres  religions  ,  ex- 
cepté dans  le  cas  d'un  commerce  galant  avec 
une  mahométane;  il  s'agit  alors  de  la  vie,  H 
le  délinquant  n'enlbrafTe  pas  la  religion  ma- 
Ihométane.  Un  chrétien  rifquerait  encore  la 
vie,  s'il  était  convaincu  d'avoir  proféré  un 
blafphême:  dans  ce  cas,  il  eft  vrai,  un  mu- 
fulman  ne  ferait  pas  plus  épargné.  Pendant 
mon  féjour  à  Bagdad  ,  un  janilfaire  prefTait 
pour  dettes  un  bourgeois,  qui  lui   répondait 
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toujours  d*un  aîr  dévot,  qu'il  devait  fe  fou< 
Arabie,  venir  de  Dieu  &  du  prophète ,  &  attendre  lel 
paiement  fans  fe  mettre  en  colère  :  le  janif- 
faire ,  impatienté  >  répliqua  â  la  fin  par  ur 
blafphême.  Le  bourgeois  hypocrite  appela  des 
témoins;  &  le  janifTaire ,  reconnu  coupable, 
fut  chafTé  de  fon  corps  le  même  jour ,  &  pendt 
le  lendemain. 

Toutes  les  feftes  mufulmanes  ne  marquent 
pas  également  de  l'ave riion  pour  les  images 
en  Oman  «  on  fouffre  que  les  banians  expofenj 
publiquement  leurs  idoles  dans  les  appartej 
2nens  ;  les  funnites  paraifTent  même  revenir 
cet  égard  de  leur  prévention.  Ceux  des  Indei 
ont  des  tableaux  :  j'en  ai  vu  deux  dans  und 
maifon  de  plaifance  du  fultan ,  près  de  Confl 
tantinople.  Au  Caire ,  j*ai  trouvé ,  chez  uf 
favant  homme ,  deux  eilampes ,  &  un  buAe  d| 
plâtre. 

Dans  toute  T Arabie  ,  on  trouve  des  juifs  I 
qui  y  font  beaucoup   plus  méprifés  que  U 
chrétiens.  Autrefois  ceux-ci  étaient  nombrei 
en  Arabie  ;  aujourd'hui  je  ne  connais  dans 
pays  aucune  églife  chrétienne.  Dans  la  prc 
vince  de  Lachfa  ^  il  y  a  beaucoup  de  sabéensl 
mais  le  çhriftianifme  de  cette  feâe^  femble 
compofé  informe  de  plusieurs  religions. 

Les  banians  des  Indes  s'établiiTent  en  grai 
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nombre  dans  les  villes  commerçantes.  11  y  a 
1  aufli  de  ces  Indiens  dans  la  Perfe  ;  mais  les  Arabie. 
Turcs  n'en  foufFrent  point  dans  leurs  provin- 
ces. Un  mahomëtan  ,  qui  éjpoufe  une  chré- 
tienne ou  une  juive,  ne  l'oblige  pas  d'aban- 
I  donner  fa  religion-;  mais  cet  homme  n'épou- 
férait  pas  une  baniane ,  parce  que  cette  feâe 
indienne  efl  cenfée  ne  pas  connaître  Dieu  , 
puifqu'elle  n'a  aucun  livre  divin.  Les  maho- 
métans  des  Indes  paraifTent  encore  plus  tolé- 
rans  que  lies  Arabes  ;  ils  vivent  en  très-bonne 
intelligence  avec  les  banians. 

Ce  penchant  vers  une  tolérance  univerfelle 
préferve  les  Arabes  delà  fureur  de  faire  des 
profélytes:  ils^  ne  cherchent  ni  à  féduire ,  ni  â 
I  contraindre  perfonne  ,  excepté  quelquefois 
leurs  jeunes  efclaves,  pour  embrafïer  le  ma- 
hométifmej  mais,  fî  un  profélyte  fe  préfente 
I  volontairement,  ils  font  obligés  de  le  recevoir, 
|&  même  de  pourvoir  à  fa  fubiiftancè. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarque^ 
[que  les  Indiens  font  encore  moins  convertif*- 
leurs  que  les  Arabes.  Les  hramins  ,  les  rasbou- 
\tes  &  les  banians  ne  reçoivent  perfonne  dans 
bur  communion  ;  ils  en  chaffent ,  au  con~ 
traire  ,  tous  les  membres  de  mauvaife  vie,  & 
fourniflent  de  cette  manière  des  profclytes  aux 
[chrétienst 
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■— ■— *  Le  clitna  t ,  le  gouvernement  &  réducation , 
•*??¥•'  font  fans  doute  les  agens  qui  forment  &  qui 
piodifîent  le  caraâère  national  :  le  premier 
donne  aux  Arabes  de  la  vivacité  &  un  pen- 
chant à  la  parefîe  ;  le  fécond  augmente  ce  pen- 
chant, &  infpire  la  duplicité  ^  le  troiiième 
enfin  produit  cet  extérieur  grave  &  réfléchi»! 
qui  fe  communique  aufli  aux  facultés  dej 
Tefprit. 

Rien  de  plus  diiféreirt  que  Téducation  des! 
Arabes  &  c«He  des  Européens.  Les  premiers 
tâchent  de  précipiter  Tâge  mûr  y  autant  que 
les -derniers  paraiiTent  vouloir  Téloigner  :  les 
Arabes  n*ont  jamais  été  enfans  ;  &  beaucoup 
d'Européens  le  font  encore  à  80  ans. 

En  Arabie  ,  on  laifTe  les  garçons  jufqu*à| 
rage  de  quatre  à  cinq  ans,  dans  le  harem  A 
entre  les  mains  des  femmes,  où  ils  s^amufentl 
naturellement  de  puérilités  ,  adaptées  â  leur! 
âge  &  à  leur  fociété  ;  mais  auiB-tôt  qu*on  le^l 
a  tirés  de  ces  lieux  de  frivolité ,  on  les  accou' 
tume  à  penfer  &  â  parler   avec  gravité,  àl 
paffer  des  jours   entiers   dans    la  compagnie 
de  leur  père ,  â  moins  quM  fie  foit  en  état  del 
leur  donner  un  précepteur.  Comme  la  mufi-l 
que  &  la  danfe  paiTent  pour  indécentes  chei 
les  Arabes ,  que  les  femmes  font  exclues  del 
toutes  les  affemblées ,  &  que  Tufage  des  boif- 
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Ifons  fortes  efl  défendu,  la  jeunefTe  arabe  n*as 
aucune  idée  des  plaifirs    prétendus  qui  aifec-  Arabiej^ 
tent  tant,  &  qui  prolongent  la  jeuneHe  euro- 
péenne. Les  jeunes   Arabes  ,  étant  toujours 
fous  les  yeux  de  gens  d*un  âge  mûr,devien- 
Inent  férieux  même  dès  leur  enfance. 

Sous  cet  air  grave  &  concentré ,  la  nation 
[cache  cependant  une  grande  vivacité ,  qui  a 
Ifes  gradations  fuivant  la  différente  nature  de» 
■provinces.  Les  habitans  de  TYemen ,  vivant 
jdans  un  climat  heureux ,  &  dans  un  pays 
[agréable ,  font  plus  vifs  que  ceux  de  THedfjas 
[fie  de  l'Arabie  pétrée ,  dont  Tima^inàtion  doit 
[être  amortie  par  la  vue  continuelle  des  défères 
Vf.  des  rochers  arides.  J*ai  vu ,  en  Yemen ,  de 
[jeunes  arabes  fe  réjouir  en  danfant  &  en  fau- 
[tant,  lâs  armes  à  la  main  ,  au  fon  de  petits 
[tambours.  Les  habitans  du  défert  montrent 
[néanmoins  plus  de  vivacité  que  les  Turcs.  Je 
[nai  jamais  remarqué  que  les  mélancoliques 
[Égyptiens  donnaffent  quelque  figne  d'une  véi 
[riiable  joie  »  même  dans  les  fêtes  les  plus 
Ibrillantes. 

Cette  vivacité  des  Arabes  fait  qu'ils  aiment 
[la  compagnie  &les  grandes  aifemblées,  mal- 
[gré  leur  extérieur  fécieuxiils  fréquentent  af-^ 
[fidument  les  cafés  publics  ,  &  les  foires  ,  (r 
[sombreufesen  Yemen ,  que  chaque  bon  villag^i 
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en  a  une  par  femaine.  Si  les  villages  font  trop  1 
Arabi».  éloignes  ,  les  habitans  s'affemblent  en  rafe 
.  campagne ,  les  uns  pour  vendre  ou  pour  ache- 
ter, les  autres  pour  s'entretenir  &  pour  jouir 
de  ce  fpeâacle.  On  peut  juger,  par  ce  goût 
pour  la  fociété ,  que  cette  nation  eft  mieux 
civilifée  qu'on  ne  le  croit  communément. 

Un  peuple  vif  &  ardent;  qui  a  les  paflîonsl 
violentes,  t A  porté  naturellement  à  outrer  le [ 
deiir  de  venger  les  injures.  Les  Arabes  ne  pa- 
raifTent  pa;;  querelleurs  ;  mais  ,  quand  ils  ont! 
quelque  difpute  ,  ils  font  beaucoup  de  bruit  ,| 
&  fe  hiffviiit  appaifer  facilement.  Pour  opérerl 
fouvent  leur  réconciliation ,  il  ne  faut  qu'un] 
homme  de  fang  froid  qui  leur  dife  :  penfez  à 
Diei  &  à  fon  prophè:e. 

Ces  orientaux ,  en  général ,  tâchent  de  mai- 
trifer  leur  colère.  Un  batelier  de  Maskat  vint] 
fe  plaindre,  avec  emportement,  au  gouvei-l 
neur  delà  ville,  qu'un  marchand  ne  voulaitl 
pas  lui  payer  le  fret  de  fes  marchandifes.  Le 
gouverneur  remit  toujours  k  une  autre  fois] 
d'écouter  fes  plaintes.  A  la  fin  ,  le  batelier] 
plaida  de  fang-froid  fa  caufe,  &  le  gouver-l 
neur  lui  rendit  juftice  fur«le-champ  ,  en  lui| 
difant  :  je  ne  vous  ai  pas  écouté  les  précédeniesl 
fois  ,  parce  que  vous  étiez  ivre  de  colère)! 
qui  efl  la  plus  dangereufe  des  ivrefTeâ. 


Ue ,  ou  ton  ti 
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[Malgré  ce  fang-froid  dont  on  {e  pique  dans 
lient ^  les  Arabes  font  d'une  fenfibilité  ex-  Arabi». 
[me  à  tout  ce  qu*ils  regardent  comme  une 
lare.  Si  un  homme  crache  à  côté  d*un  autre > 
|ui-ci  ne  manquera  pas  de  fe  venger  de  cette 
luhe  imaginaire*  J'ai  vu  dans  une  caravane 
l'un  homme ,  crachant  par  hafard  »  avait  fait 
ipeu  la  barbe  d'un  arabe,  qui  fe  crut  réei«* 
lent  oflFenfé  :  le  prétendu  ofFenfeur  eut  de 
Ipeine  à  l'appaifer ,  en  lui  demandant  hum- 
kment  pardon  de  fon  étourderie  involon- 
iie,  &  en  lui  baifant  la  barbe  en  figne  de 
kmiflion. 

[Mais  Tefpèce  d'hommes  la  plus  irritable ,' 
lia  nobleffe  des  bédouins,  qui,  toute  guer- 
[re,  paraît  pouffer  plus  loin  encore  les  me- 
ts préjugés  que  les  conquérans  fauvages, 
tis  du  nord  ,ont  répandus  en  Europe.  L'hon- 
tur  bédouin  efl  encore  plus  tendre  que  le 
kre ,  &  exige  qu'on  lui  immole  un  plus  grand 
Imbre  de  viâimes.    Si   Un  fcheik  dit  à  un 
lue  fcheik,  d'un  air  ferieux  :  ion  bonnet  eft 
|e ,  ou  ton  turban  eft  de   travers  ;  cette  in- 
Ite  atroce    ne  peut  être  lavée   que  dans  le 
pg,  non-feulement  dans  celui  del'offenfeur, 
m  encore  dans  celui   de  tous  mâles  de  la 
Iniille. 
On  me  raconta  à   Basm  j,  une  hiftoire  ar- 


A 


5o6    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

5!*^^?!-?  rivée  aux  environs  de  cette  ville ,  qui  pj 
Arabie,    donner  une  idée  â  quel  excès  cet  efprit  vil 
dicatif  porte  cette  nation  :  un  homme  d| 
tingué  de  la  tribu  de  Montefidsi  ^  avait  dor 
fa   fille  â  un  arabe  de  Korne  ;  peu  de  teJ 
après  les  noces ,  un  fcheik  d*une  tribu  fut 
donnée  à  celle  de    Montefidsi,  lui   demam 
dans  un  café ,  'd*un  Lon  plaifant ,  sM  n^était] 
le    père  de  la  jeune  &  belle  femme  d*un 
qu'il  nomma  :  le  père  croyant  l'honneur 
fa  fille  perdu ,  quitta  fur-le-champ  la  comj 
gnie  pour  aller  la  poignarder  :  revenu  de  ceJ 
cruelle  exécution ,  il  ne  trouva  plus  ce  quJ 
tionneur  indifcret;  ne  refpirant  que  la  v( 
geance  ^  il  le  chercha  par-tout ,  &  ne  pouva 
Ijp  rencontrer  ,  il  tua ,  en  attendant ,  qaelqi 
parens  de  fon  agrefTeur ,  fans  épargner  ni 
domeftiques   ni  fes  befliaux  :  ce  dernier  of 
au  gouverneur  de  Korne  une  grande  fomi 
s*il  voulait  le  délivrer  de  cet  ennemi  furiei 
Le  gouverneur  fit  venir  Toffenfé ,  tâcha  del 
forcer  à  une  reconciliation  par  les  menaces] 
les  apprêts  du  fupplice  ;  mais  le  vindicatif  ara] 
méprifant  la  mort ,  ne  voulut  pas  renonce[ 
fa  vengeance  ;  alors  le  gouverneur ,  pour  épa 
gner  un  homme  fi  plein  d'honneur,  ména^ 
un  accommodement ,  par  lequel   ragrefTel 
<^onna  fa  fille  avec  une  bonne  dot  en  mariai 
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lofTenfé  ;  mais  jamais  le  beau-père  n*ofa  fe 
Ifenter  devant  les  yeux  de  fon  gendre. 

foif  de  la  vengeance  fe  montre  encore 
lis  la  manière  diifërente  dont  on  pourfuit  le 
lurtre  chez  les  Arabes  :  dans  la  partie  mon- 
\]iie  de  ITemen ,  le  tribunal  fuprême  de 
fait  ordinairement  le  procès  aux  meur- 
rs  ;  mais,  dans  pluHeurs  didri^ls  de  T Ara- 
L  les  parens  du  défunt  ont  la  liberté  d*ac- 
ker  une  compontion  en  argent ,  ou  de  fe . 
le  livrer  le  meurtrier  pour  Texécuter ,  ou 
fin  de  pourfuivre  Itnr  vengeance  contre  la 
pille  entière  du  meurtrier  ,  dont  ils  tâchent 
jtuer  le  chef  ou  le  plus  diftingué,  comme 
ps  coupable  pour  n'avoir  pas  veillé  fur  la 
bduite  de  ceux  qui  font  cenfés  foumis  à  fa 
^âion  :  dans  beaucoup  d*endroics ,  il  eft  ré- 
hé  honteux  de  l'ecevoir  de  Targent  pour  du 
k  répandu ,  qui ,  fuivant  les  lois  de  Thon- 
]ir  arabe,  ne  peut  être  vengé  que  par  le 
k  Un  arabe  de  diilinâion,  qui  nous  vifi- 
:  fouvent  à  Loheya ,  portoit  toujours ,  outre 

poignard ,  une  petite  lance  (\\x''i\  ne  quittoit 

imême  en  compagnie;  il  nous  expliqua  la 

[(on  de  cette  fingulcrité  ,  en  nous  apprenant 

Ion  avait  tué  un  homme  de  fa  familie ,  don^ 

fe  voyait  obligé  de  venger  la  mort  fur  un 

ime  de  la  famille  ennemie  qui  fe  trouvait 
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actuellement  en  ville ,  armé  d*une  lance  fei 
blable  ;  il  nous  avoua  que  la  crainte  de  re 
contrer  fon  ennemi  ëc  de  fe  battre  avec  lui  tr( 
blait  fon  fommeil. 

On  accule  les  Arabes  d*être  vains ,  àttacî 
aux  préjugés  de  la  naiffance  «  &  trop  occu[ 
de  leurs    généalogies ,   puifqu*ils  en  tienne 
même  pour  les   chevaux  ;    ce    reproche 
peut  pas  tomber  fur  la  maffe  de  la  nation  ,  qi 
ne  connoiffant  pas  les  noms  de  famille,  ne  s'el 
barraffe  guère  d'enregiftrer  des  fihations. 
plupart  des  gens   d'une    condition  msdioC 
ignorent  qui  etoient  leurs  grands-pères ,  & 
fauroient  fouvent  rien  de  ce  qui  concerne  le^ 
pères ,  n  la  coutume  ne  vouloit  pas  que  le 
joignît  à  fon  nom  propre  celui  de  fon  père 

Tous  ces  petits  princes  qui  gouvernent  fd 
Yerainement  i'Arabie  ,  font  fans  doute  tî\ 
'fiers  de  leur  naiflance.  Ils  ont  des  préroâ 
tives  que  la  tradition  nationale  reconnaît  avi 
toujours  appartenu  à  certaines  familles  : 
qui  peut  ajouter  à  la  haute  opinion  que 
fcheiks  bédouins  ont  de  leur  noblefle  ,  cl 
qu'elle  eft  incommunicable  ,  &  ne  peut  p^ 
&  n*a  jamais  pu  être  conférée  par  aucun  fc 
verain ,  pas  même  par  les  califes. 

Parmi  les  grandes  maifons  de  TArabie, 
defceridans  de  Mahomet  tiennent  avec  qi 
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ne  juftice  le  premier  rang.  Ce  chc'  Je  feôes 

sit  iffu  d'une  des  familles  les  plus  illufties  Arabi* 

[devint  un  prince  puiiTant.  Son  premier  me- 

tt  de  marchand  de  chameaux  prouve  déjà 

ii'il  ëtoit  un  fcheik  de  la  pure  &  véritable 

bblefTe  de  (a  nation  :  on  doit  juger  cepen-i 

Lnt,  par  la  vénération  fingulière  qu^on  a  pour 

Ltte  famille  9  que  les  opinions  religieuses  ont 

pribué  à  lui  faire  accorder  cette  préémi- 

tnce  fur  des  maifons  fouveraines  ,  probable^ 

Lent  plus  anciennes. 

\0t\  donne  diiFérens  titres  à  ces  defcendans 

Mahomet  ;  en  Axabie  on  les  appelé  /che^ 
ifs  ou  fejids  s  dans  les  pays  mahométans  iî- 
lés  vers  le  nord  ,  fchérifs  ou  ^mirs ,  &  dani 
ts  colonies  orientales  des  Arabes ,  (implement 
\]ids.  Dans  quelques  contrées  ,  cette  famille 
idiilingue  par  un  turban  verd  :  les  vaisseaux 
iiême  arborent  un  pavillon  verd  fur  les  mers 
l'Arabie  ,  fî  un  féjide  les  équipe  ;  le  turban 
lerd,  cependant,  n*eil  pas  toujours  ia  marque 
]i(lin6live  d'un  des  defcendans  de  Mahomet.  Les 
nendians  en  portent  quelquefois  ,  &  un  de 
os  domefliques  le  prit  aufli  fans  qu*on  y  trou* 
\k  à  redire.  '         . 

Les  fchérifs  de  VHedsjas  paffent  pour  les 
klus  nobles  defcendans  de  Mahomet  ,  parce 
Wils  fe  font  moins  ^éf alliés  que  les  autres. 
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Dans  cette  province, on  les  refpeâeâunpc 
Arabie,    prefque  incroyable  :  un  fchérif  ofe  s*ex| 
au  milieu  d^une  mêlée ,  fans  craindre  qi 
lève  la  main  contre  lui ,  ou   qu*on  le  tu^ 
deflein;  il  eil  Ci  bien  à  Tabri  des  voleurs, ql 
n*a  pas  befoinde  fermer  fa  porte  ;  dans  lesj 
très  provinces  ottomanes ,  on  n*a  pas  les  mêr 
égards  pour  la  famille  du  prophète. 

Dans  tous  les  pays  mahométans ,  on  tec\ 
naît  une  quantité  étonnante  de  fchérifs. 
vu  en  Yemen  des  villages  entiers  peuplés  ul 
quement  de  cette  famille.  On  doit  être 
pris ,  en  effet  ,  de  cette  multitude  de  gl 
d*un  n  haut  rang  ,  lorfqu^on  ignore  la 
hière  dont   fe  trasfmet  ce  titre  :  la  polyj 
mie  multiplie  naturellement  les  races ,  qJ 
fubdivifées  à  Tinfini ,  fe  perdent  dans  la 
fère.  Une  coutume  particulière  augmente 
core  plus   la    race  des  fchérifs  :  c'efl  qu( 
fils  d^une  femme  de  la  famille  de  Mahoi 
ed  fchérif  auilî  ,  ainii  que  toute  fa  podéritj 

En  Turquie  ,  où  ces  fchéfifs  ne  font 
nombreux ,  ils  jouifTent  de  pluiieurs  privil 
ges  ;  entr*autres ,  de  celui  de  dépendre  di 
chaque  ville  confîdérable  ,  non  dupacha ,  m| 
d*un  homme  de  leur  famille  ,  qu^on 
pèle  le  nakib  ^  ou  le  général  des  fchérî 
Le  gouvernement  ottoman  parait  cepend^ 
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Llnclre  leur  ambition  &  ne  leur  confie  ja- 

kis  le  moindre  emploi  :  on  les  appelé  à  Tor- 

lire  émirs  :  titre  vague  ,  qui   fe   donne  à 

gens   de  la  plus  haute  qualité  ,  6c  à  des 

ciers  fubaUernes. 

)e  tous  les  titres  ufités  parmi  la  noblelTe 

le  ,  le  plus  univerfel ,  comme  le  plus  an- 

,  eft  celui  de   fcheik.  La  langue  arabe  , 

liileurs  fi  riche ,  paraît  pauvre  ,  en  termes 

kpres  à  dénoter  les  diftinâions  des  rangs, 
fcheik  d*une  ancienne  famille  ne  troque- 
pas  fon  titre  contre  celui  de  fultan',  que 

|nnent  quelques  petits  princes  dans  les  mon- 
nés  du  pays  d'Hadiumaut. 

1q  font  ces  fcheiks  des  familles  illufires  , 
ncipalement  parmi  les  bédouins  ,  qui  ont 
blus  grand  intérêt  à  faire  cas  de  leur  gé- 
klogie  :  il  y  en  a  dont  les  ancêtres  ,  déjà 
nt  le  tems  de  Mahomet  &  des  premiers 
fes,  ont  été  princes  fouverains  t  outre  ces 
erksêc  ces  princes,  il  y  a  âla  Mecque  quel- 
les familles  qui  ne  font  pas  moins  intéreffées 
onfervér  leur  généalogie  avec  toute  Texac- 
lide  poflibfe  ,  parce  qu'elles  y  poffèdent  cer- 
ns  emplois  héréditaires  depuis  le  tem&  de 
khomet  &  de  (es  premiers  fuccefieurs.  Ces 
irges  font  :  i*^.  celle  de  garde-clef  de  la 
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! kaba  ;  a**,  celle  de  mufti  ;  3°.  celle  d*un  fcl 

Arabie,    lettré  attaché  à  la  fainte  mofquée. 

Je   n*ai  pao  entendu  faire  formellemenl 
diftinâion  entre  les  vrais  arabes  &  ceux 
font  naturalifés  :  elle  doit  cependant  avoir  lii 
puifque  les  bédouins  font  H  fiers  de  la  pul 
de  /eurs  races ,  qu*ils  ne  font  aucun  cas 
arabes  des   villes  ,  comme  d*un  peuple 
tardi  par  fon  mélange  avec  d*autres  nati(l 
Les  fcheiks  n^épouferaient  pas  les  filles 
iarabes  des  villes  ,  fi  la  pauvreté  ne  les 
geaient  pas  quelquefois  à  une  telle  méfalliaJ 
J*ai  vu  à  Bagdad  un  fchérif  diflinguédu 
fert  qui  avait  époufé ,  par  un  femblable 
tif ,  la  fille  du  mufti  de  cette  ville. 
,     Les  Arabes  paraifTent  encore  mettre 
vanité  dans  les  noms  diffus  ;  mais  cette 
gueur  des  noms  &.  des  titres  vient  de  la 
ceflité  de   diflinguer  les  individus  chez 
nation  qui  ne  connaît  pas  les  noms  de  fai 
ainfi  un  arabe  ,  nommé  Ali  ,  prendra  en| 
le  nom  de  fon  père  ,  il  y  ajoutera  celui  de  fd 
trie  ,  &  s*il  efl  (avant ,  ^elui  de  fa  fede  ; 
on  ne  pourra  pas  le  confondre  avec  un  autJ 
fes  compatriotes.  Un  homme  illuflire  ne  pi 
jamais  de  fon  vivant  ces  noms  longs  , 
pofés  d'épithètes  faflueufes  ,  dont  les  au^ 
le  décorent  après  fa  mort. 
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Lès  Arabes ,  qui  habitent  les  villes ,  &  fur-  «^ 


VI 


Itout  les  ports  de  mer ,  ont  perdu  ,  par  le  com-   Aiubi». 

lerce  &  par  le  mélange  avec  les  étrangers, 
lune  partie  du  génie  national.  Les  Bédouins, 

]ui  vivent  fous  des  tentes  en  tribus  féparées , 

confervent  au  contraire  les  mœurs  &  les  ufa- 
Iges  qu*avaient  eu  leurs  ancêtres  dès  les  tems 
|les  plus  reculés;  ce  font  les  vrais  Arabes  qui 
lontrent  en  tout  des  traits  particuliers  qui  les 

jiflinguent  des  autres  branches  de  leur  nation. 

Dans  plufieurs  endroits  de  cette  relation , 
ion  a  dû  remarquer  la  diveifité  des  acceptions 
Idu  titre  de  fchdk  :  chez  les  Bédouins  •  il  dé- 
ligne  un  noble  ,  qu^il  foit  de  la  première  ou 
h  la  féconde  claffe.  Cette  noblefle  eft  extrê- 
lement  nombreufe ,  &  parait  prefque  conf- 
Itituer  la  nation,  puifque  le  peuple  eçoit uni- 
quement rimpulfion  de  Tes  l^heiks,  qui  font 
par-tout  &  le  mobile  de  tout. 

Les  fcheiks  &  leurs  fu]ets  font  nés  foldats  & 
Ipadeurs  dans  les  grandes  tribus  :  ils  élèvent 
l)eaucoup  de  chameaux  pour  les  vendre  a 
Beurs  voiiins  ,  ou  pour  les  employer  dans  leurs 
guerres  &  au  tranfport  des  marchandifes.  Les 
petites  tribus  ont  des  troupeaux  de  brebis. 
)ans  les  tribus  qui  s'adonnent  à  Tagriculture , 
es  fcheiks,  au  moins,  vivent  toujours  fous 
Tome  XXVI.  K  k 
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des  cejitQs ,  Se  laifTent  le  foin  des  terres  à  lecrsi 
Arabie,    fujets  qui  habitent  de  miférabies  huttes. 

Ceft  la  différente  manière  de  fubfifter  quil 
ffiic  la  ^^rande  diilinfiion  entre  les  tribus.  Les 
vrais  Arabes  dédaignent  la  culture  des  terres  J 
comme  une  occupation  qui  les  dégraderait: 
ils  n*entretiennent  que  des  chameaux  &  des] 
moutons,  ou  tout  au  plus  des  chevaux.  Les! 
.  '     tribus  mêlées  &  moins  pures  vivent  de  Ieur«] 
buHes»  de  leurs  vaches,  de  leurs  chevaux, &| 
d*une  culture  médiocre  de   quelques  terres. 
Ces  dernières    tribus   pafTent  pour  une  claflel 
mitoyenne  entre  les  vrais  Arabes  &  les  pay- 
fans:  elles  tranfpor'.snt  leurs  habitations  d*un| 
pays  à  Tautre,  félon  le  befoin  qu'elles  ont  del 
champs  &  de  pâturages  i  de  forte   qu'on  voit 
fubitement  un  village,  où  ,  le  jour  aupara-fi 
vant,  il  n'exlAait  pas  unç  feule  cabane. 

Les  vrais  Bédouins,  vivant  toujours  au  granc 
air ,  ont  Todorat  très  -  un  :  ils  déteflent  les! 
villes ,  où  ils  trouvent  toujours  des  exhalai-| 
fons  qui  afTbâent  défagréablement  leur  or- 
gane. Ils  ne  comprennent  pas  comment  àei 
gens,  aimant  la  propreté,  peuvent  refpirei 
un  airaufli  impur.  Des  hommes  dignes  de  foij 
m'ont  aiTuré  qu'un  tel  Bédouin,  mené  dans 
l'endroit  où  un  chameau  s'efl  égaré ,  peut  fuii 
vre  cet  animal  à  la  piilç,  &  le  retrouver,  fana 
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le  l«i^43r  confondre  par  \es  traççs  des  autres  ^f^sa 


chameaux  qui  on(  paifé  par  \p  m|me  ch^rmn^  Ar«bi<i. 
Ces  Arabes ,  erran«  dans  le  défert ,  peuvent 
vivre  cinq  jours  (ans  boire  •  &  iavent  décQUr 
vrir  la  profondeur  où  les  eaux  font  cachées, 
en  examinant  la  nature  du  terroir  &  des  plantes 
qu'il  produit. 

On  accufe  ce  peuple  d'aimer  le  brigandage  ; 
&  Jette  accufation  n'eft  pas  fans  fondeoienc, 
quoiqu'elle  puijOFe  tomber  également  fur  toutes 
les  naûons  qui  mènent  une  vie  errante*  Les 
fçheik^  font  toujours  à  cheval  ou  fur  leur3 
dromadaires  ,  pour  voir  leurs  fujet$*  y'iCmjp 
leurs  amis  ^  ou  aller  à  la  chaiTe^en  parçourai^t 
le  défert^  où  l'horizon  eil  auili  étei^dv)  que 
fur  l'océan.  I|s  appetçoivent  le^  voyageurs  de 
loin  :  comme  ces  rencontres  fopt  rares ,  ils  s'en 
«ipprochept  naturellement^  &  font  tentéi^ , quand 
ils  fe  fentent  les  plps  iîprts ,  de  dépouiller  le$ 
étrangers.  On  voyage  d'ailleurs  toqjouf^  en 
caravane  dans  ces  dt^ferts  :  un  homme  feul,  ou 
une  petite  troupe  frappe  dpnc  d'abord  par  la 
(ingularité  de  l'apparition ,  &  préfenve  à  leurs 
yeux  quelque  chofe  de  fufpe^.  Par  ce$  rai- 
fons,  les  Bédouins  font  plus  tentés  encore 
d'attaquer  ces  nouveaux  venus. 

Il  y  a  des  voleurs  en  Arabie  »  comme  dans 
tous  les  pays  pls^  babitéf^  mm  l^i  yoIç^j:) 

Kk  a 


h 


.  il 


^vP:^ 


$i6  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
arabes  ne  font  pas  cruels ,  &  ne  tuent  pas  ceux 
Arabie.  qu*ils  pillent ,  excepté  quand  lés  voyageurs , 
"en  fe  défendant,  tuent  un  Bédouin,  dont  les 
âutre^  vengent  alors  le  fang.  Dans  d*autres 
occafions,  ils  ont  de  bons  procédés,  qui  tien- 
nent à  leur  hofpitalité  naturelle.  JVi  appris  à 
cet  égard  quelques  anecdotes  que  je  crois  de- 
voir  rapporter.         '  *'  ^ 'i-s'. ,  j  .  j  .m,  .h 

Uft  mufti  de  Bagdad ,  revenant  de  la  Metf- 
qué,'  fut  prllé  dans  le  Nedsjed  :  il  fit  un  ac- 
cord par  écrit  avec  fes  voleurs,  qui  s'enga- 
gèrent a  le  livrer  fain  &  fauf  thez  lui,  pour 
une  certaine  fomine  payable  à  fon  retour  à 
Bagidàd.  Ces  Arabes  le  conduifirent  à  la  pre- 
mière tribu ,  qui  le  remit  â  une  autre ,  de 
forte  qu'il  retourna  en  parfaite  fureté ,  efcorté 
de  tribu  en  tribu. 

Un  Européen,  qui  fut  pillé  avec  toute  la 
caravane  entre  Alëp  &  Bâfra ,  avait  gagné  la 
pefte  en  chemin  :  les  Arabes ,  le  voyant  trop 
faible  pour  fuivre  fes  compagnons ,  le  prirent 
avec  eux,  le  logèrent  hors  de  leur  camp,  le 
foignèrent ,  &  le  menèrent ,  quand  il  fut  guéri , 
i  Bâfra,  '        V^    V  i    •;  - 

Le  pillage' des  caravanes  ne  doit  pas  toujours 
être  attribué  à  la  padion  dés  Arabes  pour  le 
brigandage  :  ces  attaques  font  pour  l'ordinaire 
des  expéditions  militaires  contre  des  ennemis 
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i^ui  frajdent  les  droics  dus  à  la  nation ,  ou 
qui  protègent  &  conduifenc  avec  des  troupes 
ces  caravanes.   ,;,  ^tX'osviJV^;  :;^:^p'u;iîïK*-*.;«jtf^/^r-*'''^.  ■■ 

Dans  une  de  ces  expëditions ,  faite  il  y  a 
peu  d^années  contre  le  pacha  de  Damas ,  qui 
efcortait  la  caravane  de  la  Mecque,  la  tribu 
d'Jlnafe,  qui  gagna  la  viâoire  ,  donna  des 
preuves  de  fon  ignorance  &  de  la  flmp^cité  dé 
fes  mœurs.  Ceux  de  cette  tribu ,  qui  prirent 
des  marchandifes  précieufes,  ti*en  connurent 
pas  la  valeur,  &  les  troquèrent  contre  des  bar 
gatelles.  Ur  ^f*  -'es  Arabes ,  ayant  eu  pour  fa 
part  une  bou<;  tls  perles,  crut  que  c'était  du 
liz  ,  dont  il  avait  entendu  parlet  comme  d*ua 
jbon  mets  :  il  les  donna  à  fa  femme  pour  les 
puire  ,  laquelle ,  n*ayant  pu  parvenir,  à  rendre 
tendres  ces  perles ,  les  jeta  comme  inutiles. 

Quoique  la  dignité  de  fcheik  foit  hérédi*^ 
taire ,  elle  n'efl  pas  attachée  au  droit  d'aînefle: 
les  petits  fcheiks,  qui  compofent  la  nobleiTe, 
éiifent  le  grand  fcheik  dans  la  famille  régnante  9 
fans  avoir  égard  à  la  parenté  avec  le  fcheik 
précédent. 

On  ne  paie  rien  ,  ou  une  légère  contribu-* 
tipn  au  grand  fcheik ,  qui  doit  regarder  le 
reile  des  nobles  plutôt  comme  fes  égaux  que^ 
comme  fes  fujcts.  Si  ces  nobles  ne  font  pas. 
.consens,  de  fon  gouvernement ,  ils  le  dépofer^  ^ 
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Il  II  du  vom  avec  leur"  Mtaii  fe  joindre  i  une  autre 
Atgbie.  tribu.  CcB  émigrations ,  aiTez  ufit^es ,  font  îa 
caufe  de  robfcurité  où  font  tombées  ces  tri- 
bus autrefois  puifTantes ,  &  de  raccroiiTènient 
de  quelques  petites  tribus,  qui  jouent  aâuelle- 
ment  un  grand  rôle. 

LVfcIavage  perfonnel  efl  établi  chez  les 
Bedoui#^  mais  ils  ne  connaiifent  pas  ia  feiviw 
tude  de  ta  glèbe  :  un  payfan  ,  ttiécoment  de  foA 
feigneur ,  eu  libre  ds  le  quitter ,  6c  de  ii^ëta* 
blir  ailleurs.         ' 

Les  Bédouins,  qui  vivent  fous  des  tentes, 
liront  jamais  été  fubjûgués  par  un  conquérant  $ 
mais  cewi  des  Arabes ,  qui ,  par  Tàppas  d unr 
vie  plus  aifée,  fe  fotu  approchés  des  villes^ 
&  fe  font  établis  dans  des  provinces  fertile^ 
dépendent  aujourd'hui  d*une  certaine  manière 
des  fouverains  de  ces  provinces.  .*  -  •  ,■ 
•  Tels  font  les  Arabes  répandus  dans  difFéren- 
«es  parties  de  Tempire  ottoman  i  quelques-uns 
paient  des  redevances  pour  des  pâturages,  ou 
pour  de«  villages  quMs  pofTèdent;  d'autres  ne 
viennent  fur  le  bord  de  TEuphrate  que  peri"- 
datjt  une  faifon,  &  rètou  ent  en  liivôr  au 
dcfert.  Ces  derniers  ne  le  mettent  dans  aucune 
dépendance  de  la  Porte.      ■;  • 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  être  re- 
gardés comme  fujets  des  Tutcs ,  doht  ils  fe^ 
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Iraient  de  dangereux  voVUns,  (1  le»  pjicbas  n^' 

trouvaient  pas  k)  iMoyen  de  fcmer  la  divifion  A'"^>:Sv 

entre  les  tribus  &  dans  les  grandes  familles , 

I où  il  y  a  plufieurs  prétendans  à  la  dignité  de 

Ifcheik  des  Ichelks.     ■^/^■w^'n>;rf  r.:iDâ.iiiî^i-«^'-t  ' 

Cette  politique  des  Turcs  occaiionne  de 
fréquentes  guerres  entre  les  Bédouins  ;  ma.h 
elles  ns  font  ni  longues  ni  fanglantes.  Dh  que 
le«  Turcs  fe  mêlerai  de  leurs  querelles,  toutes 
les  tribus  fe  réuniffent  pour  repôuifer  cet  en- 
nemi commun  à  la^nalion  entière.    '  ^^  ^'  '  '    , 

Chaque  fcheik  fe  croit,  ôc  avec  raifoh,  al> 
folu  dans  le  territoire  quM  occupe:  il  exigé 
par  conféquent  Ids  mêmes  droits  fur  les  mari- 
chandifes ,  êc  les  mê^ties  péages  que  Usa u^aei 
fouveràin«  demandent  dés  effets  qui  paflent 
parieurs  états.  Les  Européens  fe  font  trompés, 
en  croyant  que  les  fonimes  payées  aux  grands  • 
fifheiks  par  les  voyageurs,  étaient  uniquemiènt 
une  rançon  pour  racheter  le  pillage. 

Les  Turcs ,  qui  envoient  des  caravanes  par 
le  défert  de  la  Meeque ,  fe  font  fournis  à  c^ 
droits  de  paflage.  Us  paient  annoellelinent  Une 
certaine  fomme  aux  tribus  qui  habitent  près 
du  chem'm  de  la  Mecque ,  pour  les  engager 
à  entretenir  les  puits  ,  à  hifler  paffer  les  mar- 
chandifes,  6c  àefcorter  les  câravanesi.    >    >    * 

Si  les    Bédouins  pillant  quelquefois  ces  Ç4- 
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f  '         "  ravangs ,  la  conduite  hautaine  &  per'fide  de«{ 
Atttbie.   officiers  turcs  en  eft  toujours  la  première  caufe. 
Ces  Turcs  orgueilleux  regardent  tous  les  Arar 
bes  comme  des  rebelles,  c'eft-à-dire,  félon  la 
lignification  moderne  de  ce  mot,  comme  des| 
faibles  qui  ont  Tinfolence  de  ne  vouloir  pas] 
^  fe  laifTer  opprimer  par  le  plus  fort.  Ils  man- 

quent ,  d'après  ce  beau  raifonnement ,  à  leur 
paroles  ;  &  les  Arabes  fe  vengent ,  en  piilant 
les  caravanes.  :.'i:,..y..:.u-:  -^  ^■^j'inî.-^^i 

Le  fameux  Ali^Bey ,  conduifant  la  caravane 
d*Egypte ,  ne  paya  pas  tous  les  droits  en  al- 
lant à  la  Mecque,  &  promit  de  s*en  acquiter 
à  fon  retour  ;  mais  il  oublia  fa  promeiTe.  L'an- 
née fuivante  ,  les  Arabes  s'aiTemblèrent  en 
plus  grand  nombre  :  ïh  obligèrent  le  conduc- 
teur de  la  caravane  à  payer  pour  lui  &  pour 
Ali-Bey.  Les  Turcs  crièrent  au  brigandage. 
Les  Arabes  cependant  n'avaient  fait  que  fe 
rendre  juftice  à  eux-mêmes.  !'':    -j 

La  conduite  à''Abdalla  j  pacha  de  Damas , 
qui,  en  1756,  commandait  la  caravane  de 
Syrie,  fut  plus  odieufe  encore.  Lorfque  le* 
fcheiks  de  la  tribu  de  Harb  vinrent  à  fa  ren- 
contre ,  pour  recevoir  la  fomme  ilipulée  pat 
les  traités  pourle  paffage,  il  les  invita  amica- 
lement; mais ,  au  lieu  de  les  payer,  il  leur 
fit  couper  les  têtes,  qu'il  envoya  â  Conftan- 
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lople  comme  une  preuve  de  la  viftoire  /ur 

Arabes  rebelles.  Ces  Arabes ,  abattus  par  Aiabia. 
{perte  de  leurs  chefs,  ne  tentèrent  rien  cette 
Inée  ni  la  fuivante.  Les  caravanes  allaient  en 
jmphe  à  la  Mecque  ,  &les  Turcs  ▼antaient 
Ivaleur  &  la  prudence  à^Abdalla  ;  mais  la 
lifîème  anîie'e ,  les  Arabes  fo  vengèrent  de 
Ite  perfidie:  avec  une  armée  de  80000  hom- 
es, rafTemblée  de  toutes  les  tribus,  ils  bac« 
lent  les  Turcs,  ëc  pillèicnt  la  caravane. 

Parmi  les  tribus  ,  il  règne  une  certaine 
bordination  :  le.  petites ,  incapables  de  fe  dé- 
ndre  par  leurs  propres  forces  ,  fe  mettent 
lis  la  proteâion  d'une  plus  grande  ^  qui  U 
[uverne  alors, comme  elleefl  gouvernée  elU- 
«me.  Des  tribus  puiffantes  fe  font  formée^ 
cette  manière,  par  la  réunion  de  plufîeur$ 
itres.       ,'■■'''■  ■" 


^- 
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La  nation  araoe  eft  ,  aii  refte  ,  beaucoup 
lis  nombreufe  &  plus  répandue  qu^on  ne  le 
oit  ordinairement  :  elle  occupe  des  contrées 
[trefois  très-cultivées  &  tvès-peuplées ,  donc 
;  anciens  habitans  ont  difparu.  On  ne  peut 
|s  ailigner  Pépoque  de  ces  établiffemens  des 
fabes  ;  &  Ton  ignore  s'ils  ne  font  pas  anté- 
ms  déjà  au  règne  des  califes.  Les  anciens 
diflinguaient  pas  toujours  les  nations.  Le^ 
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rott  de  Pelmyre  «  qu*on  a  cru  juifs ,  «tai^ 
âppaf emmène  au(1S  aribe^. 
^  Les  tribus  les  plus  anciennes  &  lè^plu^  pi 
fantes  de  ce  peùpt'e  «  font  celles  qui  om 
facilité  de  fe  retirer  dans  le  défert  quand 
ennemi   étranger  les  attaque.  Ce  font  a{ 
telles  qui   ont  confetvé  le  caraâère  natiol 
dans  fa  plus  grande  pureté ,  h  leur  liberté  fj 
aucune  dépendante.  De  ce  nombre  font 
fuivante^k    ■(ji'j£i-Ki^rijiJi*|  '^j  \-n^'ii^:i:::,% . 

Btnikhahd  ^  une  des  plus  puifTantes  tri! 
de  TArabie  »  par  fes  conquêtes ,  par  fes 
che^Tes ,  &  par  le  nombre  de  tribus  qui 
fous  fa  daminationé  Le  fcheik  de  cetite  tr| 
ne  demeure   pas   toujours   dans    la  ville 
Lachfa  ^  là  résidence  %  il  vit  fou  vent  dans] 
^éfert,  fous  des  tentes. 

Bgnildm  >  grande  tribu ,  entre  Korne  h 
dad  ^  fur  les   bords  du  Tygre:elle  jouit 
péages  que   doivent  payer  les   marehaiK 
tranfportées  entre  Bafta  &  Bagdad,  tes 
bes  pillent  quelquefois  les  caravanes.  Le 
£ha  de  Bagdad  envoie  alors  des  troupes  conl 
eux  ,  &  parvient  à  les  châtier  ,  en  faifj 
couper  la  tête  à  leurs  chefs. 
■    Motinfik  éft  k  tribu  la  plus  puiffante 
h6rd  du  défert^  tant  par  le<endue  de  fe« 
ieifions,  que  par  le  grand  noiïibre  de  tril 
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iltemet  qui  reconnaifTent  fa  domintiiân. 

poffède  toute  la  contrée  aux  deux  bords  A'*h>«i^ 
irÈuphrMe.  Pendant  leié,  quand  l*herbe  "^ 

Idéfert  efii:omme  brûlée,  le  fcheik  régnant   .    ^     ^ 

ie  à  NaBhr-el-Antar  j  ville  près  de  TEu-^       . 
late;  en  hiver,  il   mène  fon    bétail  paltr» 
Il  le  défert,  &  cempe  fous  des  tentes^  Lt9 
bitans  des  villagci ,  appliqués  à  ragricu!--!,         / 
|e,&   par  cette    raifon    nnéprifés  des  D*"^         ^ 
uins,  paient  un  tribut,       r^-y^^i-:^: -•--•'-•''  ^^ \    , 
.es  Arabes  de  cette  tribu  dépouritent  f6u«« 
lit  les  voyageurs.  Le  pacha  de  Bagdad  les 
ptie  à  Tordinaire,  &  dépofe  quelquefois  lé 
ieik  régnant,  en  mettant  à  la  place  unâutfS 
lice  de  la  même  famille.  Ces  Arabes  fouf* 
Int  cette  ombre  de  dépendance  de  la  part 

Turcs,  parce  qu'ils  craignent  de  perdrS 
Lr$  établifTemens  fur  les  bords  fertiles  66 
luphrate.  '-"à'  **  ^i--  >:/  -^w^»^  ifiai.-  "ii^a/iît  tup 
'outes  les  autres  tribus  qui  demeurent  fut 
I frontières  du  deiert,  fontdô  vrais  Arabt«# 
|i  élèvent  des  chatîêaux  &  des  moutorts ,  êè 

vivent  fous  des  tentés,  li  fîut  af>|i1îqwé< 
b  affértion  fur-^out  aujt  tribus  ^omnttuttéè)^ 
jr  je  crois  qu'il  y  a  parmi  les  petites  tr'i4»titt 
Ibalternes  quelquéS-Unés  qui  ^  paï  lé  ^ëlMge    ^ 

l'agriculture  âveë  h  vie  pal^ali^  -,  bttt 
Mu  leur  noble  ffà.  -  ;  .; 
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Les  belles  plaines  de  la  Méfopotamie  &| 
Arabie.    TAflyrie,  autrefois  fi  bien  cultivées  par 
peuple  nombreux,  5c  fi  bien  arrofées  pari 
efforts  furprenans    d*rine  ancienne   indufir 
font  aduellement  habitées ,  ou  plutôt  dé\ 
tëes  par  des  Arabes    errans.   Audi  long-te 
que  ces  fertiles   provinces   refieront  fousl 
gouvernement   ou    plutôt  ious  le  defpotlf 
des  Turcs,  elles  ne  feront  que  des  déferts 
la  nature  efl  étouffée  par   la   négligence 
habitans  barbares. 

.    Les  pachas ,  ne  fâchant  quel  parti  tirer 
diflriâs  dépeuplés  ,  &  ne  pouvant  pas  éloigj 
les  Arabes,  permettent,  fous  une  ledevai 
annuelle ,  à  ce  peuple  de  cultiver  les  terres 
d  y  faire  paître  leurs  troupeaux.  Ils  voudraiel 
par  cette  raifon  ,   regarder  &  traiter  com| 
leurs  fujets  tous  les  Arabes  qui  demeurent 
qui  errent  dans  leurs  gouvernemens  ;  mais! 
peuple ,  idolâtre  de  fa  liberté ,  montre  bien  | 
fa  conduite  qu'il  ne  le  croit  pas  fournis  au  je 
des  Turcs.  Les  guerres  fréquentes  que  les 
bus  font  au  pacha  de  Bagdad,  traitées  de 
volte  par  les  ofHciers  ottomans,  prouvent b] 
leur  indépendance. 
"_  Une  riche  campagne  invite  fes  habitans  il 
culture.    La  contrée  ,  coupée  par  un  grn| 
nombre   de  canaux  entre  le  Tygre  &  11 
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[atCf  ne  contient  que  des   tribus  cultiva- 

)ans  le  gouvernement  de  Bagdad ,  tous  les 
|bes  ne  fe  font  pas  appliqués  à  la  culture 
]  terres  :  au  fud  de  cette  ville ,  on  trouve  des 
Houins  qui  élèvent  des  chameaux.  Toute  la 
trée  entre  Bagdad  &  Moful  eft  remplie  de 
|hordes  de  Bédouins  dont  Pune ,  établie  dans 
chaine  de  montagnes  près  du  Tygre ,  at- 
|ie  fouvent  les  troupes  du  pacha.        v!  «ii  : 
\ay  j  grande  &  puiflante  tribu  de  Bédouins , 
[e  Merdin  &  Moful ,  eft  en  poffeflion ,  fous 
petite  redevance  ,  de  la  grande  &  belle 
Ine  de  TAiTyrie.  Sans  la  politique  ordinaire 
jTurcsde  femer  la  divifion  parmi  leurs  voi- 
1,  les  pachas  ne  pourraient  pas  tenir  tête  à 
le  tribu  ;  mai?  le  pacha  de  Bagdad  envoie 
\gh ,  ou  la  queue  de  cheval,  tantôt  â  un 
eik ,  tantôt  à  un  autre  ;  ce  qui  excite  une 
|lité  continuelle  entre  les  fcheiks,  &  afFai- 
I  leurs  forces.  Cette  queue  de  cheval  n'effc 
un  vain  honneur;  elle  donne  la  dignité  de 
\,  avec  la  pofTeflîon  de   la  plaine  qui  eft 
lit  être  à  la  difpoHtion  des  Turcs, 
fous  les  voyageurs  fe  plaignent  des  brigan- 
[es  de  ces  Bédouins  de  TAflyrie  ;  il  femble 
rinquiétude   &  Tamour  du  pillage  aug- 
urent chez  ce  peuple  ,  à  mefure  qu'il  s'é- 
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Ipigne  du  defert ,  fa  patrie ,  &  qu*il  »*appr( 
Arabit.    des  pays  habites  par  des  brigands ,  comme 
les  Kourdes'  &  les  Turcomans..      >     ' 

Les  pachas  de  la  Syrie  ne  font  pas  mi 
occupés  par  les  Arabes  errans  que  les 
vernemens  turcs  fur  les  frontières  de  la  P( 
Il  importe  aux  villes  d'Aiep  &  de  Damas i 
Jeurs  caravanes,  deflinëes  pour  Bagdad  ou 
Bafr9  ,  puiiTent  paiTer  en  fureté  par  le  déi 
fans  les  faire  accompagner  par  une  armée; 
pachas  ne  pourraient  pas  les  garantir  de^ 
fuites  ,&c  du  pillage.  Ils  ont  trouve  le  m 
de  procurer  â  leurs  fujets  la  fûretë  ndcçiHi 
en  fe  fervant  d*une  tribu  arabe  contre  les  aui 

A  cet  efFet ,  le  pacha  donne  le  titre  d*J 
i9u  fcheik  le  plus  puifTant  du  voiiinage. 
^mir  eil  obligé  de  conduire  les  caravanes 
tenir  en  refpeô  les  autres  Arabes ,  &:  de 
payer  les  redevarces  â  ceux  qui  en  doivj 
pour  la  permiilton  de  faire  paître  leurbl 
fur  les  terres  du  pacha.  Pour  le  récompel 
de  Tes  fervices,  &c  pour  le  retnbourfer  de 
fjaixi  on  lui  donne  annuellement  une  cert 
fomme. 

Lorfqu'on  calcule  d*un  côté  les  modic 
tribut;;  que  la  Porte  tire  des  Arabes, 
Tautre ,  les  fommes  immenres  qu*el|e  dépi 
pQur  tenir  dans  la  fubordinotion  ces  peu 
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Uagabons  ,  on  voit  claifiement  que  cette  om- 
Ibre  d*autorité  lui  e(l  vifiblement  à  charge  ;  mais  Ar«bi». 
lia  vanité  ottomane  fe  contente  de  la  chimère 
Ide  pofTéder.des  états  immenies,  dont  le  fuU 
lian  ne  retire  rien  ,  &  où  Ton  ne  refpeâe  point 
Kes  ordres.  '.,•,.•     .,\  v;    .-. 

La  tribu  d*Ànœfe  pafTe  pour  la  plus  grande 
tribu  du  défert  de  TÂrabie.  La  caravane  des 
Ipélerins  turcs  lui  paie  un  droit  coniidérable 
Ipour  le  paiTâgti  ;  c*e{l  auHii  cette  tribu  qui ,  fi 
lelie  e(l  mécontente*  pille  les  caravanes;  elle 
Ifait  fouvent  la  guerre  au  pacha  de  Damas. 

Le  nom  de  TArabie  pétréçtuiité  chez  nos 
Igéographes ,  ell  alTez  vague  ;  il  paraît  devoir 
Idéngner  ces  contrées  remplies  de  déferts,  & 
mtuées  entre  TÈgypte  &  )a  Syrie  &  TArabie 
Iproprement  dite.  11  ferait  difBcile  de  détermi* 
Iner  les  bornes  exactes  de  ces  pays  peu  peu- 
Iplés  &  peu  connus,  oè  les  habitans  errent  par> 
ipi  les  fables ëc  parmi ks  rochers,  pour  trou» 
ver  quelque  place  ifolée,  propre  à  fournir  un 
peu  de  nourriture  à  Içur  bétail;  les  habitans* 
difperfés  dans  ces  déferts  fans  limites  ,  font  tou- 
jours des  bédouins.  Les  moines  européens,  qui 
Ifunt  aujourd*hui  les  feuls  pèlerins  qui  fafTent 
encore   le   voyage    en   Judée ,   peignent  ces 
Arabes  comme  des  diables  incarnés ,  &   font 
des  plaintes  tragiques  de  leur  cruauté  envers 
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les  pauvres  chrétiens  :  ces  lamentarions  excî- 
Arabie.    tgnt  la  pitié  faperflitieuie  des  bonnes  âmes  en 
Europe  ,  &  attirent  de  larges  aumônes  au  cou- 
vent des  Francifcains  à  Jérufalem  ;  ainsi ,  ces 
récits  exagérés  des  foulFrances  des  pèlerins  de 
la  part  de  ces  bédouins  inhumains',  ne  fini- 
ront point,  puifque  les  hioines^  font  intéref- 
fés  à  les  autorifer.  Il  eft  vrai  que  les  Arabes 
des  environs  de  Jérufalem  ont   une  averfion 
décidée  pour  les   moines  ;  ils  font  d'ailleurs 
honnêtes  :  ils  tranfportent  de  Jafa  à  Jérufalem 
des  richeffes  confidérables  en  argent  &  en  mar- 
chandifes  ,  que  les  moines  reçoivent  continuel- 
lement d'Europe  ,    fans  toucher  jamais  à  ce  I 
qu'on  leur  confie ,  &  fans  en  détourner  la  moin- 
dre chofe.  Ils  favent  que  le  fupérieur  du  cou-j 
vent  de  Jérufalem  paie  la  dépenfe  des  péle-J 
rins  en  chemin,    &  que  ces  pèlerins  font  dej 
pauvres  moines  avec  lefquels  il  n'y  a  rien  âl 
gagner;  malgré  cela,  ils  ne  peuvent  s'empê-l 
cher  d'attendre  en  chemin  ces  indigentes  ca-I 
ravanes ,  non  pas  pour  les  piller ,  mais  pour] 
avoir  le  plaifir  de  rofler  des  moines. 


»«»•.■). 
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